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17.  le  fuis  le  premier  & le  dernier;  nedf 

- 18.  Et  qui  vissais)  &y  été  mort  -,  & voici 

je  fuis  vivant  aux  fiecles  des  fiecles  ; amen; 

(fr  tiens  les  clefs  de  l' enfer  & de  la  mort* 

' 

Otri  Seigneur  Iesus 
CHRis'f  voulant  fai*- 
re  voir  a fon  fervitcur 
Saint  lean  les  deftins, les  i 

combats  & les  vi&oircs 
de  fon  Eglife*  & em- 
ployer fon  efprit,  & fa  plume  pour  les 
écrire  dans  ce  livre  de  l’Apocalypfe,  fe 
montra  a luy  dans  une  forme  jqui  repre- 
fentoit  fort  proprement  la  majeftè , la 
puifiance  , & la  providence  necelTairc 
pour  gouverner  & exécuter  toürce  qu’il 
luy  alloit  montrer.Car  il/apparut  a luy, 
comme  un  grand  homme*  veftu  d’une 
tobbe  longue*  ceint  d une  ceinture  a or15.,  t. 
a l’endroit  des  mammelles*  avec  des 
XI  Partit.  a yeux 


% Seumon  XXI. 
yeux  éclairans  comme  une  flamme  de 
feu , un  regard  femblable  au  Soleil, 
quand  il  reluit  en  fa  force  , les  cheveux 
blancs  comme  la  neige  la  plus  pure  ; les 
pieds  refplendiflans  , comme  l’airain 
dans  une  fournaife  ardente;la  voix  fem- 
blable au  bruit  des  grofles  eaux  j ayant 
fept  étoiles  en  fa  main  droite,  & jettant 
hors  de  la  bouche  une  épée  aiguë  a deux 
tranchans.  Mais  la  magnificence  & la 
gloire  de  cette  image,  neceflaire  pour 
reprefenter  la  fin  & le  dcfTein  de  cette 
admirable  vifion,  frappa  S.  Iean  de  tant 
d’effroy  d’étonnement, qu’ellerabba- 
tit^comme  mort, aux  pieds  du  Seigneur. 
Ie  sus  qui  eft  la  bôtè  & l’amour  mefme, 
le  voyant  dans  cét  état , le  toucha  & le 
releva; & pour  le  rafleurer,&  luy  éclair- 
cir le  myftere  de  ce  qu’il  avoit  veu,  luy 
addreffa  ces  divines  paroles,  que  nous 
avons  leuës,pour  eftre,  s’il  luy  plaifl,  le 
fujetde  cette  action  iT^e  ctain point , dit- 
il,  le  fuis  le  premier  & le  dernier , & qui  vis , 
mais  fay  été  mori\é‘  voici  je  fuis  vivant  aux 
fiecles  des  fiecles\amen\&-  je  tiens  les  clefs  de 
l' enfer  & de  la  mort.Q’cQi  une  brie  ve, mais 
haute  & magnifique  deicription  de  fa 
perfonne  , dans  laquelle , comme  vous 

voyez 
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voyez,!'!  prend  ces  quatre  qualitezd’une* 
quileH  le  premier  (fi  le  dernier,  la  deuxief- 
me,  qu  il  efi  vivant',  la  troiliefme  , qu'il  a 
été  mort , (fi  eft  vivant  aux  fiée  le  s des  fier  les  y 
bc  la  quarriefme  , qu'il  a les  clefs  de  l enfer 
(fi  de  la  mort. 

Quant  a la  première  de  ces  quatre 
qualitez;  le  Perc  eternel  de  notre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  propofant  a Ton  peu- 
ple , dans  les  révélations  d’Efaïc  divers 
enfeignemeris  de  fa  gloire  &c  de  fa  divi- 
nité, allégué  celuy-ci  entre  les  autres, 
qu’il  eft  le  premier  & le  dernier ’,^uiefi 
celtty, àit- \\,qui  a agi,  (fi  qui  a fait  ces  chofes? 
Celuy  qui  a appelle  les  nages  des  le  commen- 
cement i Moy  l Etemel  fuis  le  premier , (fi  je 
fuüavecqae  les  derniers.  Er  dans  un  autre 
lieu  tncore;///;^  a dit  l' Eternelle  Roy  et  if 
raél  & fon  Redemvtenr  , C Eternel  des,  ar- 
mées le  fuis  le  premier  (fi  finis  le  dernier , (fi  il 
ri  y a point  de  Dieu  fors  que  moyfiLi  ailleurs 
apres  avoir  répété  les  mefmes1  mots , il 
ajoute, que  fa  main  a fondé  U terre  ^(fi  que  fia 
droite  a me  [h  ré- les  deux  a l'empan  y (fi  qu'ils 
comparoiffent  tous  enfemble  a fia  voix  quand 
il  les  appelle.  C’eft  de  la  fans  doute  qu’a 
été  tire'e  cette  glorieufe  qualité  , que 
lefus  Chrift  s’attribue  en  ce  lieu,&  qu’il 

a a avoir 
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avoit  desja  prife  cy-  devant  dans  le  hni- 
tiefme,&  l’onziefme  verfet  de  ce  chapi- 
tre^ yi/âf,difoit  \\alpha  & oméga  ; le  com- 
mencement & 1*  finale  premier  & le  dernier. 
Ceft  la  façon  ordinaire  des  Ecrivains 
Evangéliques  d’emprunter  les  terroes»ÔC 
les  images  du  tabernacle  de  Moïfe,  pour 
nous  reprefenter  celuy  de  Iefus  Chrift. 
Saint  lean  en  ufe  ainfi, particulièrement 
dans  ce  livre  de  l’Apocalypfe  ; dont  il  a 
tiré  prefque  toute  l’étoffe  des  ouvrages 
' d’Efaïc,d’Ezechieljde  Daniels  des  au- 
tres Prophètes  de  l’ancienne  alliance, 
comme  vous  le  reconnoiftrez  aifémenr, 
fi  vous  prenez  la  peine  de  les  lire,  & de 
les  comparer  foigneufement  enfemble. 
Cela  mefme  que  Iefus  Chrift  s’appro- 
prie les  éloges  de  l’Eternel , & ne  feint 
point  de  prendre  les  titres , que  les  Pro- 
phètes donnoient  a fon  Pere,  montre  fi 
clairement  la  vérité  & l’eternitè  de  fa 
divinité  glorieufe , que  je  ne  puis  afTez 
m’étonner, qu’entre  ceux  qui  reconnoif* 
fentnos  Ecritures  pour  véritables  & di- 
vines , il  fe  treuve  des  gens  qui  luy  con- 
teftent  cette  qualité-  Car  puis  que  le 
vray  Dieu  eternel  protefte , quil  ne  don-- 
48  nera  point  fa  glotrc  4 un  autres  J fi  nous 

voulons 
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voulons  croire  & recevoir  Ton  Evangile, 
il  faut  avouer  de  neceftkèj  que  Iefus  qui 
prend  cette  gloire  avecque  le  confente- 
ment  &:  par  l’authoritè  du  Pere , eft  un 
feul  & mefme  Dieu  avecque  lui.  Mais 
cela  paroiftra  bien  mieux  encore, fi  nous 
confiderons  la  chofeque  fignifient  ces 
mots,  ejlre  le  premier  & le  dernier',  qui  eft  fi 
grande  &fi  magnifique,  qu’elle  ne  peut 
convenir, qu’a  une  nature  vrayement  & 
proprement  divine.  Car  ces  paroles  fi- 
gnifient deux  diofes  a mon  avis;  pre- 
mièrement l'eternitè,  & fecondement 
l’unité  de  l’eftre  du  Seigneur.  Son  éter- 
nité) car  eftre  le  premier  , eft  eftre  avant 
tout  ce  qui  eft , & avant  le  commence- 
ment,auquel  ont  e'rè  créez  les  cieux&  la 
- terre;avant  que  le  temps  euft  commécè 
a couieric’eft  a dire  eftre  fans  commen- 
cement, & par  confequent  de  toute 
éternité. Et  ejlre  le  dernier-,  fignifie  fub- 
fifter, apres  que  tout  ce  qui  eft  aura  cefsè 
,;  d’eftre,voir  les  ûecless’arrefter,  comme 
_ on  les  a veu  fourdre  ; c eft  a dire  n’avoir 
point  de  fin,&  demeurer  ferme  jufques 
...  a feternitè-  Et  il  ne  faut  point  icy  ccou- 
ter  les  ennemis  de  la  divinité  du  Sei- 
gneur,qui  veulent  que  ceci  nefoitdit  de 

a JT  n1uy. 
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Juy,qu’a  l’égard  de  Ton  Eglife;comme  fi 
le  S.Efpritentendoit  feuiemér,que  lefus 
Chrift  eft  le  premier  &:  le  dernier  des 
Fideles  ; le  principe  & la  fin  de  l’E- 
glife  Chreftiônne.  Car  cette  glofe  eft 
impertinente.  Premièrement  elle  eft  in- 
compatible avecqne  les  paroles  mefmes, 
donc  le  Seigneur  s’eft  fervi  ; dilant  fim- 
plemenc  & abfolumenr  , qu’il  eft  le  pre- 
mier & le  dernier ; &T  c i devant  en  mefme 
fens -,qu  il  eft  l'alpha  ■&  l'omcga.le  commence- 
ment & la  fin  ; ligne  évident,  qu’il  entend 
purement  &:  Amplement, qu’il  n’y  a rien 
dansl’univers  qui  Toit  avant  luy  ; tout 
ainfi  qu’il  n’y  a rien , qui  puille  ou  doive 
eftre  apres  luy.  Puis  apres  les  paftages 
d’Efaïe,d’où  eft  tire  cet  elogc,montrenc 
clairement  la  mefme  chofc.  Car  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  confefie  que  dans  le 
Prophète,  eftre  le  premier  & le  dernier en- 
tend abfoluméc , &a  l’excluûon  de  toute 
chofe,  de  quelque  nature  quelle  puifie 
eftre  i le  Seigneur  lignifiant,  que  ni  le 
ciel,qi  la  terre,  ni  aucune  des  puilîances 
qui  les  gouvernent , n’a  été  avant  luy,8£ 
que  fa  Majeftè  fubûftoit  desja,  quand 
toutes  ces  chofes  font  venues  en  eftre. 
De  plus  cette  glofe  des  adverfaires  de  la 

divinité 
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divinité  du  Seigneur,  ne  répond  pas  a 
l’intention, qu’il  a en  prenant  cette  qua- 
lité. Car  il  lallcgue  pour  un  argument 
de  la  puilTance  qu’il  a fur  toutes  chofes; 
fur  l’enfer  & fur  les  demonsifur  la  terre 
& fur  les  hommes  ; fur  les  cieux  &.  fur 
toutes  leurs  vertus;  pour  préparer fon  > 
difciple  par  cette  inftruftiun  alafoyde 
ces  grandes  & merveilleufes  vifions, 
qu’il  luy  montre  dans  le  refte  de  ce  li- 
vre. Or  ce  qu’il  a été  avant  que  l’Eglife 
Chreftienne  fufl:  alfemblée  par  lemini- 
ftere  des  Apôtres,  n’induit  nullement 
qu’il  ait  aucune  telle  puiflance.  Ilfaup 
donc  reconnoiftre , qu’aufl]  n’cft-cc  pas 
cequ’il  entend, quand  il  fe  glorifie  d'ejire 
le  premier  & le  dernier  ; mais  qu’il  veut 
dire  fimplempr,quc  fon  eftre  eft  éternel, 
fans'commencement  & fans  fini  d’où, 
s’enfuit  e'videmment&  necefiairement, 
qu’il  a une  fouveraine  puiflance,  pour 
difpofer  a fon  plaifir  de  tout  l*eftre,qui  a 
eu  commencement;  c’eft  a dire  en  un 
mot , de  toutes  les  parties  de  l’univers, 
fans  en  excepter  aucune. Mais  l’Ecriture 
tefmoigne  hautement  cette  vérité  dans 
* mille  autres  lieux, difant  que  l.t  Paroi CJ1*™ 
et  oit  au  commencement  \ que  (es  i [fuies  J ont  !ean 

' ' dès 
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Mich.  ç.  des  les  jours  éternels  ; que  /’  Eternel  la  poffe~ 

Pr<rv  g ^0tt  ^es  comm€nce™ent  de  fa  voyc\qu 'elle  a 
ni).  etc  déclarée  Princejfe  des  le  Jiecte , des  le  com- 
mencement^ & des  l ancienneté  de  la  terres. 
Et  comme  Mo'ife  dit  du  Pere  pourex- 
Vf.90.1.  primer  Ion  eternitè;Dex>4#/  que  les  mon- 
tagnes fuffent  nées  que  tu  euffes  forme  la 

terre , mefme  d' éternité  jufques  en  l' éternité 
Troy.i.  tues  Dieu^inh  Salomon  parlant  du  Fils, 
dit  qu'il  a été  engendré  avant  que  les  mon- 
tagnes fujfent  afifes , & avant  les  cotaux , 
quand  la  terre  net  oit  point  encore faite  >ni  le  s 
campagne  s, ni  le  plus  beau  des  terres  du  monde 
habitable.  Il  y a bien  plus  encore.  Dans 
l’ordre  des  fiecles  établi,  comme  nous  le 
voions,une  chofe  peut  eftrc  avant  une 
autre , fans  eftre  la  caufe  de  fon  eftre; 

«'  comme  un  aifnè  eft  devant  Ton  *puifnè, 
fans  avoir  rien  contribuè  a fa  naiflance. 

’ Mais  ici  il  n’en  eft  pas  de  mefme.Chrift 
eft  tellement  le  premier,  qu’il  eftauflî  le 
principe  de  tout  ce  qui  eft  depuis  lui  ; Il 
t eft  & avant  le  monde,  &:  la  caufe  du 

monde.  Et  de  l une  de  ces  primautez 
l’autre  s’en  enfuie  neceflairement.  Gar 
puis  qu’il  n’eft  pas  poflîble,  ni  qu’une 
chofe  fe  falfe  elle  mefme , ni  que  ce  qu^  ‘ 
p’e(l  point  produife  ce  quiefti&puif 

cjuç 
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que  d’autre  part  le  Seigneur  Icfus  en-  v 
tant  que  premier  ,teft  avant  qu’aucune 
- chofc  euft  commencé  d’eftre,  il  fa  t bié  # ‘ 
conclurre  neceflairemenr,que  c’eft  par 
luy  que  tout  ce  qui  eft,  a été  mis  en 
eftre.Aufli  voyez- vous  que  les  Ecritures  ‘..T 
ne  le  nomment  pas  feulement  le  premier, 
mais  auflî  le  principe  & la  caufe  de  tou- 
tes choies.  Elles  ne  difent  pas  feulement  . 
qu’il  a été  avant  ce  monde  viiible,  &C 
avant  les  puiflances  fpirituelles;Elles  di- 
1 fent  expreflement , qu'il  a créé  le  monde , 

Ô"  les  troncs,&  les  dominations,  & les  prin-  *• 
cipautez , toutes  chofes  vifibles  & invifbles ; 
fffil  a fonde  la  terre  des  le  commencement > fe^r-  *• 
& que  les  deux  font  l'ouvrage  de  fes  mains ; 

Que  toutes  chofes  ont  été  faites  par  luy,&  que lean  r**- 
rien  de  ce  qui  a été  fait , n a été  fait  fans  luy. 

De  ce  qu’il  eft  \c  premier  en  cette  fortc5il 
s’enfuit  clairement  qu’il  eftauifi  leder - 
nier ice  qui  n’a  point  de  commencement 
ne  pouvant  avoir  de  fin.  Car  les  chofes 
qui  ont  commencé  d’eftre,  peuvent  aufii 
ceiTerd’eftrejla  caufe  qui  les  a produites 
pouvant  détacher,  &:  défaire  les  parties 
de  leureftre,  avecque  la  mefme  facilite 
qu’elle  les  aliéesenfemble.  Mais  l’eftre 
du  Seigneur  étant  le  premier»  &,non  ; 

produit 
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produit  par  aucune  caufe  ,'c’eft  un  eftre 
necefifairejfur  lequel  ni  le  temps , ni  l’e- 
ternitè,  ni  aucune  autre  caufe  imagina- 
ble ne  fauroit  avoir  deprife.  11  eft  bien 
vrai  que  c’eft  le  Pere, qui  luy  communi- 
que cette  nature  fouveraine  & infinie; 

Mais  cette  communication  Te  fait  par 
une  génération  naturelle  & neceffaire,  > 
de  forte  qu’il  n’eft  pas  moins  impoifible, 
que  le  Pere  n’engendre  point  le  Fils, 
qu’il  eft  impoifible  que  le  Pere  ne  foie 
pas  Dieu.  Ainfique  ce  qu’il  eft  engen- 
dre , n’induit  pourtant  en  fon  eftre  nul 
commencement,  nulle  alteration, ni  fin; 
comme  s’il  y avoit  eu  un  temps , auquel 
il  n’euft  pas  étè;ou  comme  s’il  y en  de- 
voit  avoir  un  a l’avenir,  auquel  il  ne  foie 
plus.  Il  eft  le  dernieritour  ainfi  qu’il  eft 
le  premier.  Quant  aux  chofes  créées, 
elles  roulentconrinuellement,&  paflenc 
par  une  infinité  de  changemens.  Mais 
ce  fouverain  Seigneur  durant  tous  leurs  ^ 
mouvemens  demeure  dans  un  mefme 
état.  Pendant  quelles  dépouillent  leurs  j 
formes  , il  conferve  conftamment  la 
fienne  ; & quelque  variation  qui  arrive 
ailleurs;il  fe  treuve  toujours  mcfme.Les 
générations  paftenc  les  unes  apres  les 

autres, 
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autrcsiles  fiecles  s’écoulent, les  Empires, 
les  hommes  , & leurs  ouvrages , & leurs 
faufTes  divinitezs’en  vont  a néant  $ les 
révolutions  du  'ciel , fit  les  périodes  de 
leurs  mouvemens  , quelque  longues 
quelles  foient , s’achèvent  pourtant  a la 
lin.  Mais  le  Seigneur  apres  tout  cela 
fubfifte,  ainfi  qu’il  faifoit  au  corn  me  R ce- 
rnent : Et  quand  cét  univers  viendroit  a 
fe  refoudre  tout  entier  dans  le  premier 
néant,  dont  il  fut  créé  autrefois ;fa  ruine 
nedonneroit  nulle  atteinte  a l’eftre  de 
notre  I e su  s.  11  le  verroif  finir, comme  il 
la  veu  naiftre  ,*  & vivroit  apres  fa  ruine, 
comme  il  a vefeu  devant  fon  origine; 
C’eftcequele  Prophète  entend  en  ces 
paroles, où  parlant  au  Fils  de  Dieu, corne 
l’Apôrre  nous  l’enfeigne*;  Les  deux, dit-  **fr' 
il,  périront  '.mais  ttc  es  permanent,  llss'ctfr 
vieilliront  îomjomme  un  veflem  entier  taies 
ploieras  en  rouleau  , comme  an  habit , & ils 
feront  changez.  Mais  quant  a tov , tu  es  le 
mefmc , & tes  ans  ne  defaudront  point.  Mais 
comme  ce  qu’il eft  le  premier  ne  fignifie 
pas  feule ment,qu’il  cft  avant  que  les  aur 
tres  chofcs  eulfent  commence  d’eftre; 
mais  de  plus  encore  , que  c’eft  par  luy 
quelles  ont  cômencè  d’cflre  ; de  mefme 
J:  auffi 
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auffi  ce  qu’il  eft  nommé  le  dernier, veut 
dire, non  feulement  qu’il  fubfifte  apres  la 
fin  de  toutes  les  chofes,  qui  fe  changent 
& qui  periffent  ; mais  d’abondant, que 
c’eft  luy  qui  difpofe  de  leurs  fins;  qui  fait 
celTer  leur  eftrc,  comme  il  l’a  fait  com- 
mencer; & qui  les  dépouille  de  leurs 
formes,  comme  il  les  en  avoir  veftuës. 
D’où  paroift  combien  eftaugufte  & di- 
vine cette  qualité  , d ejlre le premier  & U 
dernier.  Car  au  fond  c’eft  avoir  un  eftre 
eternel,  qui  foitla  caufe  fouveraine  , le 
principe  &:  la  fin  de  toutes  chofcs;  ce 
qui  n’appartient  qu’au  vray  Dieu.  Auffi 
favez  vous,  que  le  Seigneur  Iefus  a ori- 
u ginairement  la  forme  de  Dieu,&  que 
i.  fans  rapine  il  eft  égal  a Dieu  ; étant  la 
Hebr  i glorieufe  refplendeur  du  Pere,  & la 
3.  marque  engravée  de  fa  perfonne;fa  pa- 
Jesn  j rôle  & fa  fapience , vrai  Dieu  comme 
f.  luy,  bénit  eternellemennde  forte  qu’é- 
ant  confiderè  dans  cet  égard  , entant 
\.uxn\  que  Fils  de  Dieu,  & la  fecôde  perfonne 
lo’  de  la  fainte  & glorieufe  Trinitè,il  n’y  a 
nulle  difficulté, qu’il  ne  foit  le  premier  &: 
le  dernier.  Mais  j’ajoute , que  cela  lùy 
convient  mefme  a l’égard  de  cette  au- 
tre qualité  qu’il  a prife  en  noue  faveur; 
f * c’eft 
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C*eft  a dire  entant  qu’il  eft  le  Médiateur 
des  hommes  envers  le  Pere.  I avouë  que  * 
cette  confidecation  n’avoit  point  de  lieu 
en  la  première  création.  Le  Fils  de 
Dieu  créa  Adam , & Ton  monde,  entant 
qu’il  eft  la  parole  du  Pere  : mais  non  en- 
tant que  Médiateur , puifque  la  média- 
tion n’a  lieu, que  là  où  le  pechë  a fait  ré- 
paration entre  Dieu  & l’homme.  Mais 
fi  vousconûderez  le  monde  dans  l’érac 
ou  il  eft  maintenant,  fubûftant  encore 
par  le  fupporr,&  par  l’admirable  patien- 
ce de  Dieu  depuis  le  pechè  de  Thommeï 
jé  dis  que  mcfme  a cét  égard,  le  Fils  en- 
tant que  Médiateur, en  eft.  le  premier  & le 
dernîer\\e  commencement  & fa  fin.  Car  ; 
l’alliance  de  Nature,la  bafe  & le  fonde- 
ment du  premier  monde, ayanréfè  rom- 
pue par  le  pechè  de  l’homrçie  , l’univers1 
ayant  perdu  ce  qui  le  foûrenoit , dévoie 
félon  les  loyx  de  la  juftice  tomber  dans  >- 
une  entière  & derniere  defolàtion-Mais  > 
JeFils  de  Dieu,  reveftant  la  qualité  de 
Médiateur  , intervint  dans  le  confeil  du 
Pere^Sty  promettant  le  fang , qu’ila  de- 
puis fidèlement  payé  au  terme  aifigne,  . 
arrefta  la  raine  du  monde, &£  le  conferva 
dans  l’état, où  il  a fubfiftè  depuis  j non  a 
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la  vérité  pour  1 y perpétuer , mais  poiiry 
former  peu  a peu  tous  les  elcmens , &: 
tous  leshabitans  de  ce  fécond  monde 
eternel  ; qui  eft  le  premier  & principal 
deflein  de  fa  charge.  Icfus  Chrift  eft 
donc  aulfi  le  premier  & le  dernier  a l’e- 
gard de  ce  nouvel  ouvrage , non  entant 
que  Dieufiïnplement,  mais  entant  que 
Mediateur.il  eft  en  cette  confidecacion, 
non  feulement  avant  que  tous  les  Fidè- 
les du  Nouveau  Teftamcnr,  mais  auffi 
avant  tous  ceux  du  Vieil  ; avant  qu’A- 
i.cor.io. braham  fuft,  comme  il  le  protefte  luy- 
jeani  mefme  aux  Iuifs  ; avant  Noë  le  heraud 
j*.  dejulticeÿ  avant  Abel  le  premier  des 
5 içIlid  Martyrs.  ’G’eft  en  ce  fens,que  l’Agneau 
jtpoe.ii.aétè  immolé  des  la  fondation  du  mode. 
8"  Car  fi  le  Chrift  de  Dieu  n’euftetè  def* 
lors,  nul  des  hommes  n’euft  pu  avoir  ni 
accez  au  trône  de  la  grâce,  ni  part  dans 
la  maifon  celeftc.  Mais  comme  il  eft  le 
premier, a.u(ü  eft-il  le  dernier ,1a  fin, la  cou- 
ronne,&:  la  confommation  de  ce  chef- 
d’œuvre.  Il  demeurera  le  dernier  fur  la 
terre, & donnera  la  derniere  perfe&ton» 
tant  auxenfansde  Dieu,  qu’au  monde, 
où  ils  habiteront  ; non  pas  que  ce  nou- 
veau monde  doive  périr,  & lefus  Chrift 
>'i  - demeurer 
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! demeurer  apres  Tes  ruines(carce  fécond 
ouvrage  de  Dieu  fera  immortel  Ornais 
parce  que  le  Seigneur  l’embralTera  a ja- 
mais,fa  fainte  &c  puiffante  main  s’éten- 
dant toûjours  au  devant  pour  le  foûtenic 
& l’empefcher  de  périr,  l’appuyant  fidè- 
lement aux  fieclesdes  fiecles  i félon  ce 
que  dit  l’Apôtre^que  Iefus  Chrift  eft  le 
mefmeJ hier  & aujoterd'huy  & eternellemet.  Heir.ij. 
C’eft-là  Tun  des  fens  de  la  qualité, que  le8' 
Seigneur  prend  icy  en  difant>qu’il  eft/e 
premier  & le  dernier.  Mais  ces  paroles  li- 
gnifient auffi  en  deuxiefme  lieu, qu’il  eft 
un, 8c  comme  l’explique  Efiaïe , eju'iln'j 
point  eu  de  Dieu  devant  luy  ^ & quil  n'y  en 
aurapoint  apres  luy.  Et  cela  luy  convient 
encore,  non  feulement  entant  qu’il  eft 
Dieu,  mais  aulfi  entant  qu’il  eft  le  Me^ 
diateur,le  Chef,&;  le  Prince  de  l’Eglife. 

Car  Comme  ceux , que  les  hommes  ont 
appeliez  Dieux, ne  le  font  point  en  effet, 

11’y  ayant  que  le  Seigneur,  a qui  la  maje- 
ftède  ce  graod  nom  appartienne  ; ainfi 
pareillement  ceux, que  le  monde  a vou- 
lu confacrer  en  qualité  de  Médiateurs 
te  de  Princes  de  l’Eglife,  ne  font  que 
des  ombres.-  Ce  t itre  eft  propre  a Iefus 
Chi  rfiil’unique  Nom  donné  aux  homes 
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pour  obtenir  le  falur , Tunique  propitia- 
••  tion  du  monde,  Tunique  Epoux  & Chef 
de  TEglife.Nul  n’a  véritablement  pofle- 
dè  cette  dignité  avant  luy,  nul  ne  la  pol- 
federa  véritablement  apresluy.  L’apôtre 
nous  apprend  Tune  & l’autre  partie  de 
cette  vérité  dans  un  mefme  palfagc,  où 
t.Tim.z.  ayant  dit , quil  ri  y a qu'un  feul  Dieu  , il  a- 
joûte  , & un  feul  Moyenneur  entre  Dieu 
les  hommes  ; ajfavoir  le  fus  Chrijl  homme * 
Telle  eft  la  premicre  qualité, que  le  Sei- 
gneur prend  icy.  Il  dit  endeuxiefme 
lie^quil  eHvivAnt.  C’eft  encore  l’un  des 
titres, que  les  Prophètes  du  Vieux  Tefta- 
menc  donnent  ordinairement  au  Peres 
premièrement  pour  le  feparer  d’avec- 
que  les  fauflesdivinitez,que.le  monde 
adoroit  en  ce  temps-là  i fujets , morts  &c 
inanimez,qui  n’avoyée  aucune  vie  vraye 
• &:  reelle , & ne  fubfiftoient  que  dans  la 
folle  imagination  de  ceux  qui  les  fer- 
voient  i Secondement  pour  diftinguer 
cette  fouveraine  & incomprehenfible 
nature  du  Créateur  d’avecque  toutes  les 
chofes,que  nousveions  ou  concevons 
dans  Tunivers.Car  bien  qu’il  y en  ait  plu- 
fieurs  qui  vivent  comme  les  plantes , les 
hommes,  & les  animaux  en  la  terre , U 
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les  Anges  dans  les  Cieux  : fi  eft.  ce  qu’il 
n’y  en  a aucune  , quelque  excellente 
qu’elle  foit,qui  puifie  eftre  nôraéc  ainû 
abfolument& Simplement  le  vivant. 
La  vie  des  créatures  n’eft  qu’une  ombre, 
une  vapeur,  ou  une  lueur,  qui  fc. forme 
en  elles  de  l’union  des  parties,  dont  leur 
eftre  eft  composé, fujette  a diverfes  alté- 
rations. Mais  la  vie  du  Créateur  éft  une 
perfedion  tres-fimple , & toute  unifor- 
me. Vous  voyez  en  combien  de diffoi 
rentes  parties  nôtre  vie  eft  decouppee 
parles  accidens , dans  lefquels  elles’en- 
tretienticombien  la  vigueur  eft  inégale,) 
comment  il  ne  fe  paiTe  aucun  jour, 
qu’elle  n’approche  de  la  mort.  Celle  des 
Anges  & des  efpritsconfacrcz  eft  beau- 
coup plus excellentei^  telle  feraencore 
quelque  jour  celle  des  Fideles  vivans  en 
corps  & en  ame  apres  Ja  refurrediom 
Mais  fi  elle  nous  femble  éleve'e  dans  le 
dernier  point  de  fa  perfedion,ceft  par- 
ce que  nous  fommes  imparfaits.  Car  au 
fond,  bien  quelle  foit  admirable  en 
comparaison  de  celle  que  nous  vivons 
fur  la  terre  , comme  eft  la  notre  mefme, 
au  prix  de  celle  des  plantes  ; tant  y a 
qu’en  comparaifon  de.  celle  de  Dieu, elle 
1 1 Partie  '.  b fo 
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fe  treuve  plene  de  foiblefTe.  Et  comme 
lettre  des  intelligences  celeftes  eft  infi- 
niment au  defTous  de  l’eftre  du  Créa- 
teur > autti  eft  leur  vie  au  defTous  de  la 
fienne.Leur  vie  n eft  qu’une  étincelle  de 
la  ficne;un  rayon  qui  en  dépend,  & ne  Te 
foûricnt  qu’en  fa  communion;La  fienne 
eft  la  fource  & la  fontaine, & l’abyme  de 
la  vie.Et  comme  ces  étoilles, qui  brillent 
durant  la  nuit  fi  vivement, & jettent  un 
feu  fi  pur  en  l’abfence  du  Soleil  , s’éva- 
nouïffent  des  qu’il  paroift  dans  les  deux, 
lafouveraine  beauté  de  ce  grand  aftre 
effaçant  foudainement  toute  la  leur; 
ainfien  eft-il  des  créatures  a l’égard  de 
Dieu.  Hors  de  fa  prefence,  leur  eftre  eft 
vif,  actif,  excellent, capable  de  ravir  nos 
yeux.  Mais  auprès  du  Créateur,  tout 
leur  luftre  s’éteinc  , l’éclat  de  fa  gloire 
confond  & anéantit  tout  ce  qu’elles 
avoient  d’agreable  & de  lumineux.  Les 
Séraphins  fe  couvrent  en  fa  prefence, 
tour  honteux  de  leur  foiblefTe, &:  les  plus 
refplendifTans  de  fes  ferviteurs  y de- 
viennent fombres,ayant  eux  mefme  be- 
foin  de  lumière.  C’eft  pourquoy  il  eft 
feul  appellè  v i v ant  ; Comme  en  effet 
il  n’y  a que  Ton  eftre  feul, qui  mérité  pro- 
r;;'-  ;,vt.  prement 
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prement  ce  grand  nom , les  chofes,  qui 
ont  eu  un  commencement,  tenant  tou- 
tes de  ce  non-eftre  , qui  a précédé  leur 
eftre  , & dont  elles  ont  été  créées.  Car 
puis qu’ellesfont  venues  du  non-eftre  a 
l’eftre,il  n eft-  pas  impoflible  quelles  re- 
tournent de  l’eftre  au  non-eftre, &:  cette 
poflibilitè  eft  une  foibletie  en  elles , 
s’il  faut  ainfi  parler , ceft  un  mélange  de 
tpôrt  en  leur  vie,  au  lieu  que  la  v;edu 
Seigneur  eft  un  a&e  tout  pur , ceft  un 
- eftre  Amplement  & abfolument  necef- 
faire  , qui  eft  de  foi-mefme,  & ne  peut 
non  plus  n’ôftre  pointa  l’a  venir, que  n’a- 
voir pas  été  par  le  pafsè.  Iefus  Chrift 
prend  donc  aufli  ce  nom  de  vivant, 
corne  eftanr  vrai  Dieu  avecquelc  Pere: 
le  fuû  vivant,  dit- il:  Et  ailleurs  où  il 
explique  un  peu  plus  au  long  cette  tien- 
ne qualité  ; Comme  le  Pere , dit, J,  a vie  en  h'*n  * 
foy-mejme , amp  a fil  donne  au  Fils  d Avoir 
vjeenfoi-mejme^>.  Savjea’eft  autre  que 
celle  du  Pere.  Car  coçime  le  Pere  & fe 
pils  font  un  feui  & rntfme  Dieu , corne; 
ils  ont  nne  mefmçpuitiance, fagefle, in- 
telligence , & b?ntè , aufli  ont-ils  une 
mefmevie.  Seulement  y a- t-  il  cette  di-  \ 
ftin&ion  ,quelcPere>côme  la  première 
i.,  ^ "r  b z perfon- 
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perfonne  de  la  divinité, ne  Ta  d’aucunsle 
Fils  l’a  du  Pere  , mais  toute  entière  ,1e 
Pere  n’ayant  rien  en  fa  nature  , qu’il  ne 
communique  plenement  au  Fils.  Ceft 
je*n  i pourquoy  l’un  de  fes  Apôtres  dit , que  U 
4.  vie  étoit  en  luyy&  que  la  vie  était  la  lumière 

des  hommesMzis  \c  Seigneur  Ie  sus  ,qui 
s’attribue  la  gloire  de  cette  vie  fouve- 
raine, divine, & eternelle, ajoute  entroi- 
iiefme  lieu  ; Mais  fay  été  mort , & vo'tcy^e 
fuis  vivant  aux  fiecles  des  fiecles  > amen. 
Chers  Freres,  ce  font  icy  deux  grand» 
miracles;run,que  le  viv  an’t  ait  été  morty 
ï autre ^qu  un  mort  foit  vivant ;&  fi  l’Evan- 
gile n’en  avoit  expliqué  le  myftcre , ce 
feroyent  deux  enigmes  incomprehenfi- 
bles , non  feulement  aux  entendemens 
des  hommes  , mais  a ceux  des  Anges 
mefmes.  Car  quant  au  premier, la  vie  bc 
la  mort  fort  deux  chofes  incompatibles; 
de  forte  que  «eluy,qui  eft  toûjours  vivat* 
ne  peut  jamais  avoir  été  mort.  Si  donc 
le  Seigneur  a unfc  vie  necelTaire  bc  per- 
pétuelle, bc  en  un  mot  divine(commc  il 
Va  étant  vray  Dieu  5>$nit  a jamais  ) il  eft 
abfolument  irapoflibll, qu’il  en  ait  e'tè,ou 
qu’il  en  foit  jamais  dépoiiillèslalumiere 
e'carnt  infiniment  moins  écroitemét  unii 
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a la  nature  du  Soleil,  la  chaleur  a celle 
du  feu,  & l’intelligence  a celle  des  An- 
ges,que  la  vie  a celle  de  Dieu.  Mais  ce 
qui  de  foy-mefme  femble  abfoluraent 
impoflîble, l’infinie  fapience  de  Dieu  l’a 
rendu  poflible  ; & nous  en  daignant  ré- 
véler le  moyen, nous  a fait  comprendre 
ce  que  nulle  intelligence  créée  n’étoit 
capable  de  concevoir.  Car  vous  favez, 
que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme,n6 
en  ccfiant  d’eltre  Dieu , mais  en  unifiant 
a fa  divinité  la  nature  de  l’homme;  fe 
L’alliant  &.  appropriant  en  telle  forte, 
quelle  fubfifte  en  luy.Et  comme  la  chair 
ic  l’ame,  dont  les  natures  & les  qualitez 
font  fi  differentes , l’une  materielle, l’au- 
tre fpirîtuelle,  l’une  vifible  & mortelle, 
l’autre  invifible  & immortelle , liées  cn- 
femble  par  la  main  de  Dieu  , ne  font 
qu’iin  feul  & mefme  homme , a qui  ap- 
partiennent  en  commun  tous  les  effets, Q 
toutes- les  avions  & attributions  de\? 
chacune  de  ces  deux  parties  de  fon 
eftfèïvdc  mefme  auffi  la  divinité  & l'hu- 
manité ÿUti  tes  par  la  volonté  & par  la 
phi  fiance  du  Fils, sot  depuis  cette  union 
une  feule  &:  mefme  perfonne  , qui  re- 
cueille a^oy  fous  un  nota  cômun  tonnes 
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les  a&ions  de  ces  deux  natures.  Cette 
union  admirable  a allié  le  ciel  & la  ter- 
re, leternitè  & le  temps, la  vie  & la  mort 
ènfemble.Elle  a comblé  les  abyfmes,  qui 
fembloient  feparer  pour  jamais  ces  cho- 
ies les  unes  d’avecque  les  autres  ; & a 
rendu  facile  ce  que  tout  entendement 
créé  jugcoit  abfolument  impoffible.  Par 
cette  union  le  v i v a n t cft  devenu  raor- 
tel,&a  fouffert  en  la  nature,  qu’il  s’eft 
unie, la  morr,qui  ne  peut  avoir  lieu  en  la 
Nature, a laquelle  il  l’a  unie.  Car  corne 
nous  difons,que  l'homme  meurt,  lors  que 
fa  chair  eft  privée  de  vie, bien  que  lettre 
immortel  de  fon  amc  n’en  reçoive  au- 
cune atteinte;ainfi  eft-il  vray,que  le  Fils 
de  Dieu  mourut,  lors  que  fa  chair  fut 
crucifiée,  & dépouillée  de  l’ame  qui  l’a- 
nimoit , bien  que  la  divinité  ne  fouffrit 
alors  aucune  diminution  de  fa  vie  divi- 
ne. L’une  de  ces  deux  natures  conferva 
toujours  fa  vie  , tandis  que  l’autre  Ce  dé- 
pouilla de  la  fienne.  Ainû  la  divinirè  n’a 
rcceu  aucune  alteration  ni  changemét; 
car  en  effet,  aufii  eft-il  abfolument im- 
poffible  qu’elle  en  reçoive.  Mais  cela 
n’empefche  pas,  que  la  perfonne  n’ait 
fouffert  la  mort , puis  que  fon  humanité 
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en  e'toit  capable.  Les  Apôtres  diftin- 
guent  expreflement  ces  deux  formes  du 
Seigneur^en  nommant  l’une  fon  ejfrit,  6c 
l’autre  fa  cbair^commc  quand  S.Paul  dit, 
qu'il  a été  fait  de  la  fernence  de  David  félon  4' 
la  cbair->&  déclaré  Fils  de  Dieu  félon  l'ejpritÿ 
6c  S.  Pierre  ,c\u\l  a été  mortifie  en  chair,  & 
vivifie  p arl'ejprit.  La  chair  mortifiée  c’eft 
la  nature  humaine  qui  mourut  fur  la 
Croix,  6c  y depofa  fon  ame  entre  les 
mains  du  Pere.  L'cjprit  qui  la  vivifia  en 
fuite , la  relevant  du  tombeau  , elt  la  di- 
vinité,qui  demeura  toujours  vivante(car 
autrement  comment  euft-elle  rendu  la 
vie  a la  chair?  ) Mais  tant  y a que  cette 
chair  mortifiée^ 6C  cét  EJprit  vivifiant  e'tant 
unis  en  une  feule  pcr(onne,celle  de  lefus 
le  Fils  du  Pere  etemehileft  évident, que 
la  fouffrancc  de  I’udc  de  ces  natures,  6c 
faction  de  l’autre, appartiennent  toutes 
deux  a cette  feule  &:  mefme  perfonne; 
& que  fon  peut  dire  en  fuite  tjres- véri- 
tablement, que  lefus  acte  mort  & vi- 
vant en  un  mefme  moment,  mort  a l’e- 
gard de  fa  chair , vivant  a l’e'gard  de  fon 
efprit.  Et  de  là  nous  avons  encore  fe- 
claircifTement  du  fécond  myftere,  que 
ce  mort  a été  remis  en  une  vieperdu- 
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rable  a jamais.  Quant  a Ton  Efprit  éter- 
nel, comme  il  n’a  jamais  perdu  fa  vie, 
i a.ufii  ne  l’a-t-il  jamais  recouvrée.  Tout 
ce  changeméc  eft  arrivé  a Iefus,a  l’égard 
de  fa  chair  feulement.  Vous  favezqu’a- 
pres  avoir  été  trois  jours  dans  la  morr, 
elle  fut  relevée  le  troifiefme  parlapuif- 
fance  de  la  divinité  , & recouvra  la  vie 
dont  elle  avoit  été  dépouillée  , ou  pour 
mieux  dire  une  autre  vie  beaucoup  plus 
noble  & plus  excellente  que  la  premiè- 
re.Car  celle  que  Iefus  avoit  receuë  fur  la 
terre  , avant  que  de  mourir  fur  la  croix, 
étoit  exemte  de  péché , & non  de  foi- 
ble{fe,au  lieu  que  celle,  dont  il  fut  reve- 
' ftu  au  fortir  du  tombeau, eft  pure  de  tou- 
te infirmité.  L’une  avoit  été  animale, fc 
* . foûtenant  par  le  manger, &:  par  le  boire, 
& le  dormir.L’autre  eft  fpirituelle,&:  ne 
fubfifte  que  par  la  feule  vertu  de  l’Efpric 
eternel.  L’une  étoit  fujette  a la  fouffran- 
' ce,&  l’autre  en  eft  affranchieifune  étoit 
martelled’autre  eft  immortelle , celle-là 
terreftre,  &:  celle-ci  celeftefi’une  dura 
peu  d’années,  & l’autre  demeurera  a ja- 
Rom.  6.  mais.Ce  qUe  Chrift  eft  mort , il  eft  mort 
pour  une  foisa  péché  ; Ce  qu’il  eft  vi- 
vant , il  eft  vivant  a Dieu.  La  mortn’a 

plus 
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plus  de  domination  fur  luy.  Ce  font  là, 
mes  Freres,  les  deux  merveilles , que  le 
Seigneur  nous  dit  de  foy-mefœe  en  ce 
peu  de  paroles , le  fuis  vivant , & j’ay  été 
mort , dr  voicy  je  fuis  vivant  aux  fiecles  âes 
ferles.  Iaraais  le  monde  n’avoit  rien  veu 
de  femblable.  Il  e(t  vray  , que  les  hifto- 
riens  de  laNature  nous  parlent  d’un  oi- 
feau  qu’ils  appellent  Phénix,  qui  apres 
avoirétè  confumè  par  les  flammes,  re- 
naifl:  de  Tes  propres  cendres.  Mais  outre 
que  cette  relation  femble  fabuleufe , &: 
née  de  l’erreur  de  quelcumqui  ayant  leu 
qu’une  Palme  (que  les  Grecs  appellent 
Phoenix  ) étant  morte  , renaift  d’cllc- 
mefmc , repoufiant  encore  de  nouveau 
( comme  le  difent  les  Naturaliftes^aura  * 
mal  pris  d’un  oifeau  ce  qu’il  devoir  en- 4. 
tendre  d’un  arbrcjquand  ce  conte  feroit 
véritable, toujours  ne  feroit-ce  pas  une 
chofe  fi  étrange,  que  le  Soleil  foit  capa- 
ble de  faire  &:  d’animer  un  oifeau. Mais 
il  n'y  a que  la  feule  divinité  , qui  puifle 
rétablir  une  vie  humaine  , & reiinir  une 
ame  raifonnable  avec  un  corps , qu’elle 
avoit'veritablcment  dépouillé. En  Ifracl 
on  avoir  veu  reflufeiter  quelques  morts, 
mais  nul  deux  n’avoit  repris  une  vie 

cclefte 
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celcfte  &c  immortelle.  La  vie  qui  leur 
fut  rendue, s’éteignit  encore  une  fois.  IL 
n’y  a eu  que  le  Seigneur  Iefus,qui  fe  foit 
relevé  delà  mort  en  l’immortalité; 
comme  il  eft  dit  ici , qui  après  avoir  été 
mort  y foit  vivant  aux  ftecles  des  fiée  les. lAzis 
bien  que  ce  dernier  miracle , aflavoir  la 
refürre&ion  d’un  mort  , femblc  plus 
étrange  que  l’autre,  aflavoir  la  mort  d’un 
vivant,  étant  plus  aise  dans  la  Nature, 
d’ôter  la  vie  a ce  qui  ne  l’a  plusjfi  eft-  ce 
pourtant  que  dans  ce  fujet  particulier, la 
merveille  du  premier  furpafle  de  beau- 
coup celle  du  fécond.  Car  que  la  chair 
du  Fils  de  Dieu  revive  ( fi  tant  eft  que 
quelque  accident  luy  aitpû  ôter  la  vie) 
il  eft  jufte  & raifonnable,  puis  qu’il  n’y  a 
point  d’apparence,  qu’une  chair  morte 
pour  jamais  foit  la  chair  d’un  Dieurd’où 
vient  auflï,que  l’Apôtre  S. Pierre  dit ^quil 
• 2.  nétoit  pas  pofiblc  que  le  Seigneur  fujl  retenu 
de  la  mort.Mâis  qu’une  chair, qui  a l’hon- 
neur d’eftre  le  temple  du  Dieu  (ouve- 
rain,d’eftrc  unie  pcrfonnellement  avec- 
queluy,ae  vivre  &;  de  fubfifter  en  luy, 
qu’une  telle  chair  foit  aflujettie  au  coup 
de  la  mort  ; c’eft  ce  qui  choque  en  appa- 
rence toutes  les  loyx  de  la  luftice,  & de 
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1 hîature.  Auffi  ne  fut-ce  pas  une  fuite 
ela  Iuftice,  ou  de  la  Nature  i mais  un 
hef-d’œuvre,de  l’amour  de  Dieu  , & 
ne  difpenfation  de  fa  fagelTe  fouverai- 
e.  Chrift  refufçita  en  quelque  forte 
our  foy-mefme>mais  il  ne  mourut  que 
our  nous.  L’intereft  de  fa  nature  hu- 
iaine,dont  l’origine  ôc  la  fubfiftence 
toit  divine,  l’obligeoic  a la  relever  du 
ambeauitnais  il  n’y  a que  norre  intereft, 
ui  l’euft  oblige  a l’y  mettre.  Vous  en 
ivez  les  caufes , Freres  bien-aimez;que 
os  pechez  ne  pouvant  eftre  expiez  que 
ar  Un  fang  divin  , il  a fallu  pour  nous 
onner  la  vie , que  cetceehaif  facrée  du 
eigneur  lefus  fuftattache'e  a une  croix, 

: enfevelie  dans  un  tombeau,  & que 
>n  fang  fuft  répandu  en  terre.  C’eft  pour 
otre  falut,que  i’impafTiblea  foulfert,  8c. 
ue  l’Eternel  eft  mort.Iugez  quelle  a etc 
charité  du  Pere  celefte  envers  vous, 
jis  que  pour  vous  donner  la  vie  , elle 
a réduit  a une  refolution  fi  étrange, 
lais  bénit  foit-il  a jamais , de  cequ’il  a 
litreüflTirce  grand  delfein  fiheureufe- 
ient,&:  a fa  gloire, & a notre  bien.  Car 
atre  lefus,  mes  Freres, n’eft  pas  demeu- 
; dans  la  mort.  Foictîtl  eft  maintenant 

vivant 
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vivant  aux  fiecles  des  fiecles.  Cette  fouf^ 
france  de  peu  d’heures  l’a  couronné  d’u- 
ne vie  & d’une  gloire  eternelle,&  luy  a 
acquis  le  droit  de  nous  en  faire  partidc 
nous  relfufciter  en  l’immortalité  bien-* 
heureufe,û  nous  obeïlfons  a fa  voix  ; Ec 
c’eft  ce  qu’il  ajoute  en  quatriefme  lieu, 
j’ajfdit-ily  les  clefs  de  P enfer  & de  la  mort. 
La  morteft  cette  force  meurericre  , qui 
confumant  peu  a peu  les  hommes,  leur 
ôte  enfin  la  vi e;aux  uns  pluftoft , aux  au- 
tres plus  tard  > aux  uns  d’une  faflon,  aux 
autres  d’une  autre  differente, & apres  les 
avoir  ainfi  fubjuguez  par  une  in  vincible 
pui(îance,a  laquelle  nui  n’a  jamais  pu  re- 
fifter,les  réduit  en  un  pitoiable  e'tar, fer- 
rant les  triftes  reliques  de  leur  eltreen 
de  certains  cachots, d’où  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  lesretireri  ne  fe treuvantni  for- 
ce , niinduftrie , capable  d’en  ramener 
aucun  en  la  lumière  des  vivans.  Ce  lieu 
de  la  mort,  c’eft  a dire  i’e'ratjOÙ  elle  ré- 
duit &:  retient  les  trépafiez , eft  ce  que 
le  Saint  Efprit  appelle  ordinairement 
t enfer  ou  le fepulcre  ( car  le  mot  d'enfer  ne 
fe  prend  jamais  dans  l’Ecriture  qu’une 
;<r.  feule  fois,  * pour  le  lieu  des  dannez  pre- 
/Cifcment.Et  pour  exprimer  la  force, qu’a 

la 
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. mort  de  mettre  te  de  retenir  les tré- 
aflezen  cet  état  là , les  divins  livres  at- 
ribuent  des  fortes  a C enfer , ou  au  fepulcrei 
omme  fi  c’étoit  quelque  grande  prifon, 
ien  clofe  de  toutes  parts, avec  des  por- 
*s  de  fer, ou  d’airain, garnies  de  verroux 
C de  ferrures , qui  ne  fe  peuvent  forcer, 

C qui  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  y re- 
evoir  les  morts, que  cette  fiere  te  impi- 
oyable  puifiance  y fait  entrer  fans  en 
lifler  fortir  aucun.  Etces/wtfe.f  font  in- 
iflferemment  appellées  les  fortes  de  l'en- 
?r,  c’eft  a dire^«  fepulcre, ou  celles  de  U 5 
tort; comme  dans  le  cantique  d’Eze- 
hias  \Vavois  dit  au  retranchement  de  mes 
mrs  ; je  men  imy  aux  fortes  du  fepulcrei  je 
iis  prive  de  ce  cjui  resioit  de  mes  ans. Et  dâs 
rs  Pfeaumes  \Leur  ame  a en  horreur  tôiite  pf**u- 
iandefj  ils  touchent  aux  portes  delà  mort. lü  '-l 
r c’cft  cela  mefme  que  l’Ecriture  appcl- 
r ailleurs  par  une  autre  fimilitude,  lesVfeMm 
trdeaux  ddfïpulcre , ou  de  U mort  > que  les lÿ- 6 • à' 
itçrpreceS  Grecs  luivis  par  S Luc  dans 1 '3* 
:s  Aéfces* , traduifenc  les  douleurs  de  U*  Aa. t. 
wrt  i a caufe  de  l’ambiguité  du  mot*4' 
breu,  quifignifie  te  cordeau , te  douleur.  ^ 

.c  Seigneur  donc  fuivant  ce  ftilc  de  i’Ë-  > 
ritüre  , qui  nous  reprçfcnte  l’enfer 

comme 
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comme  une  prifon,où  la  mort  retient  les 
trepaflez  en  captivité,  dit  qu'il  aies  clefs 
de  la  mort  & de  l'enfer’,  pour  lignifier  le 
droit, & la  puiflance  divine , que  le  Pere 
luy  donna  en  fuite  de  fes  foufFrances,de 
retirer  du  tombeau, & de  rétablir  en  une 
vie  incorruptible  tous  les  morts  qu’il  luy 
plaira.  Et  j’entens  en  la  mefme  forte  ce 
Marl  que  le  Seigneur  dit  a S.  Pierre,  que  les 
1É.18.  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
fon  Eglifeicctt.  a dire  qi;c  la  mort  & le 
fepulcre  n auront  pas  a fiez  de  force  pour 
la  retenir  dans  leurs  prifons,  quelle  en 
fera  délivrée  malgré  leurs  efforts^  que 
ces  portes,  qui  femblent  devoir  eftro 
éternellement  fermées,  s’ouvriront  un 
jour  pour  la lailfer  fort, ir.  C’eft  la  grand 
promefle  de  l’Evangile , que  le  Seigneur 
nous  fait  en  divers  lieux , Si  quelcun  croit 
14!  en  moy , il  eiï  pafîe  de  la  mort  a la  vie , il  ne 
itan.  €.  viçndra  po;nt  en  condamnation.  La  volonté 
3i?  4 ° du  Pere , qui  m'a  envoyé  jft  que  je  ne  perdes 
rien  de  tout  ce  qu'il  ma  donnhmaü  que  je  le 
rcjfufcite  au  dernier  jour.  Quiconque  con 
temple  le  Fils , & croit  en  luy  , aura  la  vies 
eternelle^ , & pourtant  je  le  rejfufciteray  au  » 
àernier  jour.  C’eft  pourquoy  ailleurs  il 
e.  s’appelle  la  voyeja  refurreftion,à‘  l A vies: 

te  Saint 
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ÔC  Saint  Paul  dit,  quil  a détruit  la.  mort , & 
a mis  La  vie , & l'immortalité  en  lumière -par10' 
l' Evangile.  Aiï\Ç\  U clef  de  U mort  & de  l'en - 
fer-> dont  il  nous  parle  en  ce  lieu,n’eft  au- 
tre chofe, que  cette  fouverainc&  infinie 
pu  i (Tance,  qu’il  areceuëdans  le  ciel  te 
dans  la  terre , fous  laquelle  tout  eft  a(Tu- 
jetti,&£  par  laquelle  il  peutmefme  rele- 
ver les  morts  du  tombeau , te  les  reffuf- 
citer  en  une  vie  immortelle;  le  Pere^* 
pour  prix  de  Tes  Touffrances, l’ayant  cou- I0,  XK 
ronne  de  la  gloire  de  fon  empire  éter- 
nel. C’eftlefuperbe  nom, qui  luy  a ctè 
donné  en  fuite  de  fon  aneantifTemenr, 
élève  au  deffus  de  tout  nom, fous  lequel 
tremble  te  l’enfer , te  la  terre , te  le  ciel. 

Mais  encore  faut-il  remarquer  la  qualité 
de  cette  fienne  puiflance.  Car  ce  qu’el- 
le eft  comparée  a une  clef,  montre  que 
ce  n’eft  pas  une  violence  tyrânique , qui 
fans  considération  de  la  jufticc  te  de  fes 
loyxbrife  iniquement  lesprifons  de  la 
mort,  te  luy  arrache  de  vive  force  ce 
qu’elle  n’a  nul  droit  de  luy  demander. 

C’eft  une  autorité  legitime,qui  ouvre  la 
porte  avecque  la  clef,&T  ne  l’enfonce  pas 
avecque  là  force,  te  qui  par  les  voyes  de 
la  jufticedonc  aux  prifonniers  de  l’enfer 

la 


V < 


l .Cor. 
iyft. 


» 


> y i 


a 


* 

* 

4 


4 


51  S w o ’n  : XX I. 
la  liberté  quïlleür  a acquifc,  fans  faire 
tore  a la  mort  qui  les  detenoit.  ’ Car  tout 
le  droit  que  la  more  a fur  nous,  ne  confiA 
fte  qu’en  la  condamnation, que  la  loy  du 
Souveraiaprononcc  contre  nous  a caufe 
de  nôtre  pechè  > D’où  vient  que  l’Apô* 
tre  dit»  que  le  peche  ejl  l' Aiguillon  de  la  mort  * 
& que  U Loy  ejl  lapuijfance  du  peche'.  Le 
Seigneur  lefus  a expié  les  pechez  du 
genre  humain  par  le  fang  de  fa  croix  ; SC 
a tellement  fatisfait  la  juftice  du  fouve- 
rain  Prince  du  monde,  que  fa  Loy  n’a 
déformais  plus  de  force  en  nous.  Quand 
doncilufede  fon  pouvoir,  & tire  des 
mains  de  la  mort  ceux  qu’elle  retenojt, 
il  ne  viole  aucune  des  loyx  de  la  Nature; 
il  ne  fait  point  de  force  en  fon  régné,  ni 
neromt  aucun  de  fes  ordres.  Il  prend 
fimplejnent  ce  qui  efthen,  Si  exerce  fes 
droits.  Voila  , Fideles , quel  eft  le  Sei* 
gneur,  qui  s’apparut  autresfois  en  vÙion 
a l’Apôtre  S.  Iean,&quf  daigèetham- 
tenant  fe  prefenter  a nous  en  fa  Parolc, 
homme  2c  Dieu,  mort  2c  vivant, te  pre- 
mier & le  dernier, le  Prince  de  la  vie,  le 
m aiftre de  l’enfer  & de  la  mort.  Admi- 
rez en  faperfonne  ce  divin  mélange  de 
chofes,  & de  natures  contraires  ; la  di- 
vinité 
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Hnitè  & l’humanité  , la  mort  & la  vie, 
jointes  enfemble,  mais  non  confufes 
pourtant.  Elles  demeurent  diftin3:es>SC 
neanmoins  l'ont  unies;  en  celle  forte, 
qu’encore  que  ni  la  forme  de  la  deïcè 
n’ait  point  e'tè  changée  en  celle  de  la 
chair  , ni  la  nature  de  la  chair  transfor- 
mée en  celle  de  la  drue  ; neanmoins 
celuy  qui  eft  Dieu,  eft  homme,  & celuy 
quieft  homme,  eftaufli  véritablement 
Dieu.  Et  bien  que  la  mort  foie  une  chofe 
contraire  a la  vie  , neanmoins  le  vivant 
elf  mort,&  le  mort  eft  vivant.  C’cft  pour 
nous,mes  F reres,  que  la  fapience  divine 
a fait  ce  grand  chef-d’œuvre.  La  nature 
de  l’homme  etoit  trop  foible,&  celle  de' 
Dieu  trop  terrible  pour  nous  alfeurer 
feule  &c  chacune  a part.  Elles  ont  été 
jointes  en  notre  Ielus , afin  que  l’humi- 
lité deTfine  nous  attirait,  & que  la  puif-' 
fahee  de  l’autre  nous  fauvaft.  La  vie 

. ...  •*  -1 

croit  bien  ce  que  nôus  délirions;  mafë' 
notre  ëonfcience  , qui  fc  fcntoit  conpa- 
ble  de  mort,  ne  nous  permettxur  pas 
d’efpererla  vie.  Gliiffft  a farisfàlc  a ri\Û 
& aiaurre  , en  les  unifiant  routés Tietnt* 
en  fa  perfonne.Par  fi  morr,ii  a contenue, 
nos  Gunlaences , les  afieuranç  d’ unee*- 
i II  Partie.  c piation 
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piation  parfaite  de  nos  pechez;&:  par  fa 
vie,  il  a relcve  nos  efperances  , en  nous 
montrant  d.ans  fon  immortalité  l’image 
de  la  notre.  Venez  donc  pauvres  hom- 
mes,efclaves  du  vice  & de  la  mort  ; que 
le  monde  & la  vanité  a jufqu’ici  railera- 
blement  abufez.  Venez  a ce  Prince  de 
vie;que(le  ciel  vous  a envoyé  pour  vous 
tirer  de  fervitude  , & v^pus  mettre  en  la 
vraye  liberté. C’eft  en  luy,que  vous  treu- 
veyez  laguerifonde  vos  maux,  l’éclair- 
cilTcmpntdu  vos  doutes,  la  propitiation 
4e  vos  crimes , la  paix  de  vos  confcicn- 
ces  ,la  latisfadion  de  vos  delirs , &c  l’af- 
feuyaiice  de  l’immortalité. En  vain  cher- 
chez vops  votre  bonheur  ailleurs.  La  fé- 
licité de  l’homme  ne  fe  treuve,  qu’en  la 
main  du  Seigneur  lefusj  & apene  y-a-t-  ' 
il  aucun  autre, qui  ofe  feulement  la  pro- 
mettre. Si  l’avarice,  ou  l’ambition  ou  la 
volupté  vous  a tcllemét  ébloui  les  yeux» 
&abbruti  les  fens,q.ue  de  vous  faire  cf- 
perer  un  vrai  contentement  dans  leur 
feryfeud.c,  contre  la,  foy  &;  l’cxperience 
de  tous  les  ûecles , qui  montre  aux  plus 
ftupidesp  qu’il  n'y  a rien  dans  le  monde 
plus  malJ.1eurej.1x,  que  les  efclaves  de  ces 
palfions  ; au  moins  fuis-je  bien  afTeurè, 

quelles 
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]u*$lp$  ne  vous  pnt  tien  promiscontre‘ 
a neçeflàtè  de  1*  mort.  ' Y pus  n’aarez  pas 
eUçmçat  pet  du  toute  conpoiifanc  e*que 
ous  nefachtçz  bien,  qu’aptes  avoir  fait 
ü fouftert  beaucoup  de  maux  pour  leur 
?rviçg*'&  aprçs  avoir  ( ii  air  moins  vous 
u venea  jufques-LV  jouïqùe^^^^mp 

c leurs  vains  platürs  » la  morr«S^|||^- 
ui  tranchera  cous  vos  beaux  de/leins* 

: réduira  votre  prétendu  bonheur  a 
’ant.  Cette  rpurdc  & inexorable  fer~ 
mfe  de  la  jufticç;  divine  > 'n’aura  nul 
;ard,  ni  a,  votre  qualité, ni  a;  votre  ere* 
c,  ni  aux  deiirs  de  vos  amis  , ni  a vos 
ûpirs , ou  a vos  regrets.  11  faudra  quit- 
r ces  belles  maifons,  bâties;  ou  cimen- 
es  du  (à ng,&  des  larmes  des  veuves, SC 
s orphelins  * ces  honneurs  acquis  ait 
x de  tant  de  veilles,  &;  de  travaux,8c 
dangçts;ccs  cheres  dclice$>»  qui  vous 
u ment  U doucement  Ics  fensi^ln’y  a 
11K  de  çemede  chez  les  Médecins  ni 
faveur  chez Jes Grands,  ni  de  force, 
ci’irid^ftrie  en  la  Nature , .qui  puifTo 
■s.  garanti^  de  ce  coup.  Et  Vd  y en  a 
Icx:  /ors  s'imaginer ‘qu’ils  no  » 

5 t^.îd Ç lop g- tfttnps>iJ  n y en  a point 
u- extravagaqs , que  d’efperet  de  ne 
liiVt.  c -.a  mourit 
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mourir  jamais-  Votre  penfe'e  peut  bien 
éloigner  la  mort  i mais  elle  ne  fauroit 
vous  délivrer  entièrement  de  fa  crainte. 
Vous  Tentez  vous  mefme  malgré  que 
vous  en  ayez,  que  tout  ce  bonheur  du 
monde, quelque  grand  que  vous  le  puif- 
hez  feindre,ne  durera  que  fort  peu  d’an- 
nc'es.  Miiêrable,  eft-ce  la  le  bonheur, 
que  famé  humaine  déliré  ?Ellc  qui  pouf- 
fe fes  penfe'es  dans Teternîtè,fe  conten- 
tcra-t-elle  d’eftre  ehatouïlle'e  trois  ou 
quatre  jours  d’une  faufle  image  de  plai- 
fitfle  ne  veux  point  icy  alléguer  les  pe- 
nes , & les  foins , les  craintes  & les  in- 
quiétudes ,que  vous  donne  la  fervitude 
du  vice  i ni  les  defaftres  ,où  il  précipité 
allez  fouvent  fesefclaves,les  couvrant 
4Jmfamie.au  lieu  de  la  gloire  oit  ils  afpi  - 
roient  ; lesjettantnuds  furTccueil  de  la 
pauvreté, au  lieu  des  richeiîès  qu’ils  fon~ 
gcoientilcs  accablant  de  maladies, & de 
douleurs,  au  lieu  des  plaifirs  qu’ils  efpc- 
roient.  le  ne  pafle  point  des  remords 
que  donne  une,  mauvaife  çonfcience, 
pourfuivant  les  mcchans  a outrance , les 
déchirant  fourdement,  changeant  leur 
vie  en  un  enrer,  les  réveillant  la  nuit 
pour  les  tourmenter»  pendant  que  la> 

Nature 
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N ature  lailîetous  les  animaux  en  repos, 
l-o  ne  dis  rien  de  la  batfelfe,ni  de  la  vile- 
rxie  , ni  de  l’horreur  des  actions  du  vice, 
«qui  déshonorent  notre  nature,  & flé- 
tri Ifcnt  fa  dignité  , nous  abbailîant  au 
delTous  de  nous-mefmes,  & de  créatu- 
res faintes  & raifonnables  , que  nous 
étions  , nous  changeant  en  belles,  ou  en 

• démons.  A la  vérité  cela  feul , quand  il 
n’y  auroit  autre  choie, nous  devroit  faire 
hair  le  vice,  & aimer  la  dilciplinede 
lefus  Chrilt.  Mais  puis  que  nous  avons 
des  âmes  mercenaires , qui  n’ont  pas  le 
courage  de  s’attacher  aux  chofes  pour 
elles-mefmes  rt  gardant  a leurs  fuites,au 
bien,  & au  mal  qui  en  revient;  que  la 
mort  nous  lecoure  en  cet  endroit  , &: 
nousapprene  que  hors  de  le  fus- Chrilt, il 
n'y  a rien  capable  de  nous  rendre  vrai- 
ment heureux, puis  que  hors  de  Iuy  il  n’y 

* a rien  > qui  nous  promette  de  nous  ga- 
rantir de  la  mort,  qui  feule  fuffir  pour 
ruiner  tout  le  bonheur,  que  nous  l'au- 
rions acquérir  en  la  terre.  Silcrcltene 
nous  touche  point  > au  moins  cette  pen- 
iéc  nous  doit  émouvoir  Pauvre  infensé, 

1 comment  ne  conlîderez-vous  point  ce 
llC  tjue  deviendront  alors  ces  biens,  ces 
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honneurs, & ccs  plcuûrs,  où  vous  travail- 
lez avecque  tant  d’afïiduiiè  & de.pene? 
ç-fFealanr  ÜieUiOurrageanc  if  s hommes, 
r-UÏnant  votre  propre  repos  pour  avoir 
des' jouets , que  vous  ne  polfederez  que 
trois  jours  ? Comment  ne  pcnlcz-  vous 
point  ce  que  vous  deviédrez  vous  mpf- 
me  ? cette  chair  que  vous  avez  tant  ai- 
mée ? âfee,  qui  quelque  force  que. 
vous  iüv  fafficz , vous  tefmoignc  affez 
qja’élieneft pas  mortelle  , ne fuft  ce  que 
par  le  defir,qu’elle  conçoit  de  l’immor- 
talitè?Etfi  vous  remuez  quelquefois  ces 
penfées  dans  vos  cœurs  j,  comment  ne 
vous  arrachent-elles  point  de  cette  for-_ 
te  de  vie  que  vous  menez , voiant  qu’il 
jielf  pas  polfible  , quelle  vous  rende 
heureuxî&s  comment  ne  vous  font  elles* 
point  tourner  les  yeux  vers  lefus  Cluifr, 
quifeul  promet  le  ciel  ^.t’ecerohè  ? le, 
tiens, dit- il,  les  clefs; 
l’enfer  en  ;ma  main,  ivre  ceux 

qui  me  fervent,  & leur  donne  dans  le 
Ciel  une  vie  pleine  de  gloire,  & éter- 
nelle comme  la  mienne,,  lia  affeurç  la 
vérité  de  cette  prômeffe  par  fa  glorieufc 
reiurredion,atteftée  par  des  tefmoins  lî. 
authentiques',  qua  Üinctedülitç  mefmc 
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n’en  à peu  douter,  il  l’a  confirmée  par 
mille  6c  mille  mitacléS,fous  les  yeux  du 
ciel  Sc  dé  là  terre  ; Il  l’a  féellde  avecque 
le  fang  de  feS  Martyrs, la  patience  de  Tes 
ConfefTeurs , lés  enfeignemens  de  lès 
ferviceursjpar  la deftrüdion  des  idoles, 
la  confufion  dés  deriibnS , laconvcrfion 
de  l’üilivers  , & par  une  continuelle' 
providéfice  fur  ceux  qui  craignent  foh 
nom.  EthbrafTez  donc  cette  magnifique 
proméfle  avec  une  foy  éhtiere.  L’efpe- 
r ah  ce  de  l'immortalité  qu’elle  Mettra 
dans  nos  cc^Urs , bous  rendra  heureux 
des  Maintenant.  Elle  en  chaflcra  la 
crainte  8c  l’ennui, le  regret,  & TinqUie- 
tüdé.  Càr  què  peut  craindre  celuy,  qui 
e fl:  aflcurè  contré  là  mort  ? Elfe  y fèti’ 
fleurir  la  paix  & le  contenteMéiir,&  Urie 
joyé,q&i  furpafle  tout&S  les  péttfeés  des 
hommes.  Mais  fouvenons  nous , Mes 
Freres,  de  rendre  en  fuite  au  Seigneur 
Icfusunc  obeïflance  digne  de  l’amour 
quil  nous  a portée, de  la  grâce  qu’il  nous 
fait, de  la  gloire  qu’il  nous  promet  , le 
fervant  8c  l’adorant  fidclement,cbmme 
notre  bon  Sauvcurjpreferant  fon  régné 
&:  fort  nom  a toutes  confideracîom  ; ai- 
mant affe&ueufement  tous  ceux  qui  le 

c \ fervent 
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fervent  avecque  nous , leur  communi- 
quant ch  uitablement  les  choies  , dont 
iis  ont  bc  loin  pour  leur  confection,  nos 
biens  aux  pauvres , nos  offices  aux  affli- 
gez,nos  inftruchonS  aux  ignorans,  notre 
fupport  aux  infirmes, & a tous  le  fecours 
de  nos  prières, & la  lumière  de  nos  bons 
exemples  Luy  mefme  veuille  nous  ten- 
dre la  main  d’enhaur,  & imprimer  telle- 
ment dans  nos  âmes  la  venté  de  fon 
Evangile,  qu’apres  l’avoir  conftamment 
& religieufement  fervi  ici  bas,  nous 
ayons  un  jour  part  en  fa  gloiredors  qu’é- 
tant demeuré  le  dernier  fur  la  terre, il  fc 
montrera  vivant  a toute  chair  Rou- 
vrant les  portes  de  la  mort  &c  de  l’enfer, 
en  tirera  fes  enfans,  & les  eleveradans 
les  cieux, pour  y vivre  & y régner  avec- 
que luy  aux  fiecles  des fiecles.  Amen. 
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* 15.  Alors  lefus  leur  dit -,  V ay  grandement 
dejire  de  manger  cette  Pafque  avccque  vous 
devant  que  je  fonjfrcj* 

lé.  » Car  je  vota  disque  je  n en  mangerai 
plus , jufques  a ce  quelle  fait  accomplie  dans 
le  Royaume  de  Dieu. 

» * * l -o  ..  * 

j|  H e r s Friris  î Encotes  que 
cet  Vnivers  , où  .nous  vivons 
avccque  le  refte  des  hommes, 
foir  un  iliuftre  enfeignement  de  la  gloi- 
re de  Dieuvli  eft-ce  que  le  fécond  mona- 
de , qu’il  a cre'è  en  fon  Chrift,  eft  un  ou- 
vrage bien  plus  excellent,  &c  où  les  ver- 
tus & les  perfe&ions  de  ce  grand  Ou- 
vrier reluifent  beaucoup  plus  claire- 
ment.Dans  l’un  fa  bonté  confervoit  une 
créature  innocente  ; < dans  l’autre  elle 
en  fauve  une  coupable.  Dans  l’un  fa 
puiffance  nous  donna  un  eftre  mortel; 
dans  l’autre  elle  nous  en  communique 
un  éternel. Dans  l’un  il  parla  fimplemcr, 
jSc  toutes  diofes  furent  faites  , rien -ne 
M 1 rcfiftanc 
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refiftant  a la  volonté,  qu’il  avoir  de  nous 
créer*.  Dans  l’autre, il  luy  a fallu  furmori- 
tët  fa  juftice,qui  s oppofoica  notre  bon- 
'heor , &:  fe  veincre  par  maniéré  de  dire 
foy  mefme  pour  nous  refaire.  Pour  nous 
ctéer  la  première  fois  il  changea  la 
poufiierc, dont  nous  fufmes  formez,  en 
une  chair,  où  ilinfpiraîa  vie,  Mais  pour 
nous  vivifier  là  fécondé  fois  , fà  Parole 
s’eft  faiie chair , &:  le  Ciel  cftdefcendu 
en  la  terre  i &au  lieu  que  notre  vie  nt 
luy  coûta  rien  en  la  première  création, 
il  l’a  acquife  en  la  fécondé  parla  mort 
4e  fon  Fils  unique.Si  donc  le  jour, auquel 
Dieu  fe  repofa  apres  avoir  achevé  la 
première  création  , fut  jadis  confacrè 
pour  y celebter  la  mémoire  de  fon.  pre- 
mier chef-d’œuvreî  combien,  plus  Tom- 
mes nous  obligez  a méditer,  & foienni- 
zèç  les  merveilles  de  ce  fécond  , oii  le 
Seigneur  nous  a fi  magnifiquement  dé- 
couvert les  abyfmes  de  Tes  bonrez,de  fa 
pui{lancc,&:  de  fa  fageife?Ceftainemcnc 
c’eftün  devoir  fi  neceifaire , & fi  agréa- 
ble , quertôusne  Taririons  mieux  era- 
ploVer  toutlc  temps  de  notre  vie,  qu’à  y 
vaqi^tf  continuellement*  Mais  ce  joue 
vous  appelle  particulièrement  a ce  faint 
ié*  ' • excr- 
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exercice}  ee  joui  qui  nous  ramene  en 
Vcfprit  les  vi £l.o ires  4u  Seigneur  Iefus, 
ôi  nousremet  devant  les  yeiix  l’image 
de  (es  glorieux  exploits.  Vous  Içviftes 
il  y a deux  jours  luttant  contré  lacolere 
du  Pcre , & portant  fur  ion  corps  iacrè 
les  pechez  de  tous  les  hommes.  Vous  le 
verrez  aujourd’huy  fortir  vi&orieux  de 
ce  combat, -couronè  de  grâce, & de  gloi- 
re. Alors  vous  le  vides  mourant  pour 
vous  fur  la  croix  i Maintenant  vous  Je 


Verrez  vivant  , & trionfant.  Le  ciel  fe 
couvrit  alors  de  tenebres,le  Soleil  fe  ca- 
cha, Si  la  terre  trembla  d’horreur.  Au- 
jourd  huy  la  refur redion,  du  Seigneur 
tire  toute  la  Nature  hors  de  cette  con- 
fulion.  , Les  Anges,  qui  avoient  confolè 
fon  agonie  , adorent  maintenant  fon 
trio  nie.  Veftus  de  blanc  & ravis  de 
joye, ils  chantent  a cette  leconde  naii- 
fanceplus  gavement  encore  qu’a  la  pre- 
taxtit.Gloke  frit  a Dieu  âansleslkux  tres-r. 
beauté  en  terre  paix  exvers  les  honiïnes  de 
bonne vcLvte.  Ils  arpcftent  les  larmes  de 
M 1 r i z rcc  a v r r t i (Te  n t le  s araesdidelesde 
ne  p!  l hc  r le  fus  dans  le  tombeau: 

• - -rrru  ; , ’il  rn>c(\  iorti  ,&  nous 
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Chrift,difent-ils,eft  refTufcirè  des  morts; 
RefTufcirez  avecque  luy.  Il  eft  forti  du 
fepulcrciSortcz  des  liens’ du  pechè.  Les 
portes  de  l’Enfer  font  ouvertesda  mort 
eft  vcincuëjlc  premier  Adam  eft  détruitî 
&:  le  fécond  eft  accompli.  Les  chofes 
vieilles  font  paftees  ; V oici  toutes  chofes 
font  faires  nouvelles.  Si  quelcun  eft  en 
Clirift  , qu’il  foit  nouvelle  créature. 
Chers  Freres,  méfions  nos  bénédictions 
avecquc  les  voix  faintes  des  Anges.  Al- 
lons au  devant  du  Seigneur;Adoronsle 
humblement, recevons  de  fa  main  les 
grâces  qu’il  nous  prefente  ; la  paix  de 
Dieu, la  bourgeoifie  du  ciel , la  faintetè, 
& l’immortalité.  C’eft  le  fruit  de  fa 
mort , la  couronne  de  fa  rcfurrcction,  le 
prix  de  fes  fouffrance<,&  les  largeftes  de 
f.rn  trionfe;  qu’il  diftribuc  a tous  ceux, 
qui  célèbrent  fa  Pafquc , &:  viennent  a 
ce  feftin  facrc,  auquel  nous  fommes  au- 
jourdhuy  conviez.  Pour  nous  y préparer, 
méditons  les  paroles,  que  vous  avez 
ouyes. Confierons  quelle  eft  cette  Pa(- 
que  , qu’il  defiroit  de  manger  avec  fes 
Dilciples,  avant  que  de  fouftrir;  &:  quel 
eft  l’accompIifTement,  qu’il  en  promet 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Car  il  me 

femble 
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femble  que  ce  texte  fe  peut  commodé- 
ment rapportera  ces  deux  points  ; dont 
le  premier  eftla  Pafque  Iudaïque  , &:  le 
fécond  la  Chre'cienneile  premier, la  figu- 
re,&£  le  fécond  la  veritèil’un  l'ombre, & 
Vautre  le  corps.  Et  fi  nous  comprenons 
bien  une  fois  la  nature  de  l’un  &c  de  l’au- 
tre,il  nous  fera  aise  d’entendre  a quels 
devoirs  nous  fommes  obligez  pour  faire 
notre  Pafque  a la  gloire  du  Seigneur 
lefus  ,a  notre  confolation,  & a notre 
faluc. 

le  ne  penfepas,  qu’il  y ait  perfonre 
entre  vous, qui  ne  fâche  que  la  Pafque 
1 écoit  jadis  la  plus  folennelle  fefte  des 
anciens  Ifraëlites,  & la  plus  exquifede 

toutes  léurs  deyqtions.  Ilslacelebroienc 
le  quatorzicfmé  jour  de  leur  premier 
mois,  qui  répondoit  a notre  mois  de 
Mars.Chaqüe  ’pere  de  famille  immoloic 
un  agneau  , èc  ayant  arrosé  de  fon  fang 
; K^pôteaux,  & le  furleuil  de  fa  porte , le 
rôtiffoit  au  feu  i puis  luy,  & tous  fes  do- 
mcltiques  , fe  tenant  debout, ceints  a las 
fjiflbn  des  voïageursja  mangeoient  avec 
1 des  herbes  ameres , & desnaios  fans  le- 
1 Vain;  obfervans  encore  diverfesautres 
dwtèsj  donc  nous  lifôns  l’ordonnance 
e > dans 
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dans  le  livre  de  l’Exode.  C’éroit  l’un 
des  plus  vénérables  Sacremens  de  la  Re- 
ligion d lfracbiiiftituè  en  mémoire  de  la 
miraculeufe  délivrance  de  ce  peuple 
hors  de  l’Egypte.  Car  cette  ceremonie 
croit  comme  vous  favcz,une  vive  image 
de  ce  qui  s’e'toit  pafsè  en  ce  temps-la; 
quand  les  ancelrrcs  des  Ifraclites  ayant 
par  l’ordre  de  Moïfe  immolé  un  agneau 
en  chaque  famille,  & fait  afp  er  (ion  de 
fon  fang  furies  portes  de  leurs  logis. 
Dieu  les  épargna, & les  conferva,au  mef- 
19e  temps  qu’il  mit  a mort  tous  les  pre- 
miers nais  des  Egyptiens,,  qui  battus  d’un 
fléau  fl  extraordinaire, ne  permirent  pas 
feulement  aux  Ifraëlites  dc  fe  retirer,^ 
de  fe  mettre  en  libertè,niais  les  en  priè- 
rent, & les  en  preflerent,  leuptatjdânr, 
qu’ilsne  fuflent  hors  dechezeux.  Q|t£e; 
délivrance  étant  le  fondement  de  l’etnc 
d’Ifracl,Dieu  voukir,que  la  tr^ëmoire  en 
fuft  a jamais  conlèrye'e  parjpi .jéç  peuple; 
C'efila  nuit,  dit  Moïfe , qui  ejf  grandement , 
a obferver  a ï Eternel  par  tous  les.epfans  d /-• 
fra'el  en  leurs  stages  ; d autant  qù  alors  il  les 
retira  du  pais  d' Egypte.  Et  afin,  que  le  teps 
ne  fuft  jamais  capable  d’en  effacer  le 
fouveniiyl  leur  ordonna  de  celebrer  an, 
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commencement  de  chaque  année  cette 
ceremonie  facrée, qui  leur  rafraichiffoic 
continuellement  la  mémoire  de  cet 
admirable  agneau, & du  grand  falut, qu’il 
procura  a leurs  peres.par  l’infinie  bonté 
& pu i fTance  de  Dieu  ; Vous  garderez  cecy^  . I4 
leur  dit  Molle»  comme  une  ordonnance  fer- 
petuelle  a toy%&  a tes  cnfans.  Et  quand  vos 
en  fans  vous  diront  , Ghte  veut  dire  ce  fervice 
tciî  Alors  vous  refondrez , C'efl  le  facrijîce  de 
la  Pafque  al'Eternclqui  pajjaen  Egypte  far 
de ff us  les  maifons  d lfraèl , quand  tl  frappa 
l'Egypte , dr  preferva  nos  maifons.  C’etl  ce 
que  leur  montroit  le  nom  mefroe  de  la 
Pafque,c[uc  l'Ecriture  donne  indifférem- 
ment , tant  au  premier  Agneau,  dont  le 
fang  fauva  les  premiers  naisd’Ifracl  en 
EgyptCjqu’aux  autres, qui  étoient  immo- 
lez chaque  année  en  mémoire  de  ce 
prcmier-là.  Car  dans  la  langue  des 
Ebreux,ce  mot  fignifie  pajfage.  Premiè- 
rement donc  l’agneau  immole  en  Egy- 
pte par  l’ordre  de  Moïfe  eft  appelle  la 
Pafquc,çc{ï  a dire  le  paffage  i parce  que 
ce  fut  la  caufe  du  paffage  , tant  du  Sei- 
gneur , que  du  peuple  d’Ifraël  ; félon  le 
ltile  de  l’Ecriture,  qui  donne  ordinaire- 
ment aux-caufes  les  noms  de  leurs  effets; 
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comme  quand  elle  appelle  le  Seigneur 
notre  justice,&  notre [aintete, parce  qu’il  en 
eft  l’auteur  j quand  elle  nomme  lefus 
Chrift  notre  refttrnclion,  & notre  vie,  pour 
lignifier  qu’il  en  eft  la  caufe.  Airifi  ce 
premier  agneau  immole  ep  Egypte  par 
les  Ifraëlices  eft  appellè  ftfqm > ou pafa- 
ge\  parce  qu’il  fut  la  caufe,ou  l’occafion: 
de  ces  deux  pattages,l’un  du  Seigneur, & 
l’autre  de  fon  peuple,  i ’cntens  par  lepaf- 
fage  du  Seigneur , la  grâce  > qu  il  fie  a fon 
peuple, lors  qu’exterminant  cous  les  pre- 
miers nais  de  l’Egvpce, il  pafTa  par  deiTus 
les  maifons  des  liraëbces  fans  toucher  a 
leurs cnfans,felon  lapromefte  dc  Moiler 
L'Eternel pajfera, dit-il,  par  dcjjus  h vorte^r 
de  vos  rnatfonsidr  ne  permettra  point,  que  le 
depHciettr  y entre  pour  les  frapper,  l’entcns 
par  le p a Iftge  d'ifrdèl , l’heureux  & avan- 
tageux. changement  ,qui  arriva  alors  a 
ce  peuple’,  qui  d’une  amere  fervitude 
patta  dans  une  douce  liberté,  &C  defcla- 
ve  de  Pharao  devint  une  nation  franche, 
& fortit  d’Egypcè  , laterre  des  ekiaveS' 
pour  entrer  en  Canaan  , le  pais  de  no- 
blette.  Car  que  EAgneau  immolèen  E- 
gyipte  ait  etc  en  quelque  faflon,&  autant 

que  le  permetcoit,  la  nature  des  choies' 
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hiefmes,  la  caufe  de  ces  deux  pafl*ages,  il 
ne  nous  eft  pas  permis  d’en  douter.Pouc 
le  premier,  l’Ecriture  le  dit  & le  répété 
deux  ou  trois  fois  en  termes  exprès.  Car 
le  Seigneur  apres  avoir  commandé  aux 
Ifraëiites  d egorger  f agneau,&  d’arrofer 
leurs  portes  dç  fon  fang,  ajoute  que  cet- 
te nuit- là  il  paifera  par  le  pais  d’Egypte, 
&.  en  frappera  tous  les  premiers  nais: 
Mais^  dit-il,  je  verrai  le  fang,  & paierai  par 
de  (fut 'Uï>ut , & ri  y aura  point  de  playe  a de- 
struction entre  vo/ts.Ainû  vous  voyez, que 
ie  fang  de  ce  merveilleux  agneau  exem- 
pta leurs  maifons  de  delfru&ion , en  dé- 
tournant le  glaive  du  Seigneur, & le  fai- 
sant palier  par  deflus  eux.  Mais  que  ce 
mefme  agneau  ait  été  la  caufe  du  paca- 
ge , que  tic  ce  peuple  de  la  fervitude  en 
la  liberté , Sc  du  pais  d’Egypte  en  celuy 
de  Canaan  , il  n’eft  pas  moins  evidenr. 
Car  Ifrafe’l  demeura  jufques-Jà  dans  les 
fers  de  l’Egypte,  toute  la  terreur  des  fi- 
gues precedens  n’aïant  point  été  capa- 
ble de  faire  confentir  Pharao  a leur  li- 
bcrtc;aulieu  que  le  fang  de  cette  admi- 
rable vi&ime  neut  pas  plûtoft  été  ré- 
pandu, que  ce  tyran  & fes  officiers  les 
preflerent  de  t ortir  de  leur  malheureux 
1 1 Partie • d Dais.1 
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païs.  Cet  agneau  fit  ce  que  les  foudre* 
6c  fos  tonnerres , ce  que  le  Nil  rougi  en 
fang,&:  je  jour  noirci  en  tcnebrcsjce  que 
les  armées  de  faute  relies , 6c  des  mouf- 
cherons  ice  que  le  fléau  delagrefle , ni 
les  autres  miracles  de  Moïfe  n’avoienc 
pûexeeuter.  11  ouvrit  la  prifon  d’|iraël, 
6c  délia  Tes  chaifnes.  Ce  peuple, des  que 
fes  logis  eurent  été  arrofez  du  fang  de 
l’agneau,  fortit  d’Egypte  pour  s’achemi- 
ner en  Canaan , cômençant  en  la  vertu 
de  ce  facrificc  ce  beau  &c  glorieux 
voyage  de  la  terre  fai  n te.  De  là  me  fine 
jparoifl:  la  raifon  pourquoy  l’Ecriture 
donne  auffi  le  nom  de pafque,  ou  de paffa- 
ge,au x agneaux, qu’Ifraël  immoloit  tous 
les  ans  depuis  ce  temps-là.  Car  puis  que 
ces  agneaux  n’éroienr,  que  des  figures 
6c  des -memoriaux  du  premier,  & que 
leur  immolation  &c  toute  la  ceremonie 
qui  s’y  pratiquoit  n’étoit  qu’une  image 
de  ce  qui  s’étoitfoit  la  première  fois  en 
Egyjxteiqui  ne  void  que  félon  le  ftile  de 
l’Ecriture  ils.peuvent  & doivent  avoir  le 
nom  dcpafque , aufli  bien  que  la  chofe,a 
laquelle  ils  fe  rapportoient  ? Carileft 
clair,  comme  S.  Augufiin  & plufieurs 
autres  l’ont  remarqué,  que  l’Ecriture 
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donne  ordinairement  aux  figoes,  aux 
images,&:  aux  memoriaux,  les  noms  des 
choies  mefrnes  par  eux  fignifie'es , te  re- 
prefente'es;cotnme  quand  elle  dit, que  la 
pierre  dudeferr  étoic  Chritt , que  la  cir- 
concifion  eft  Tailiance  de  Dieu , que  les 
chandeliers,  veus  par  Saint  Iean  font  les 
Eglifes  d’Afie,&  en  infinis  autres  exem- 
ples fembiables.  D’où  vous  voyez  pour 
vous  le  dire  en  pafiant, combien  eft  foi- 
ble  te  impertinent  le  raifonncment  de 
ceux, qui  prétendent  quel’Eucariftie  eff 
la  propre  fubftance  du  corps  de  notre 
Seigneur , fous  ombre  que  l’Ecriture  te 
l’Eglife  luy  en  donnent  quelquefois  le 
nom.  A ce  conte  ilfaudroit  aufii  con- 
clurre,  que  l’agneau, que  mangeoient  les 
Juifs  au  temps  de  Iefus  Chrift,e'toit  en  fa 
fubftance  ce  mefme  agneau  , qui  avoir 
etc  facrifiè  autrefois  en  Egypte,  te  de 
^plus  que  c’ecort  réellement,  te  verita- 
ble ment  un pajfagey te  non  un  animal, -puis 
qu’il  eft  appelle  la  Pafque.  Il  ne  fert  de 
ïien  d’alleguer,que  manger^  ou  immoler  U 
Pafejue , eft  une  fafTon  de  parler  raccour- 
cie , où  le  mot  de  facrifice  eft  fous- en- 
te«  d u,  p ou  r d ire  le  facrifice  de  la  P affûts. 
Gar  premièrement  dans  ces  paroles  de 
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notre  Evangelifte  , manger  la  Pafcjue , le 
~ mot  de  Pafque  eft  mis  & employé  dans 
7-s  Taunc  certaine  forme, qui  ne  peut  fouftrir, 
màcyo.  que  le  mot  defacrifice y foit  fous  enten- 
du pour  les  conftruire  & lier  enfemblei 
comme  lavent  ceux,  qui  entendent  la 
langue  originelle  de  ce  livre. Puis  quand 
ce  petit  raccourcilTement  de  langage 
auroitlieu  dans  le  fait  de  laPafque,  il 
le  pourroit  avoir  tout  de  mefme  dans 
celuy  de  l’Euchariftie  ; c eft  a dire  que  fi 
Ton  difoit  U Pafque  pour  fignifief  le  ft- 
crifice  de  la  Pafque, l’on  pourroit  dire  tout 
de  mefme  le  corps  de  Ckrifl.  pour  lignifier 
le  Sacrement  du  cùrps  de  Chrijl.  Mais  c’eft 
^abufer  de  ce  jour,  que  de  l’emploïer  a la 
difpute.  Ayant  alfez  parlé  de  la  Pafque 
Judaïque  , venons  a la  Chrétienne, dont 
. celle-là  n’e'toit, que  la  figure.  Les  Apô- 
tres nous  l’ont  ainfi  appris;premieremét, 
quand  ils  nous  difent  en  general , que  U 

Htb.  ; > . ,,  L J L b - * • 

, 0.  Loy  avott  l ombre  des  bt  ens  a venir  mass  non 

j.  ccr.  pa  U vive  image  des  chofes  ; que  toutes  les 
rom  \r.  thofes  arrivées  aux  Israélites  leur  arrivoyet 
4-  en  type  ,ou  en  figure  j & quelles  font  écrites 

Wx”  Pour  nous  ’ que  tout*s  chofesrfui  ont  été  au - 
coh  x.  paravant  écrites , l'ont  été  pour  notre  endo- 
17‘  ftrinementfiL  que  les  Proférés  les  ont  ad- 
a.  miniftre'es 
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miniftrces/>wr  nous , & non  four  eux-mef- 
mes  ; que  les  fervices , cr  les  ordonnances  de 
Moïfe  et  oient  les  ombres  des  chofes  futures-» 
<jr  des  corps  , que  le  Chnjl  nous  a exhibez ;; 
Secondement  quand  ils  nous  avertirent 
particulièrement  que  Chrift  cil  la  Paf- 
que^quiactc facrifiéepour  nous.  Enfin  notre 
Seigneur  nous  le  montre  encore  ici  clai- 
rement, quand  il  dit  , que  la  Pafquefera t. 
accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu.dzi  c’eft 
un  mot , qui  fe  dit  des  lignes, lors  que  les 
chofes,  qu’ils  reprefentoient  viennent  a 
: s’exécuter  ; de  forte  que  le  Seigneur  ne 
nous  lailTe  aucun  fujet  de  douter,  que  la 
- Pafque  ancienne  ne  fuft  un  ligne,  puis 
qu’il  dit  quelle  fera  accomplie.  Etala 
• vérité  cela  eft  li  clair,  que  quand  le  Sei- 
gneur & fes  Apôtres  ne  nousl’auroient 
pas  enfeignè,jc  nevoypas  que  nous  le 
peulïions  nier  fans  outrager  la  fagelfe  de 
Dieu,&jene  puis  allez  m'étonner  de  la 
beftife  des  Iuifs,  qui  opiniâtrent  le  con- 
traire.S’iln’y  avoit  autre  chofe  dans  cet- 
te hiftoire , que  le  fupplice  de  l’Egypte, 
&;  la  confervation  d’ifrael , on  pourroic 
_ s’arrefter  a la  lettre  fans  rapporter  ces 
rnyfteres  ailleurs.  Car  ce  fut  un  ordre 
conforme  auxloyx  de  Dicu,&:  digne  de 
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fa  juftice  & de  la  boncè,dt  dompter  par 
ce  dernier  coup  ceux  qui  avoient  ii  fiè- 
rement mepn'è  les  merveilles  de  fa 
piullance,tV  d épargnei  les  mations  de 
fon  peuple.  Mais  s’il  n’eull  ctè  queihon 
que  dé  cela,de  quoy  euft  lervi  dans  cet- 
te action  un  agneau  immolé  , & les  po- 
teaux des  ifraëlites  arrolcz  de  fon  fangf 
Quelle  vertu  pouvoit  avoir  la  mort,  ou 
leiangdecet  animal  pour  le  falut  d’I- 
frael  ?<  &c  quel  befoin  en  avoit  le  Sei- 
gneur pour  diftinguer  les  maifous  de  fou 
peuple  d’avèc  celles  des  e'trangersfQue 
le  Iuif  fe  tourne  où  il  Voudra  ; Il  ne  lau« 
roit  alléguer  aucune  raifon  pertinente 
de  ce  facrifice  , ni  de  Tafperfion  de  fon 
fang.Et  neantmoins  il  ne  peut  nier, que 
ce  ne  foitla  principale  & la  plus  illuftre 
piece  de  toute  cette  hiftroire.  Dieu  ne 
fe  contenta  pas  de  l’ordonner  fort  exa- 
ctement,de  la  faire  pratiquer  fort  feve- 
remenr,il  voulut  encore  qu’elle  fuit  mi- 
fe  par  écrit, & confervée  a jamais  dans  ia 
mémoire  de  fon  Eglife,  tant  par  les  li- 
vres, où  elle  fe  lit,  que  par  la  lolennelle 
commémoration, qui  s’en  faifoit  tous  les 
ans.  Dirons  nous  donc  que  ce  grand 
Dieu  d’Ifraël  aie  ici  oublie  fa  fagclfû 
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ordinaire ,en  faifantfonprincipald’unc 
choie  inutile  &.  fupçrftuë  ? A Dieu  ne 
plaife,que  nous  tombions  dans  une  telle 
impiété.  Cet  Agneau,  & ion  fang, inuti- 
les félon  les  refveries  des  luifs,fonr  tres- 
neceifaires  félon  notre  foy.  Ccft  une 
admirable  image  de  la  plus  haute  vérité 
de  la  fapience  celeftejun  excellent  em- 
blème de  la  plus  riche  & de  la  plus  il- 
luftre  de  toutes  les  difpofitions  de  la 
bonté  divine  i une  vive  ôc  naïve  pein- 
ture du  myftere  de  la  mort  de  Iefus 
Ghrift,une  demonftracion  de  fon  Evan- 
gile, & une  preuve  convaincante  de  la 
divinité  de  lune  & de  l’autre  Ecriture. 
La  feule  confrontation  de  cette  figure 
avec  ces  chofes,où  nous  difons  qu  elle  fc 
rapporte, le  vérifié  fuÆfammcnt;cornmc 
quand  vous  reconoiflez,  dans  un  tableau 
les  images  des  pctfonnes,&  des  chofcs, 
qui  (ont  intervenues  dans  une  a&ion, 
les  reifemblances  de  leurs  mouveroens 
& de  leurs  acçidc$,il  ne  vous  faut  point 
d’autre  raifon  pour  vous  fairecroire,quc 
la  pièce  a été  faiteadeflein  de  les  repre- 
fenterifachant  afiez  que  le.hazard,ni  l’i- 
gnorance ne  peut  l’avoir  ainlï  dilpofée. 
Le  Seigneur  nous  apprend  ici , que  c'eft 
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dans  le  royaume  de  Dieu , que  U Pafque  Ju- 
daïque a été  accomplie.  Voyons  donc  quel 
cftce  royaume  de  Dieu , pour  y chercher  le 
corps  de  ces  ombres  anciennes.  Le  Sei- 
gneur nous  en  parle  ici  comme  dune 
chofe,qui  n etoit  pas  encore  alors;difanc 
qu  il  ne  mangera  plus  de  la  Pafque  jufques  a 
ce  qu  efle  foit  accomplie  dans  le  royaume  de* 
Dieu.  Car  vous  devez  lavoir,qu’encorc 
qu  a parler  généralement, tout  le  monde 
foir  l’empire  de  Dieu , te  que  l’Eglife  de. 
tous  les  temps  foit  [on  régné  d’une  faffon 
particulière, & dansunfens  plus  propre; 

1 Ecriture  neantmoins  n’entend  par  ces 
mots  , quand  elle  les  employé  Ample- 
ment,ni  cet  Vnivers , ni  mefme  la  Syna- 
gogue  , qui  vivoit  fous  la  Loy  de  Moïfe, 
mais  l’Eglife  du  Me/lie , te  l’état  de  fon 
peuple  fous  l’Evangile  ; comme  quand 
nous  lifons,que  Iofeph  d’Arimathée  at- 
sr**!  tend°it  le  royaume  de  Dieu , te  ailleurs,  que 
& 1.14.  Iefus  prefchoit  /’ Evangile  du  royaume  de^j 
Ÿîc'-j1'  D*eu  1 ^ clü^  ét  oit  donné  a fes  apôtres  de 
i g.  connoiHre  les  fecrets  du  royaume  de  Dieu, te. 
que  le  moindre  au  royaume  de  Dieu  cjl  plus 
grand,qne lean  Bapttjle\tecn  divers  autres 
Jieux>où  S.Luc  appelle  le  royaume  de  Dieu 
ce  que  S.  Matthieu  nome  ordinairement 
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lt  royaume  des  cieux  -,  ce  qui  fignifie  afleu- 
re'ment  l’Eglife  du  Mefiie.  Et  la  raifon 
de  cette  faflfon  de  parler  eft, que  c’eft  le 
ftile  de  l’Ecriture , quand  un  nom  cft 
commun  a plufieurs  fujéts  de  l’appro- 
prier a celuy  de  tous , qui  cft  le  plus  ex- 
cellent. Or  que  l'Egtifedu  Mefiie  foie  le 
plus  excellent  de  tous  les  royaumes  de 
Dieu,  il  eft  évident , fi  vous  confidcrcz, 
foie  lafaflon  dont  il  y régné, fioit  le  fer- 
vice  qui  luy  eft  rendu.  Quant  a luy  il 
l?a  ftHmee  immédiatement,  ayant  parlé 
aellc  par  fon  Fils  vray  Dieu  bénit  éter- 
nellement ; au  lieu  qu’il  avoit  établi  la 
Synagogue  pat  le  minifterc  de  Moïfe;Sc 
ils’eftrevelè  a elle  beaucoup  plus  clai- 
rement qu’il  n’avoit  fait  auparavant,  y 
répandant  une  fi  riche  mefure  de  fon 
Efprit*que  la  connoiflance  des  fieclcs 
précédons  étoit  peu  de  chofe  au  prix  de 
celle,qu’il  a allume'e  au  milieu  des  fiens 
en  la  plénitude  des  temps.  Et  quant  au' 
ferviced’aprefenr,il  eft  tout  fpirituei  &C 
celcftejau  lieu  qii’é  la  Synagogue  il  e'toic 
encore  en  partie  terreftre  & charnel; 
maintcnantileft  purement  franc  & vo- 
lontaire;au  lieu  que  jadis  il  étoit  encore 
méfie  de  craintcJD'où  vient  que  l’çfprir, 
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qui  gouvernoit  les  premiers  Fidcles  eft 
appelle  ejprit  de jervitude\^x\  lieu  que  ce- 
luy,qui  nous  conduit  eft  fimplcment  l'e - 
Jp r it d adoption. C’eft  doncdansce  pério- 
de de  l^glife  , le  vray  royaume  de  Dieu, 
qu  il  nous  faut  chercher  l’accompliflfc- 
menc  de  l’ancienne  PalqucrEt  c’cft  là  en 
eiiet  où  le  trouve  en  la  vérité  toute  la 
plénitude  de  ce  myftcre.  Des  l’entre'e 
nous  y voyons  une  victime  celefte  Iefus 
ClVrift,  l’agneau  de  Dieu , qui  ôte  le  pé- 
ché du  monde,  immolé  entre  les  deux 
vefpres  par  1 ordonnance  du  Pere,  pre- 
eifement  au  mefme  jour,  que  l’hoftie  le- 
gale devoit  eftre  facrifiee  félon  l’infti- 
tution  Mofaïque.  C’eft  la  caufe  & la 
fburce  unique  de  toute  la  Paiquc  Chre'- 
tiennejcomme  l’autre  agneau  l’avoit  été 
de  la  Indaiquc.  Car  premièrement  le 
fang  de  Iefus  Chrift  a fait  palier  le  glaive 
de  1 exterminateur  par  dcfïus  nous , & 
nous  a là uycz.de  lacolere  de  Dieujtout 
ainfi  que  le  fang  de  l’autre  agneau  avoit 
garanti  les  premiers  nais  d’Ifracl.  Cette 
colere,qui  fe  revele  tout  a plein  du  ciel, 
8c  qui  comme  une  lame  foudroyante 
abbat  çà  & là  dans  l’Vnivers  une  infinité 
d hommes,  ne  laiflartc  point  de  rnaifon, 
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où  elle  ne  fe  faffe  fentir,eft  l’Ange  ex- 
terminateur , l’inexorable  miniftre  de 
Dieu.  Le  coup  , dont  Ton  glaive  frappe 
ceux, qu’il  atteint, eft  une  mort  très  hor- 
rible , qui  commençant  par  les  remords 
les  tourmens  d’une  mauvaife  con- 
fcience,fe  perpetue  dans  les  enfers , pu- 
niffant  éternellement  les  hommes  fans 
jamais  finir  leur  malheur.  Et  quant  a la 
vieille  Egypte , il  eft  évident,  que  la  ri- 
gueur , que  Dieu  y exerçaa  lors,  étoit  li- 
bre &c  volontaire,rien  ne  l’obligeant  ni 
a faire  mourir  precifément  ainfi  les  en- 
fans  des  Egyptiens  , ni  a menacer  ceux 
des  Ifraeiitcs  du  mefmc  fupplice,fi  leurs 
maifons  n’écoientarrofées  du  fang  d’un 
Agneau.Mais  dans  le  monde, qui  eft  l’E- 
gypte myftique  il  en  eft  autrement.  Car 
tout  le  genre  humain  étant  naturelle- 
ment coupable  & criminel  devant  luv, 
fans  qu’il  y ait  pour  ce  regard  aucune 
différence  encre  fes  parties  ,1a  juftice  de 
Dieu  l’oblige  a punir  tous  les  hommes,' 
&c  a déployer  fur  eux  fa  colere  vange^ 
reffr, de  forte  que  ceux, qui  en  font  pre- 
(êrvez,  y écoient  naturellement  aufli  fu- 
jets,  que  ceux,  qui  en  demeurent  acca- 
blez. 11  y avoir  donc  une  raifon  necef- 
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faire  de  nous  donner  IcfusChrift  pour 
nous  fauver  de  la  more:  mais  il  n’y  a 
point  eu  d autre  caufe  de  l’inftitution  de 
1 ancien  Agneau , que  ledelTein  de  re- 
prelecer defiors  la  necefiîcè  du  nouveau. 
La  maniéré,  donc  le  Seigneur  nous  a ra- 
chetez, , cil  auffi  fort  confiderable.  Car 
tout  ainfi  que  l’agneau  charnel  écoit  im- 
molé en  la  place  de  l’Jfraëlite,  qu’il  ga- 
rantifloit , répandant  fon  fang  afin  de 
conferver  le  fieni  de  mefme  auflî  Jefus 
Chrilla  été  facrifiè,&a  crè  fait  péché 
& malcdi&ion  pour  nous, ayant  fouffert 
en  notre  place,  & porte  la  peine  , que 
nous  avions  meritée,afin  de  nous  en  dé- 
livrer. Le  couteau  du  facrificateur  l’a 
égorgé , afin  que  celuy  de. l’extermina- 
teur nous  épargnait.  Et  çela  avoir  défia 
été  reprefente  dans  le  factifice  d’Abra- 
ham,  ou  un  agneau  donné  du  ciel  receut 
en  fa  gorge  le  couteau  preft  a couper 
celle  d Ifaac.  Au  relie  il  y a cecide  dif- 
ferent entre  l’agneau  Iudaïque  & le  no- 
tre ; que  ccluy~Ià  a vray  dire  n’avoit  au- 
cune vertu  réelle  capable  d’agir  en  la 
délivrance  des  Ifraëlites,  où  il  n’inter- 
vint qu’en  qualité  de  ligne  inftituè  par 
la  volonté  de  Dieu,  qui  faifoic  tout  au 
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fond  s Car  qui  ne  void,que  le  fang  d’un 
animal  n’a  ni  force  naturelle,  ni  valeur 
morale,  qui  foit  proportionnée  a un  tel 
cffec?Mais  le  Seigneur  Iefus  a réellemct 
opéré  notre  falut,  ayant  effectivement 
fatisfait  a la  juftice  du  Pere  par  des  fouf- 
frances,qui  font  véritablement  d’un  prix 
infini.  Ainfî  vous  voyez  le  premier  paf- 
fage  figuré  dans  la  pafque  legale,  claire- 
ment & avantageufement  accompli 
dans  le  royaume  de  Dieu  par  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift.  Vous  y treuverez 
femblablement  l’accomplifTemcnt  du 
fécond.  Gar  incontinent  apres , que  ce 
divin  agneau  eut  été  immole,  les  enfans 
de  Dieu  fortirent  de  captivitèide  la  fer- 
vitude  ils  pafTerent  en  la  liberté,  & quit- 
tant l’Egypte  s’acheminèrent  vers  la  Ca- 
naan myftique.  Iufques  là  l’erreur  & le 
vice , le  monde , la  chair,  &:  les  démons 
étoient  leurs  maiftres  i qui  les  occupoiét 
dans  une  fervitude  plus  fale,plus  péni- 
ble^ plus  malheureufe  mille  fois , que 
celle  de  l'ancien  Ifraël  dans  l’Egypte; 
c’ctoit  une  fervitude,  dont  le  fruit  ne 
pouvoit  -efbre  autre  , que  la  honte  & la 
mort.  Dieu  avoit  fouvent  tonné  aux 
oreilles  de  ces  tyrans.  11  l«ür  avoit  fou- 
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vent  commandé  de  lâcher  fon  peuple, Ôc 
- de  luy  permettre  de  le  fervir  en  liberté. 

11  les  avoit  follicitez  par  divers  effets  de 
fa  puifîance  & de  fa  juftice  , exécutez  a 
leur  veuë  dansles clemens  du  monde. 
Et  Pharao  avoit  femblè  quelquefois  s’en 
émouvoir  , & donner  les  mains  a notre 
liberté.  Mais  enfin  fon  joug  de  ferécoic  - 
toujours  demeuré  fur  nous  ; l’amour  de 
la  tyrannie  étant  plus  forte  en  luy,  que 
les  menaces  & les  tempeftes  de  Moïfe.  * 
Il  n’y  a que  notre  Iefus,  qui  ait  etc  capa- 
ble de  le  ranger  a la  raifon,luy  &:  tous  fe$ 
officiers  : le  facrifice  de  ce  vray  agneau 
ayant  tellement  brisé  l’orgueillcufe  for- 
ce de  ces  ryrans,qu  iblaiflcrent  malgré 
eux  les  hommes  en  liberré,auffi  tofl:  que 
fon  fang  eut  rougi  les  portes  de  nos 
maifons.  A cette  première  & bienheu- 
reufe  Pafque  du  Chriftianifme  on  vid 
fortir  de  l’Egypte  du  Paganifme  & du 
vice, les  bandes  de  l’ifraël  celefte.On  les 
vid  a grofîes  troupes  picquez  d’un  beau 
defirdela  liberté  renoncer  a la  brique 
& au  mortierdecouer  genereufemenr  le 
joug  de  l’exaâeur  i courir  a travers  les 
mers  & les  deferts  vers  la  divine  Ca- 
naan j & mener  une  vie  noble  & digne 
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du  ckl , loin  des  baffelfes  & des  ordure* 
du  monde, honorant  de  fes  dépouilles  le 
fanfluaire  de  Dieu. Mais  comme  le  pre-*- 
mier  Ifrael  ne  pafia  pas  immédiatement 
d'Egypte  en  Canaan  > An  forcir  du  pais 
de  fervitudç  il  entra  dans le  4cfort,&  de 
là  apres  un  fejour  de  quarante  ans,  il  paf- 
fa  enfin  dans  la  terre  promifejde  mefmc 
en  eft-il  du  fécond  îfraël.  Au  fortir  de 
cette  dure  fervitude,  d’où  le  tire  Ton 
agneau  , il  n’entre  pas  immédiatement 
dans  la  Canaan  celeftc  ; 11  pafTe  encore 
quelque  temps  dans  ce  defert  du  mon- 
de,au  milieu  des  fcrpens,&:  des  dragons; 
d où  enfin  il  entrera  dans  le  eiel.Cefera 
là  l’entier  accompliffemét  de  faPafque: 
comme  la  fin  de  celle  de  l’autre  ifrael 
fut  le  paffage  du  Iordain,  lequel  ayant 
une  fois  traversé  il  fut  établi  en  Canaâ, 
pour  y demeurer  a toujours.  Et  comme 
dans  l’ctat  de  l’ancien  peuple  vous  re- 
marquez deux  degrez  differents  , l’un 
durant  le  fefour , qtl’il  fit  dans  les  deferts 
d’Arabieil’autre  depuis  fon  entrée  dans 
Canaanide  mefmtf'en  eft-il  de  la  condi- 
tion du -nouveau  peuple  dans  le  royau- 
me de  Dieu.  Il  a les  cbmmencemens  de 
fa  liberté  & de  fon  bonheur  ici  ba$;Il  en 
* attand 


64  Sermon  XXII. 
attand  laperfc&ion  dans  le  ciel.  Ifradl . 
fut  mis  en  liberté  des  Ton  premier  paf-, 
fagCiDes-là  il  devint  un  royaume  de  Sa-, 

• crificateurs  & de  Prophètes, la  nation  de 
Dieu  , qui  le  fervoit  feul,  & vivoit  de  fa 
main:  Mais  tant  y a qu’il  pofledoit  fes 
grâces  au  milieu  de  beaucoup  d’incom- 
moditcz,qui  ne  ccfTerent  qu’en  Canaan. 
Nous  tout  de  mefmc  apres  eftre  échap- 
pez des  mains  du  Pharaon  my  (tique  par 
le  bénéfice  de  notre  Agneau  , Pommes 
dcs-là  confacrez  en  enfans  du  Souve- 
rain,en  combourgeois  des  Saints , ôc  en 
eitoïens  de  lalerufalem  d’enhaut.Des- 
lànous  vivons  de  la  manne  de  Dieu , 6c 
beuvons  de  Ton  divin  rocher  , 6c  liibfi- 
ftons  par  fes  miracles.  Mais  ranc  y a 
qu’Amalec  6c  Edom  n’ont  pas cefsè  de 
nous  travailler, les  ferpés  fifiknc  encore  v 
a l’entour  de  nous;Mara,&:  les  éléments 
»•  de  ce  monde  nous  font  fort  fouvent  con- 
traires ; jufques  a ce  que  le  grand  jour 
étant  venu, nous  ferons  le  dernier  de  nos 
pacages  fous  la  conduite  de  notie  vrai 
lofuè  ; entrant  du  fiecle  dans  l’eternitè, 
du  premier  monde  dans  le  fécond,  de 
cette  miferable  terre  dans  le  paradis  ce- 
lcfte,  où  la  manne  ôd  la  nuée  prendront} 
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fin  ; où  la  foy  fera  changée  en  veuë , lef- 
peranceen  jouïflance,  &:  le  combâten 
crionfe.  Enfin, corne  le  jour  d’ifraël  dans 
le  dcferr  ne  fut  ; que  de  quarante  ans,  au 
lieu  que  fon  établifiemenc  en  Canaan 
dura  piufieurs  fieclessainfi  I habitatiô  du 
nouveau  peuple  en  cette  terre,  cil: tem- 
porelle & provifionnelle  feulement;  au 
lieu  que  fa  demeure  dans  le  ciel  fera 
eternelle.  Telle  cil,  Freres  bien-aimezj 
la  Pafque  de  l’Eglife  Chrétienne , admi- 
rablement figurée  jadis  par  les  ombres 
de  Moïfe  ; mais  beaucoup  plus  admira- 
blement accomplie  dans  la  lumière  du 
royaume  de  Dieu  par  les  exploits  do 
lefus  Chrift.  C’étoit  pour  commencer 
& pour  achever  ce  grand  chef-d’œu- 
vre,qu’il  defiroit  fi  ardemment  de  man- 
ger la  derniere  Pafque  legale  avec  Tes 
Apôtres.  Ce  bienheureux  Sauveur  du 
monde  , bien  qu’il  fut  le  Seigneur  du  Sab-M*re 
le  Fils  du  Roy  eternel  exempt  du  Mattb , 
tribut, & franc  de  la  fuiercion,que  Moïfe I7  *^* 
exigeoit  des  luifs,s’a(Tujettit  neanmoins 
volontairement  a toute  fa  difeipline, 
pour  ne  feandalizer  perfonne  ; ayant  été  Gat.^ 
fait  joue  la  Loy^c  omme  parle  S.  Paufpar-^*"*’ 
cequ  alors  il  luy  écoit  ainfi  convenable 
^ 1 1 P artie.  é d’accom- 


H'ir 

10.8. 

N 

Zïeir, 
fi. z. 


66  Sermon  XXII. 
d’accomplir  coûte  jultice»  11  avoit  donc 
félon  cet  ordre  fort  religieulement  ob- 
fcrvè  la  Palque  durant  tous  les  jours  de 
fa  chair.  Mais  lâchant, que  celle-là  qu’il 
alloitcelcbter  avec  fes  Üifciples , feroic 
la  dernicre  des  legales  , la  fin  de  la  nuit 
&;  des  ombres , d’où  avoit  a commécer 
on  fuite  le  jour  & la  vérité, il  ne  faut  pas 
s’c'tonner  s’il  la  plus  affeétionne'e  &de- 
firce, que  les  autres.  A la  vérité  il  alloic 
encrer  dans  un  grand  combat, qui  luy  ar- 
racha des  pleurs , & des  cris  ; qui  luy  fie 
fuër  dufang,&  jetter  ees  triftes  paroles, 
s il  esi  poflible , que  cette  coupe  pajfe  arriéré 
de  rnty.  Mais  cette  amour, & ce  zele  in- 
fini , qu’il  avoit , tant  pour  la  gloire  de 
Dieu,  que  pour  le  falut  du  monde,  luy 
faifoic  dévorer  toutes  ces  amertume.c,S£ 
deûrer  ardemment  ce  qu’il  favoit  bien 
luy  devoir  eftre  extrêmement  doulou- 
reux. C’éroit  pour  cela  qu’il  e'toit  venus- 
c’e'toit  le  deffein  de  fa  naiflance  , & de 
fon  minifterc.  Il  s’y  écoit  obligé  des  le 
commencement, difant, quand  i! entra 
au  monde  ; Me  voici  ; le  viens  pour  faire,? 
Dieu  ta  volonté. D’ailleurs  il  étoit  aflfcuiè, 
que  toute  cette  confufion  fe  termineroit 
en  une  gloire  fouverame.  La  joye,  qu’il 
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yoyoit  au  bout  de  cette  difficile  carrie- 
re,luy  fît  me'prifer  la  honte.  Car  il  n’en, 
eft  pas  de  notre  Agneau  , comme  de  crj- 
lüy  des  luifs,  qui  périt  dans  fa  fouffr.an- 
ce,&  n’eut  aucune  part  ni  a la  vie, ni  a la 
liberté,  que  fonfang  procura  aux  Ifraë- 
lites.  L/imperfedion  de  Ton  eftre  rendit 
fon  portrait  neceftuirement  defedueux 
en  cet  endroit;  n’etant  pas  poffible de 
trouver  ni  un  agneau,' ni  aucu  autre  lujet 
dans  la  Nature  , qui  puifie  &c  mourir , SC 
apres  cela  le  relever  en  vie.  Iefus  Chrift,' 
l’agneau  celcfte,a  feulétè  capable  de  ce 
grand  miracle.  C’eft  pourquoy  il  a eu 
par  tout  le  premier  en  la  vie, qu’il  nous  a 
acquife,&  au  bienheureux  partage , qu’il 
nom  a procuré.  Car  apres  avoir  fait  par 
fa  mort  le  facrifice,qui  nous  ctoit  nccef- 
faire  pour  nous  exempter  du  glaive  de 
l’ire  de  Dieujde  cette  mort  douloureufé 
Ôd  ignominieufe,il  palfa  dansune douce 
ôdheureufe  vie;  des  tenebres  du  tom- 
beau dans  la  lumière  du  ciel, des  baflef- 
les  & des  infirmitez  de  la  chair  en  la 
Vertu  & immortalité  de  l’efprit  ; & c’eft 
a la  mémoire  de  ce  fien  partage  glo- 
rieux>que  ce  jour  eft  confacrè.  Mais  afin 
d’avoir  fidclement  en  fa  perfonne  le 
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patron  de  toute  notre  condirioujau  for- 
tir  du  tombeau  il  ne  monVaqSâs  inconti- 
nent au  fouveraincohïBtë  dé  fa  gloire; 

0'&c’eft  pourquoy  il  repoufla  Marie,  qui 
l’en  felicitoir.  Ne  me  touche pointj\uy  dit- 
il  , car  je  ne  fuis  point  encore  monte  a mon 
PereLc  premier  degré  de  fa  gloire, où  il 
entra  au  forrir  du  fepulcre,fuc  ia  vie  fpi- 
rituelle  divine , qu’il  veicut  avec  fes 
Apôtres  depuis  fa  refurrechon , autant 
de  jours  qu’ifraël  avoir  pafsè  d’anne'es 
dans  le  defert  avant  que  d’entrer  en 
Canaan.  De  là  il  monta  dans  la  terre  a 
luy  promife,&  deftinée,pour  prix  de  fon 
fang  & de  fes  combats.  La  nature  de 
l’air ,desclemens,&  des  cieux  vifibles 
faifant  place  a fon  divin  corps, comme 
autresfois  l’eau  du  lordain  avoiteedèa 
fon  arche , il  entra  dans  ce  magnifique 
héritage, &:  s’affit  a la  dextre  du  Souve- 
rain , gouvernant  de  ce  haut  trône  le 
voyage  & les  combats  de  fon  peuple, qui 
traverfe  encore  le  defert  -,  en  attendant 
qu’un  jour  il  le  fafie  pafier  tout  entier 
de  ce  domicile  de  la  mort  &:  de  la  cor- 
ruption dans  le  fan&uaire  de  la  bicn- 
heureufe  immortalité. C’eft  la  feule  par- 
tie de  notre  Pafque  , quirefte  encore  a 
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accomplir;  Et  e’eft  precifc'ment  a la  jouïf- 
fance  de  cette  dernicre  gloire,qu’il  faut 
rapporter  ce  que  le  Seigneur  fembie  ici 
pofer , qu’apres  l’accompliflement  de  la 
Pal'que  legale  dans  le  royaume  de  Dieu, 
il  doive  encore  manger  quelque  autre 
Pafque.  Il  cft  vray  que  fes  paroles  ne 
nous  forcent  pas  a le  pofer  ainfi.  Carde 
ce  qu’il  dit,  qu  'il  ne  mangera  plus  U Paf- 
que jufques  a ce  quelle  foie  accomplie , il  ne 
s’enfuit  pas , qu’il  la  doive  manger  apres 
qu’elle  fera  accomplie  ; non  plusque  de 
ce  qu’il  dit  ailleurs  , qu  'il  fera  avecque  les  Matt^ 
fiens jufques  ala  fin  du  mondaine  s’enfuit^s.io. 
pas , qu’il  n’y  doive  plus  eftre  apres  la  fin 
du  monde  ; ni  de  ce  que  chante  le  Pfal -pfiau. 
m i fie,  qu’//  est  afSis  a la  main  droite  du  Pere  no,I‘ 
jufques  a ce  que  fes  ennemis  ayent  été  mis 
pourl'efeabeau  de  fes  pieds,  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’apres  cette  fujettion  il  ne  doive  plus 
eftreafilsa  la  droite  du  Pere;  ni  de  ce 
que  ditl’Ecriture,que  Micol  fille  deSaül’ 
neuf  point  à'enfans  jufques  an  jour  de  fa  13 
mort , il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  en  ait  eu 
depuis.  Mais  neanmoins  fi  Ion  veut 
dire,  que  le  Seigneur  entende  ici , qu’// 
mangera  la  Pafque  apres  fon  accorfrpliffement 
dans  le  royaume  de  Dfcu.û  le  faudra  pr en- 
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dre  pour  la  jouïflancd  de  ia  derniere , 6 & 
parfaire  gloire  de  (on  Ifraëi  j-en  la  mef- 
me  forte  , que  ce  quil  dit  dans  S.  Mat-? 
2g*  ‘ thieu,  qu*/7  fomt  vin  nouveau  aveefeï 
Difciples  dans  le  royaume  de  jon  Pere  ; par 
où  eftallegoriquement  fignifie'c  a la  fafo 
fon  des  Ecritures , la  douce  6c  éternelle 
jouïffance  des  délices  du  fieclc  a venir» 
quand  apres  le  dernier  de  nospaflages, 
afleure^d  une  immuable  félicité,  nous 
banqueterons  fpirituellemenc  avecque 
l'Agneau  ; fa  bonté  nous  fervant  d’une 
viande  immortelle, ôc  notre  bonheur  le 
repaiffant  d’un  contentement  infini,  fé- 
lon l’honneur  qu’il  nous  fait  de  prendre 
tant  de  part  dans  nos  interefts , qu’il  dair 
z/^/i.gnc  nousappeller  fon  corps,  &c  fon  ac^ 
complifTement. 

Voila,  Chers  Freres, ce  que  nous a- 
vions  a vous  dire  fur  l’ancienne , & fur 
la  nouvelle  Pafque  ; vous  conjurant  de 
méditer  foigneufement  cet  admirable 
rapport  de  l’une  a l’autre , 6c  de  vous  af- 
fermi r de  plus  en  plus  par  cette  confide-. 
ration  en  la  créance  de  ces  faints  myfte- 
ïes.Mais  ce  n’eft  pas  le  tout  de  contem? 
fier  cette,  vérité.  Il  en  faut  ufer , 6c  la 
f apporte!  au  deffein  de  Dieu  > qui  n’cft 
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autre,  que  notre  ialut  & fa  gloire.  Et 
ici  je  m’addreife  premièrement  a vous» 
pécheurs, qui  tremblez  fous  le  glaive:  de 
Dieu, que  vous  voyez  briller  fur  vos  te- 
ftesiqui  épouvantez  de  la  majeftè  de  ce 
fouverain  Iuge,&  des  ficres  menaces  de 
fa  Loy,&  des  exemples  de  fa  jufte  feve- 
ritè,n’attendez  a chaque  moment  qu’un 
coupfemblable  aceluy  , qui  extermina 
jadis  les  enfans  d’Fgvpteireprenez  cou- 
rage,ames  defolees.  Dieu  vous  prefente 
en  fon  Fils  mort  & reifufcitè  pour  vous, 
iaffeurè  remede  de  vos  maux.  Le  fang 
de  ce  divin  Agneau  eft  une  fauvegarde 
inviolable.  Le  Miniftre  de  la  colerede 
Dieu  refpede  toutes  les  maifons  qu’il 
en  voir  rougies.  La  Loy  les  épargne,  &C 
ne  les  oleroit  toucher.  Arrofez-en  vos 
confciences;6£  vous  ferez  en  feuretè  Et 
nefoyczpointen  peine  où  & comment 
vous  treuverez  ce  divin  fang.  Il  fe  répad 
luy-rcefme  fur  tous  les  cœurs , qui  le  re- 
gardent, & le  défirent,  &C  qui  par  une 
vive  & fincerc  foy  croient,  qu’il  a été 
versé  fur  la  Croix  pour  eux , mettant  en 
luy  feul  toute  l’efperance  & la  confiance 
de  leur  vie.  Mais  encore  que  l’Agneau 
le  communique  ainû  libéralement  en 
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tous  lieux  > & en  tout  temps,  a quicon- 
que a recours  a luy  par  foy,&  par  repen- 
tance,- fi  e(t-  ce  qu’aujourdhuy , il  vous. 
J offre  d’une  faflon  particulière  en  l'a  Pa- 
role , & ert  ce  facrement , où  il  vous  ap- 
pelle ; proteftant  par  la  bouche  de  Ton 
• ^pôtre,que  cette  coupc, que  nous  bénir- 
ons fur  la  table,  eft  lacommunication 
de  ion  fang , & que  le  pain  , que  nous 
y rompons, eft  lacommunication  de  Ton 
corps.  Ne  laiftez  point  paftcr  une  fi  bel- 
le occafion.  Trempez  vos  cœurs  de  cet- 
te liqueur  vivifiante.  AfTeurez-vous  con- 
tre Tire  de  Dieu  ; afin  qu’il  y ait  joye  Sc 
benediftion  au  milieu  de  nous,  pendac 
que  l’exterminateur  remplira  de  dueil 
toutes  les  maifons  de  l’Egypte.  Mais 
quand  une  fois  le  SeigneuVnous aura 
fait  cette  grâce  , accomplirons  notre 
Palque,Freres  bien-aimez  , comme  il  a 
fidèlement  accompli  la  ûenne.  Sortons 
£ypte  j & renonceons  a fa  fetvitude. 
Brifons  les  fers  de  l’avarice;rompons  les 
liens  de  1 anpbition;feccüons  le  joug  de 
la  volupté  ; les  cruels  maiftres,  qui  nous 

tyranmfoient  ci-devant:LaifTons  la  boue 

& paille, où  ils  nous  occupoiet/  N’ap- 
fbquons  plus  nos  membres  a un  fi  fale, 

âcà 


Lvc  XXII.  if.  16.  73 

\L  fi  deshonefte  travail  : qui  n’apporte 
ucun  gain  a ceux , qui  s’y  addomienr, 
ion  plus  que  la  fervirude  d’Egypte  aux 
fraëlites.  Que  les  promefïes  du  vice  ne 
ious  e'blouïlîent  point  les  yeux.  Quoy 
ju’il  dife  , il  ne  donne  rien  de  folidca 
eux,  qui  le  fervent.  Il  ne  les  paye  , que 
le  fonges  , & d’illufions.  Apres  s’eftre 
aflez  confumez  cnfesvoyes,  ils  ne 
ecueillent  autre  fruit  de  leur  longue 
olie  que  le  regret  & le  repentir.  Mais 
ncore  fi  le  travail  du  vice  n’etoit , qu’i- 
. utile  * l’erreur  de  fes  efclaves  feroit 
noins  inexcufable.  Le  grand  mal  eft, 
u’outre  qu’il  eft  vain,  il  eft  infiniment 
ommageablc;&:  jette  les  hommes  dâs 
n malheur  eternel.  Car  c’eft  pour  cela, 
ue  la  colere  de  Dieu  fe  déployé  d’un 
oftè  fur  les  enfans  de  rébellion , & que 
e l’autre  elle  a frappé  le  propre  Fils  du 
ere.  il  n’a  peu  nous  exempter  de  la 
iort,le  falaire  deu  a nos  iniquitez, qu’en 
ifouffrancluy-mefme  pour  nous.Com- 
lent  avons-nous  le  courage  d’aimer,  &C 
exercer  une  chofe  fi  funefte?qui  a fait 
: périr  le  monde,  & mourir  le  Crea- 
ur  mefme  du  mode?  Et  il  ne  faut  point 
flatter  > comme  fi  le  fang  de  l'Agneau 
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ne  devoit  pas  laiffer  de  nous  eftre  falu- 
taire,quoy  que  nous  perfeverions  dans 
l’iniquité.  Chriftne  profite  qu’aux  pé- 
cheurs, qui  laiifent  le  me'tier  d'iniquité; 
qui  forcent  de  l’Egypte  apres  avoir  com- 
muniqué a fon  lacnfice.  S’il  y en  a quel- 
cun , qui  apres  fon  immolation  demeure 
encore  dans  ce  mauditpais , & qui  en 
préféré  les  oignons  8c  les  delicesala 
chair  de  notre  Pafque,&  a fes  pains  fans 
levain  , il  n’y  a rien  de  commun  avec 
Chrift  ; il  n a point  de  parc  en  fon  IfraëL 
Car  fon  Ifracl  eft  îe  peuple  des  Ebreuxi 
un  peuple  de  voyageurs,  & de  palfans, 
qui  ayans  leursreins  trouvez,  & le  bâton 
a la  main,  fortent  d’Egypte  enhafte,5£ 
s’enfuyent  en  Canaan.  C’eft  pour  les 
mettre  en  ce'r  e'rar , que  Iefu?  a répandu 
fon  fang  ; C’eft  pour  cela  qu’il  nous  en  a 
arrofez.  A Dieu  ne  plailc,que  des  coeurs 
&:  des  corps  fanftifiez  par  une  fi  prc- 
cieufe afperfion  aillent  fe  falir  dansles 
ordures  du  vice.  C’eft  pour  nous  en  ar-, 
racher,  que  le  Seigneur  cft  mort;&  qu’il 
cft  aujourd’huy  forti  du  tombeau.  C’eft 
pour  cela  qu’il  nous  a montre  les  prémi- 
ces de  fon  Ciel 8cde  fon  immortalité; 
afin  que  laUTant  notre  vieil  homme  das 
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e feputcre  nous  revcftions  le  nouveatri 
Z qu’au  lieu  de  la  vie  charnelle  &c  anU 
nale,que  nous  menions  ci-devant,  nous 
n vivions  déformais  une  autre  avecque 
uy  toute  pure  &c  celefte  ; oùreluife  fi- 
nage de  fa  charité,  de  ion  humilité , de 
a (aintetè,  de  fa  douceur  envers  fes  en- 
lernis,  de  fon  amour  envers  fes  amis,de 
on  zele  a la  gloire  du  Pere,  de  fapa- 
ience  dans  les  fouffrances,de  ce't ar- 
ène deùr,qn’il  avoit  de  celebrer  la  Paf- 
tie  avec  fesDifciples.  Souvenez -vous, 
ühre'tiens,  que  l’Agneau  de  Dieu  a été 
nmolè;que  vous  avez  e'tc  arrofez  de 
m fang,&  feellez  de  fon  Efpritjqu’il  eft 
efTufcicè  des  morts, & que  vouseftes 
evenus  une  mcfme  plante  avecque  lui, 
ue  déformais  vous  eftes  en  luy  Roys, 
rophetes , & Sacrificateurs  au  Souve- 
iin,qui  ne  devez  plus  penfer  aux  cho- 
is,qui  font  ici  bas  fur  la  terreq  ui  ne  de- 
ez  chercher  ni  refpirer  ,que  celles  qui 
>nr  en  haut  dans  le  Ciel,  a la  dextre  de 
>ieui  vacquanc  affiduement  a notre, 
inc  & raifonnable  fervice  en  prières 
n jeûnes, en  aumônes, & en  toutes  bon- 
2s  œuvres.  Si  vous  faites  ainfi  votre 
- Pafque 
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Pafque;fi  vous  quittez  ainfi  l’Egypte , & 
alpirez  ainfi  en  Canaan, -pour  le  certain, 
chers  Freres, la  nuë  & le  feu  du  Seigneur; 
la  colomne  de  la  miraculeufe  provi- 
dence vous  y guidera.  Il  vous  ouvrira  * 
[es mers,  &vous  âpplanira  les  monrâ- 
gnes.il  addoucira  l’horreur  de  vôtre  de- 
fert,Il  vous  y fera  pleuvoir  fa  manne , &: 
couler  l’eau  de  fon  rocher.  Il  vous  gué- 
rira des  morfures  des  ferpens,  & con- 
fondra les  fineffes  de  Balac , &:  lesen- 
chantcmesde  Balaam.  Il  frappera  Ama- 
lec,&  abbatra  les  plus  fiers  Geans  en  vo- 
tre faveur.Il  fera  fervir  les  elemens  mef* 
mes  a votre  vi&oirc;&  vous  ayant  con- 
duis en  feuretè  dans  cette  vafte , & hi- 
deufe  folitude , il  vous  recevra  enfin  dâs 
fon  bienheureux  héritage.  Ie  su  s, notre 
grand  Pafque , Agneau  de  Dieu,  divin 
propitiatoire  du  monde,  regarde-nous 
d’un  oeil  favorable.  Ayes  nos  dévotions 
agréables,  & accompli  toy-mefmeen 
nous  les  chofes , que  tu  nous  demandes. 
Fai- nous  paffer  par  la  vertu  de  ton  fang 
divin  de  la  mort  en  la  vie  , de  l’erreur  v 
dans  la  connoilfancc , du  peehè  dans  la 
faintetè,  de  l’ennui  danslajoye,  delà 
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terre  dans  le  Ciel,&  du  Royaume  de  te- 
nebres  dans  le  Royaume  de  ta  merveil- 
leufe  lumière  ; où  nous  te  glorifierons 
éternellement  avecque  le  Perc  & le 
Saint  Efprit , vrai  Dieu  benit  aux  fie- 
clés  des  fiecles.  Amen. 
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38.  Alors  quelques  uns  des  Scribes  & Pha- 
rifiens  luy  répondirent  ydiJantyMaijlre  N oui 
te  voudrions  voir  faire  quelque  ftgne_j. 

39.  Mais  luy  répondant  leur  dit  \ La  na- 

tion méchante , jfr  adultereffe  demande  d'a- 
bondant un  figne  > mais  tl  ne  luy  fera  point 
donné  de  fignes  ■>  Jinon  le  figne  de  lonas  Le  • 
Prophètes.  p » 

40.  Car  compte  lonas  fut  trois  jours  & 
tris  nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine  ; alnjf* 
le  Fils  de  l'homme  fera  trois  jours  & trots 

* Grec  nuits  au  dedans  *de  la  terres. 

dans  le 

Hers  Freres  ; S.  Paul  nous 


^jenicignc  dans  l’epicre  aux  He- 
brei:x  ,oue  la  Loy  avoir  m>n  la 
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vive  image, mais  l'ombre  feule  des  biens 
quiécoyent  a venir.  St.  qui  nous  our  ere 
prefentez  & baillez  réellement  par 
lefusChrift  en  la  plénitude  des  tempsr 
il  écrit  encore  ailleurs  en  mefme  fens5 
que  les  ordonnances  legales  éroyent 
l'ombre  ou  le  crayon^ , c’eft  a dire  une 

fombrrÿ 
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fombre  Ôc  obfcure  reprefentation  des 
chofes  , dont  nous  avons  le  corps  5c  la 
vérité  mefme  en  lefus  Chrift.  Et  ce 
qu  il  dite»  ces  lieux-là  des  ceremonies 
8c  inftitutions  de  la  Loy  Mofàïqne,lc 
doit  auflfie'tendre  aux avantufés  de  lan- 
eien  Ifrael  décrites  dàns  les  livres  du 
Vieux  Teftamenc.  Car  qu’iflèf  faille 
prendre  pour  des  peintures  des  chofes 
qui  devoyent  arriver  au  Meffie  & a fon 
peuple;cet  Apôtre  nous  le  montre  clai- 
rement, quand  il  y rapporte  luy  mefme 
un  bon  nombre  de  ces  vieilles  hiftoîtes; 
comme  quand  il  nous  apprend,  que  le 
Rocher  touché  de  la  verge  de  Moïfe,&  uCor * 
jetrant  les  eaux  qui  rafraifehirent  & vi-  * ° 4 
vificrentlfraël,  represetoit  lefus  Chrift, 
qui  frappé  de  la  maledi&ion  de  la  Loy 
a versé  en  abondance  le  breuvage  & la 

vie  de  nos  âmes  ; La  pierre , dit-  il , était  Gai • 
chrift  > comme  quand  il  propofe  ailleurs 1 ' 
la naiflance  & leftat d’ifaac 5c d’Ifmaël/^* 
comme  deux-portraits  l’un  de  notre  ré- 
génération en  eufansde  Dieu,  nais  de 
fapromclTe  a la  vraye  liberté , 8c  l’autre  ï 
de  la  génération  8c  de  la  condition  fer- 
vile  des  luifs, attachez  a leur  Loy.  lefus 
qui  conduifoit  la  langue  8c  la  plume  de 
V ce 
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ce  Saint  Apôtre,  luv  avoir  donné  l'e- 
xemple de  fonder  ainû  les  Ecritures , SC 
d’y  chercher  fes  myfteres.  Car  ce  divin 
Rédempteur  pour  illuminer  les  obfcu- 
ritezdes  antiquitez  d’Ifraël  nes’eftpas 
contenté  de  nous  prelenter  en  luy  mef- 
tne  les  veritez  Sc  les  çoips  deschofcs, 
quiyavoyent  été  figurées  en  diverfes 
maniérés.,  Il  nous  a exprelfément  SC 
nommément  avertis  de  la  lignification 
de  quelques  unes  de  ces  figures,  nous 
montrant  au  doigt  l’admirable  rapor* 
qu’elles  ont  aux  myfteres  de  fon  Evan- 
6.  gile.  Ainfi  dans  un  lieu  il  nous  découvre, 

3 1,i3'  que  la  manne  Mofaïque  j qui  nourrie 
lfraël  dans  le  defert , avoit  été  l’une  de 
ces  ombres,  qui  reprefentovent  le  vray 
pain  myftique  , defeendu  du  ciel  pout 

donner  SC  conferver  la  vie  celefte  aux 

>- 

jeun  j. croy ans;  Ailleurs  il  fe  montre  encore  luy  v 
mefme,  élevé  fur  la  croix  pouf  guérît  les 
playes  mortelles  du  monde , dans  le  li- 
gne du  ferpent  d’airam  élevé  fur  le  bois 
pour  guérir  les  Ifraëlites  des  morfures 
des  ferpens  brûlan^Et  pour  ne  point  en 
rapporter  d’autres  exéples , vous  voyez, 
que  dans  les  paroles  que  nous  venons 
de  vous  lire,il  nous  apprend , que  c’cft  a 

k . luy 
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luy  qu’appartient  l’étrange  & prodi- 
gieuse avancure  de  Ionas,&  que  cet  an- 
cien Prophète  avoit  été  trois  jours  dans 
le  ventre  du  poi(Ton,qui  l’avoit  englou- 
cy  , &c  qu’il  en  e'toit  forty  vivant  le  ti'oi- 
iiefme,pour  reprefenter  la  mort  du  Fils 
de  l’homme,&  fon  fejour  dans  iefepul- 
cre,ô£  là  glorieufe  fortle  hors  de  ces  ca- 
chots. Car  comme  la  mort  & la  refur- 
reétion  du  Fils  de  Dieu  (ont  Jes  deux! 
principaux  myftcres  de  fon  Evangile,  Sc 
les  deux  grands  fondemens  de  noue 
falut,&  de  lado&rine  ChreftienneiDieu 
a pris  un  foin  particulier  d’en  établir  Sc 
éclaircir  la  vente  , tant  par  un  grandi 
nombre  de  prédictions, qu’il  en  a femées 
dans  les  Ecritures  anciénes,  que  par  un© 
infinité  de  types  & de  portraitsqu’il  en 
a formez  avec  une  fageffe  (i  admirable^ 
qu’encore  que  les  chofes , en  quoyils 
confident , foyent  très  differentes,  elles 
fe  rapportent  toutes  a un  mçfme  defTeini 
&C  a un  mefme  fujet  i Mais  de  tous  leé 
vieux  crayons  de  ces  deux  myfteresdc 
l’Evangile  , qui  fe  trouvent  dans  les  li- 
vres des  Prophètes  d’Ifraël  , je  penfe 
pouvoir  dire  avec  vérité,  qu’il  n’y  en  à 
pas  un  plus  merveilleux  , ni  plus  plein  6C 
II  Partie . f plus' 
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plus  fignificatif , que  celuy  de  Ionas. 
Etant  donc  aujourduy  appeliez  a célé- 
brer la  mémoire  & de  la  mort  falucaire 
du  Seigneur  & de  fa  glorieufe  refurre- 
&ion , j’ay  creu  que  le  grand  ligne  do  , 
Ionas  feroit  un  fujet  bien  propre  au  de£ 
fein  de  cette  fainte  aflfemblée  i & qu’en 
jeette  méditation  nous  trouverions  a-  ' 
bondamment  dequoy  nous  acquitter  de 
notre  devoinpourveu  que  nous  y appor- 
tions des  âmes  auffi  pures , & auffi  reli» 
gieufes, que  votre  prefence , & votre  at- 
tention, nous  les  fait  efperer.  Iefus,  qui 
nous  a donné  cet  admirable  enfeigne- 
ment  de  fa  bouche  facree  étant  autre- 
fois fur  la  terre , veuille  maintenant  des 
cicuXjOÙ  il  régné,  ouvrir  par  la  vertu  de 
{on  Efpritnos  oreilles  & nos  cœurs, afin 
qu’il  y foit  receu  avecque  la  foy  & la  re- 
verence  qu’il  mérité , a fa  gloire  &C  a no- 
» tre  édification  & confolation.Pour  bien 
entendre  les  paroles  du  Seigneur , nous 
en  confidererons  l’occafion  & le  fens. 

' J L’Evangelifte  nous  en  reprefente  l’oe- 
cafion,quand  il  dit  a l’entrée , que  que  h, 
ques  uns  des  Scribes  & Pharifiens  ré- 
pondant, c’eft  a dire  prenant  la  parole  , 
furie  difeours  que  Iefus  venoit  de  leur, 
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airc,luy  d 1 re  n t->M  ai  fl  re.  Nous  te  voudrions 
voir  faire  quelque  figue.  il  eft  vtay,que  l’E- 
:riture  appelle  fouvent  toute  forte  de 
niracles  des  ftgnes,  comprenant  fous  ce 
not  les  guerifons  extraordinaires  &:  fur- 
îaturelles  des  maladies  ,aufîï  bien  que 
es  autres  merveilles  , qui  fe  font  par 
me  puiffance  qui  furpaffe  celle  des 
îommes  & de  la  Nature.  Mais  ces  Scri- 
>es  l’entendent  icy  en  un  fens  plus  ref- 
erré. En  effet, quand  l’Evangelifte  parle 
les  perfonnes,  que  le  Seigneur  delivroit 
uiraculeufement  ou  de  quelque  mala- 
ie  corporelle,ou  de  la  poffefïion  de  l'é- 
prit malin  , il  appelle  ces  oeuvres-  là  des 
'ertu<Sy  & non  des  fignes  , comme  quand  3 
die,  que  Iefus  ne  fit  pas  beaucoup  de 
ertus  dans  le  lieu  de  fa  ndiffance  , Sc 
uand  il  parle  de  plusieurs  vertus,  qu’il 
voit  faites  en  Cor  afin , en  Bethfaïda  , &en 
apernaum,&L  de  ceux  ,qui  luy  diront  au 
ernier  jour,  N'avons  nous  pas  fait  plu-  J”/ 
tur s vertus  en  ton  Nom  ? Et  c’eft  de  ces  ^ 
errus-là,que  le  Seigneur  avoit  parle21, 
ans  le  difeours  precedent  en  réfutant 
: blafpheme  des  Pharifîens,quine  pou- 
mt  les  nier  difoyent  impudemment, 
a’ii  les  faifoit  au  nom  de Bèelfhub  Prince 
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des  Diables.  Il  femble  donc  , que  dW- 
' très  du  mefme  ordre, acquiefçant  au  dis- 
cours de  Iefus  & condannant  , ou  du 
moins  faifanc  Semblant  de  condanner 
l’infolence  de  leurs  compagnons  recôn- 
noiflent  bien , que  c’e'foit  une  calomnie 
d’imputer  Semblables  œuvres  a Saranj 
Mais  qu’avecque  tout  cela  ils  ne  peu- 
vent eftre  bien  Satisfaits  de  luy , fi  a ces 
Vertus  i qu’il  SaiSoit,  il  n’ajoûtoit  encore 
quelque  autre  miracle  de  l’ordre  de 
ecux,que  l’on  appelle  proprement figncs* 
comme  les  prodiges  & les  changemens 
faits  Soudainement  en  la  Nature,  non  v 
tant  pour  procurer  quelque  bénéfice  aux 
hommes,  que  pour  fignifier  Amplement 
la  preSence  & la  main  toute  puiflante 
de  Dieuicomme  e'toit  par  exemple, le  fi- 
E/4Ï38  g°e  donné  a Achaz  par  le  miniftered’E- 
1.  Saie , quand  le  Soleil  a Sa  parole  tourna 
dixdegrezen  arriéré  i ou  quand  Elie  fit 
, Rtit  deScendre  le  feu  du  ciel, qui  confuma  en 
*»  i*-  un  moment  la  vi&ime, le  bois , U l’eau 
.mefrae , qui  flottoit  a l’entour  de  l’autel 
de  Son  Sacrifice.  Et  que  ce  fuit- là  l’in- 
i j tention  de  ces  Scribes  & Pharifiens  ; S, 

H Lqc  & S.  Marc  nous  le  montrent  claire- 

' ment, qui  rapportant  la  haefme  kiftoire,, 

\ . ■'  a ^ diSent  , 
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Matth.  XII.  38.39.40.  8y 
ifcnt  qu’ils  demandoyent  unfigne  du 
non  Amplement  un  ligne.  Mais, 
outcela  n’étoit  qu’une  faulfe  couleur 
lont  ils  vouloyenr  farder  leur  incredu- 
itè.  Car  au  fond  lefus  leur  avoit  allez 
cmoignè  la  vérité  de  fa  vocation  divi- 
îe  par  les  admirables  œuvres , qu’ils  îuy 
oyoyent  faire  tous  les  jours;illuminant 
es  aveugles , rendant  l’ouïe  aux  fourds, 
;uerilïant  des  malades  affligez  de  maux 
ncurables , chaffant  les  demons,refTuf- 
itant  mefmes  les  morts,  le  tout  ou  par 
on  {impie  attouchement, ou  par  la  feule 
uthoritè  de  fa  parole.  Et  quant  a la ca- 
omnie  de  leurs  compagnons , elle  fe  re- 
utoit  allez  par  la  parfaite  innocence  &T 
turetèdc  fa  vie,  & par  la  faintetè  de  fa 
ioétrine  celefte  , directement  contraire 
u delTein  &a  la  volonté  des  démons; 

>our  ne  pas  ajouter  qu’il  avoit  auflieu  W4//^ 
les  lignes  celeftes  ; comme  cette  mira- 
:uleufe  étoille,  qui  avoit  éclairé  fa  naif-  . - 
ance,conduifant  dellors  les  Mages  a fon 
>erceau , &:  cette  divine  colombe  qui 
îonora  fon  battefme,  avecquela  voix^,^ 
jui  l’accompagna , criant  d’cnhaut , cet-  3.16.17. 
uy  cy  ejl  mon  Fils  bien  aime , auquel  j'ayprù 
non  bonpUiJîr.  Ainlï  puisque  le  ciel  & la 
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$6  Sermon  XXIII. 
terre  luy  reodoyent  défi  îllullrcs  & lï ir-r 
refragab*e  témoignages,  il  èlt  clair,  que 
leur  incrédulité  eit  inexculable  procé- 
dant,non  d’aucun  iujet  raifonnable,puis 
qu’il  ne  leur  manquent  pas  une  des  lu-  ’ 
imeres  neceflaires  areconnoiftre  la  vé- 
rité mais  de  la  feule  violence  de  leurs 
foies  pallions,  de  leur  avarice,  de  leur 
vanité  & de  leur  ambition  , comme  le 
Seigneur  leur  en  fait  reproche  ailleurs; 
Comment  pouvez  vous  croire  Jcur  dit-il, -m* 
que  vous  cherchez  la  gloire  l'un  de  l'autte^  & 
que  vous  ne  cherchez  point  la  gloire , qui  • 
vient  de  Dieu  feuh  félon  l’enfeignement, 
que  fon  Apôtre  nous  en  a donné  , fi  dit- 
il,  notre  Evangile  esi  couvert  ,d  ejl  couvert  a 
ceux  quiperijfent , a qui  le  Dieu  de  ce  fiée  le 
a aveugle  les  entendement  C’eft-  pourquoy 
notre  Seigneur , qui  voyant  le  fond  de 
leur  cœur,  connoifToit  parfaitement  leur 
hypocrifie,  & le  mauvais  deflein , qu’ils 
cachoyent  fous  la  {implicite  de  leurs 
paroles, les  renvoyé  rudemenr,avec  une 
fevere  réprimandé,  ou  il  leur  reproche 
premièrement  leur  perverfitè  U mali- 
gnité,puis  leur  refulè  le  ligne , qu’ils  luy  , * 
demandoient  par  une  pure  fantaifie  sas 

aucune  neccflicè  , & enfin  prédit  qu’il  , 
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‘*  leur  en  fera  donné  un  autre  félon  la  vo- 
e lontède  Dieu, pour  le  falutdes  croyans, 

mais  a leur  confulion  &:  dânation  d eux 
! & de  leurs  fcmblables,  s’ils  ne  fe  repen- 

tent. La  nation  méchante  & adultereffci 
dit-il  avec  indignation,  demande unjigne; 

& il  ne  leur  fera  point  donne  \ 1 ne  fait  pas 
feulement  ce  reproche  aux  Scribes 
Pharilîens  qui  parloyenta  luy  ; mais  a 
tous  les  Iuifs.  Car  c’eft  leur  maladie  de 
vouloir  deslignesiSaint  Paul  leur  donne 
cette  marque  comme  propre  & particu- 
lière ala  nation  i Les  Iuifs , dit-il  ,deman-LU  1 
dent figne^  les  Grecs  cherchent  fapience.Ce 
n’eft  pas  que  Dieu  n’ayt  quelquefois 
trouvé  bon,  qu’on  luy  demandait  cette 
force  de  faveurs, & qu’il  ne  les  ait  accor- 
dez a quelques  uns,comme  a Gedeon  S£  7"s-  7- 
a Ezechias  nommément.  Mais  il  regar -\9/Roys 
de  le  cœur, l'intention  le  deifein  de*  -i0- 

ceux, qui  luy  font  de  femblables  reque- 
ftes.  Gedeon  & Ezechias  delîroycnt  des 
fjgnes  avec  une  ame  fimple  & fincere, 
pour  appuyer  leur  foiblelfe,  & non  pour 
tenter  le  Seigneur  , pour  affermir  leur 
foy  i&Z  non  pour  colorer  leur  incrédulité. 
Les  Iuifs  au  contraire  naéconnoilïanc 
tant  die  grâces,  qu’il  leurfaifoit,  & fe 
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crevant  les  yeux  eux  mefmcs  pour  no 
pas  voir  tant  4e  lumières  t^i’il  lcurpreT  , 
fentoit,  & me'priiant  avec  un  dégouft 
profane , les  merveilles  de  tant  de  bon- 
*ez  qu’il  deployoir  fur  leur  nation  ,luy 
4emandent  infolemment d’autres  mira- 
cles. Enquoy  paroift  une  prefomptioa 
jnfupportable , de  ne  pas  fe  contenter 
de  ce  que  Dieu  leur  donne  & devou- 
loir, qu’il  les  traite  a leur  fantaifie,&  no 
félon  Ton  bon  plaiûr.  C’eft  iuftement  le 
pechè  de  leurs  Peres»  qui  dédaignoyenc 
la  manne,  donr  il  les  nourriffoitdans  le 
defert  &C  demandoyent  fièrement , qu’il 
les  fervift  d’une  autre  forte  de  viande. 

Que  fe  peut  il  dire  de  plus  impudent, 
que  ces  malheureux  vers  de  terre  qui 
entreprennent  de  faire  la  Loy  a leur 
lôuverain  Seigneur,  & de  regler  fa  con- 
duite félon  leur  extravagante  imagina- 
tion ? C’eft  proprement  cette  malignité, 
qu’il  leur  reproche,  quand  il  les  appelle 
icy  une  rutionmich *nte.  Il  ajoute, adul- 
ierejfe , comme  s’il  difoit  bâtarde  & dé- 
générée de  la  vertu  de  fes  Peres  Abra- 
hara,Ifaac,&  Iacobiqui  n’a  plus  rien  dp 
leur  iâng  &:  de  leur  Efprit  j qui  au  lieu  de 
]a  docilité  & de  lobeifFance, que  leurs 

r".'  ' 7,  * *c  r \ Ancç-  . 
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Anceftres  rendoyent  a Dieu,  maltraitée, 
Ôd  outragent  infolément  les  Miniftres, 
qu’il  leur  envoyé,  jufqucs  a fon  propre 
Fils  , qu’ils  n’epargnent  non  plus  que  les 
autres. Quelque  horribles  qu’eufleut  e'tè 
leurs  exce's , il  a été  allez  bon  pour  leur 
prefenterpar  Ion  mmiftere  ce  quie'toit 
îiecelTaire  pour  les  ramener  a la  raifon, 
s’il  leur  fuft  reftè  une  e'tincelle  de  bon 
fe  ns.  Mais  il eft  trop  lage , pour  fe  lailfer 
aller  a leurs  caprices.  C’eft  aflez  qu’il 
leur  a ôtètout  pretexte  d’incrédulité, 8d 
que  par  un  procédé  plein  de  bonté  6c 
d’une  tendrefle  paternelle, il  les  aye  plei- 
nement convaincus  d’une  malice  inex- 
cufable.  C’eft  pourquoy  apres  cette  vive 
& fevere  réprimandé , il  leur  refufe  net- 
tement ce  qu’ils  defiroyent , & rejette 
leur  requefte  incivile  & pleine  de  mo- 
querie &:  d’ingratitude.  Là  nation  mé- 
chante & adultereffe  demande  un  Jigne  ; 
fi^ne , dit-il,  ne  luy  fera  point  donne . Il  en- 
tend un  ligne  de  la  nature,  qu’ils  le  de- 
mandoyent  i celuy  qu’ils  luy  vouloyent 
voir  faire  ; & non  généralement  Sc  in- 
définiment tous  lignes  & miracles.  Car 
il  eft  clair  par  la  fuite  de  l’hiftoirc  Evan- 
gélique que  le  Seigneur  apres  leur  avoir 
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90  Sermon  XXII L 
tenu  ce  difcours , fit  encore  un  grand 
nombre  de  miracles , qu’il  guérit  des 
malades , qu’il  n’ettoya  des  lepreux  , 
des  démoniaques,  & qu’il  relfufcita  des 
morts  au  milieu  de  cette  miferable  na-  ' 
tiommais  nous  ne  lifons  point, qu’il  y ay  C 
fait  aucun  figne  pareil  a celuy, qu’ils  de- 
man  doyen  t des  deux.  ll  ne  leur  fera  point 
donne, dit  le  Seigneunmais  il  leur  en  fepa 
donne  un  autre  , félon  le  • deffein  Si 
la  volonté  de  Dieu  tout-fage  tout- 
pnifTant  ; un  figne  non  du  ciel , mais  de  v 
la  terre;  non  imaginé  par  eux  > mais  des- 
ja  figuré  dans  leurs  Ecritures  plufieurs 
fiecles  avant-eux;  afiauoir  le  figne  de 
lonas  ,1’un  de  leurs  Prophètes.  Car  c’eft 
ainfi  que  j’entends  ces  paroles  du  Sei- 
gneur. Ce  figne  qu’ils  demandent  ne 
leur  fera  point  donné , finon  le  figne  de 
lonas , c’ejft  a dire  râais  bien  le  figne  de  le - 
nas.  Car  la  particule  fivion  eft  fouvcnt 
employée  dans  les  faints  Livres  au  lieu 
de  mais,  pour  oppofer  fimplement  une 
chofe  a quelques  autres , & non  pour 
l’excepter  de  leur  nombre  ; comme  au 
commencement  de  ce  chapitre , il  n’é- 
utth.  toit  promis  ni  a David  nia  fes  gens, finon 
ÿA-  aux  Sacrificateurs , ce$  a dire  mais  aux 
••V  ' feuls 
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feuls  Sacrificateurs,  de  manger  des  pains 
de  propofition  i dans  l’Apocalypfe , ilAP0C'Um 
ri  entrera  dans  la  cite  de  Dieu  chofe  aucune 
foüt/lée  y ou  qui  commette  abomination  ou 
faujfete , (mon  ceux , qui  font  écrits  au  livre 
de  rvie  de  /’  Avne  au  ; c’eft  à dire  comme 

^ • \ r r 

vous  voyez,  mais  ceux  qui  y (ont  écrits, 

& ainiî  fouvenc  ailleurs  * Mais  com-  * voye\ 
ment  1 e fane  de  Ionas  fut-il  donné  aux1'0!:7* 
Iuifs?lonas  revint- il  au  monde  pour  en-G«/.i.7> 
trer  encore  une  fois  dans  le  ventre  du^,l(f* 
poifTon  & pourfaire  & fouffrir  les  mef- 14. 
mes  chofes . qu’il  avoit  faites  de  foufter-  Lucy- 
tes  tant  de  fiecles  auparavant?  Chers zc.xj. 
Freres , il  le  faudroit  dire , fi  on  vouloit  /<v,,n7* 
fuivre  l’opinion  de  ceux,  qui  s’attachent  Jpoc.j. 
a la  propriété  de  la  lettre , bannifiant  les  4- 
tropes  & les  figures  de  l’Ecriture.  D’ou 
vous  voyez  en  quels  prodiges  d’abfurdi- 
tez  leur  erreur  nous  precipiteroit,  fi  elle 
avoit  lieu.  Mais  ils  font  contraints  eux 
mefmes  de  donner  icy  les  mains , &r  de 
confelfer , que  le  Seigneur  par  le  ftgne 
de  louasse ntend  non  le  miracle  mefme 
arrive'ace  Prophète  en  fon  temps,  mais 
la  vérité  myftique,  qui  avoit  été  fignifiée 
& reprefentée  par  ce  miracle,  c’eft  a 
dire  la  mort , la  Sépulture , de  la  refurre- 
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&ion  du  Mcflie , comme  il  l'explique 
dans  les  paroles  fuivantes..  Cetexemplc 
établit  clairement  la  maniéré  de  parler 
familière  aux  Ecrivains  Sacrez  de  don- 
ner le  norfi  des  types  &c  des  Sacremens 
aux  chofes  mefmes  qu’ils  lignifient; 
j ‘Cor.  comme  quand  S.  Paul  dit  que  Chrift  cft: 
5‘7  nôtre  Pafque , donnant  a Iefus  Chrift  le 

- nom  de  la  Pafqur,  qui  en  éroit  le  typejôÉ 
pareillement  aux  types  & aux  Sacre- 
mens le  nom  des  chofes  mcfmes , dont 
i&  font  les  types  & lesfacremens,  com- 
me quand  le  mefme  Apôtre,  dit  que  U 
If.™  p*erre  étoitChrijh  parce  qu’elle  en  étoit 
le  type  j au  mefme  fens  que  Iefus  dit  du 
pain,  le  Sacrement  de  fon  corps  , que 
c’eft  fon  corps  i ne  faifant  point  de  dif- 
Auguft.  ficultè  dit  S.  Auguftin  de  dire  , Cecy  ejl 
contr.  mon  corps , bien  quil  àonnaji  le  [igné  de  fo * 
C’eft  donc  ainli  qu’il  faut  enten- 
dre  ce  ligne  de  Ionas , dont  le  Seigneur 
dit  icy  quil  fera  donne  aux  luifs.  11  ligni- 
fie par  ces  mots , non  que  le  Chrift  de 
Dieu,  & beaucoup môinsfcjue  Ionas 
mefme,  doive  entrer  dans  le  corps  d’un 
* poilfon  , U.  en  fortir  trois  jours  apres,; 
mais  bien  que  ce  qui  avoit  été  figuré  par 
^ancienne  avanturc  de  ce  Prophète,  fe*- 
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roic  accomply  par  la  more  &:  par  la  re- 
furre&ion  du  Chrift.  C’eft  ce  qui  nous 
déclare  luy  mefme  dans  le  verfet  fui- 
vant,  où  pour  nous  faire  entendre  quel 
eft  ce  ûgne  de  lonas,  dont- il  parle  il 
ajoute  , incontinent  > Car  comme  lonas 
fujl  trois  jours  & trois  nuits  dans  le  ventres 
de  la  baleine  i ainfi  le  fis  de  l*  homme  fera 
trois  jours  (Jr  trois  nuicls  au  dedans  de  la  ter- 
re. Il  compare  ce  qui  arriva  a lonas  a ce 
qui  devoir  arriver  au  Fils  ded’hommet; 
comme  deux  chofes , non  mefmes , ou 
precifément  de  mefme  efpece  j mais 
comme  femblables  & proportionnées 
fijuftement  l’une  a l’autre , que  la  pre-. 
micre  peut  eftreprife  pour  un  modelle  \ 

& pour  une  reprefentation  de  lafecôdei 
comme  elle  l’étoit  auffi  en  effet , toutes 
d’eux  au  refte  grandes  & merveilleufeS, 
toutes  deux  terribles  & incroyables  au 
fens3&  alaraifon  commune  des  hom- 
raes.Et  pour  le  bien  comprendre, il  nous 
les  faut  confîdercr  chacune  a part  ^vant 
que  de  les  comparer  enfemblc.  Pour  la 
première , l’hiftoire  vous  en  eft  affei 
connue  parle  livre  de  lonas, où  elle  nous 
*ft  décrite  au  longicomme  ce  Prophète 
- fût  jette,  dans  la  mer,  ôc  receu  par  un 
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monftre  de  poiffonqui  l’avala  & le  ren- 
dit le  troiûéme  jour  fur  le  fable. De  tbus 
les  faits  racontez  dans  les  divines  Ecri- 
tures, a peine  y en  a t-il  aucun , qui  cho- 
que plus  les  fens  humains, que  celuy-cy.' 
cyrM.  Vn  des  anciens  Peres  témoigne, que  les 
foTcZ  Payens  le  rejettoyent , comme  incroya- 
/>-j75  ^ble,&  je  ne  doute  pas  que  les  profanes 
& impies  n’en  faflent  encore  aujourduÿ 
autant.  Ils  auroyent  raifon , fi  l’Ecriture 
tipus  le  propofoit, comme  un  ouvrage  de 
la  Nature,  dont  j’avoue  , que  ce  miracle 
furpafle  toutes  les  forces.  Mais  elle  nous 
avertit  expréfiement,que  ce  fût  une  œu-  , 
vre  de  Dieuique  ce  fût  par  fon  ordre,  &C 
par  fon  commandement,  que  le  poiflon 
lon.t.i. engloutit  le  Prophète  , & qu’il  le  rendit 
,1*  trois  jours  apres  fain  & entier  fur  le  fa- 
ble. Si  vous  m’accordez , ce  que  la  Na-4 
turc  nous  enfeigne  elle  meftne , & ce 
que  le  genre  humain  prefque,touc  entieif 
a toujours  creu,  que  Dieu  a une  puifTan- 
ce  eternelle  & infinie  i vous  ne  pouvez 
nier  , que  ce  fait,  quelque  étrange  qu’il 
nous  ferable , ne  luy  ayt  été  poflible.  Et 
fi  vous  en  avouez  la  polfibilrtè , vous  ne  ~ 
pouvez  fans  impudence  en  conteftcr  la  * 

. vérité , aptes  le  témoignage  qu’en  ren-  , 
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dent  les  Prophètes  des  Hebreux,  & leur 
nation  toute  entière  , qui  en  a toujours 
creu  1 hiftoire  depuis  plus  de  deux  mille 
ans,&:  la  croit  encore  aujourduy, fondée 
Air  l'autorité  très  ferme  des  Livres  di- 
vins quelle  garde  & fur  la  tradition  con- 
tinue'e  fans  aucune  interruption  depuis 
le  temps  que  la  chofe  fe  pafTa  jufques  a 
maintenant.  Il  en  paroift  mefme  des 
traces  dans  les  Livres  Grecs  des  ancies  ' 
Payens, qui  félon  leur  coutume  de  méf- 
ier dans  leur  religion,  les  chofes  les  plus 
notables  de  1 Ecriture , les  déguilant  ÔC 
fofiftiquant , avecque  les  additions  de 
leurs  fables, ne  manquèrent  pas  d’appli- 
quer a 1 un  de  leur  héros  une  avanture 
femblable  a celle  de  notre  Ionas;  con- 
tant que  leur  Hercule  avoit  été  englouty 
par  un  poilfon  monftrueux,&  qu’il  croit  Si  jL 
orty  trois  jours  apres  de  fon  corps  fans  y Pr*  P- 
avoir  perdu  autre  chofe  que  fes 
veux  comme  le  remarque  l’ancien  Do-  * iy«- 
aeur,dont  j*ay  parlé,  & comme  nous  le £7. 
hfons  encore  aujourduy  dans  le  Poète 
Grec*,dont  il  allégué  le  témoignage  &ir*& 
les  paroles.  Il  y a toute  apparence, que  I tiuflefr 
miracle  arrive  a Ionas  s’étant  divulgué 
& répandu  dans  le  mode  par  les  Payens 
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' de  Ninive,qui  en  avoyent  eu  la;connoi£- 
Tance  ; & le  bruit  en  étant  venu  jufque£ 
aux  Grecs,  ils  prirent  de  là  otcaûon  de; 
feindre  a leur  ordinaire  , qu’une  choie 
fcmblable  ctoit  arrivée  a leur  Hercule. 

Et  quant  a ce  que  les  profanes  alleguéè 
Contre  la  pofïibilitè  du  fait , il  eft  aise  de 
le  refoudre.  Ils  difent  que  l’experience  a 
fait  voir  que  le  gozicr  des  plus  grandes 
baleines  n’a  pas  plus  d’un  d my  pied 
d’ouverture  ; efpace  trop  étroit  pour 
croirc,quc  le  corps  d’un  homme  y puifle 
palfcr.Icy  je  ne  diray  pas,  qu’il  étoit  aise 
' a la  puifTance  divine  ou  d’élargir  le  con- 
duir,oo  d’étreflïr  le  corps  du  Prophète. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’en  venir-là  i & if 
n’eft  pas  a propos  de  multiplier  les  roi* 
racles  fans  neeelfitè.  Mais  je  répond  ray 
feulement, qu’ils  ont  tort  de  prefuppofer» 
que  ce  fut  precifément  une  baleine,  quji 
dévora  Ionas.  L’Ecriture  originale  ne  le 
* pofe  en  nulle  part.  L’hiftoirc  de  Ionas 
dit  en  general,que  éc  fût  un  gr ad  poijfon , 
fans  en  dire  l’efpece  & le  nom.  Et  le  mot 
*«5îicy  employé  par  l’Evangelifte*,  fignifîc 
la  mefme  chofe»  les  Septante  Interpré- 
tés & les  autres  Ecrivains  Grecs  s’eii 
fervant  pour  dire  toute  forte  de  grands 
, : _ / & mon*. 
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te  monftrueux  poilfons , de  quelque  ef- 
pece  qu’ils  foyent,  foie  baleines , Toit  au- 
tres^ c’eft  airtil  qu’il  faut  prendre  dans 
nos  Bibles  le  mot  meime  de  baleine, dont 
nos  Interprètes  ont  usé  en  ce  fens, parce 
que  nous  n’avons  point  de  mot  en  notre 
langue,  pour  dire  generaienqent  tous 
grands  poiffons,  te  que  de  ceux,  qui  font 
de  ce  genre,  les  baleines  font  les  plus 
connues  a nos  peuples,  bien  que  pour 
n’expofer  l’Ecriture  a aucune  atteinte 
des  impies , il  eût  ce  me  femble  e'tè  a 
fouhaiter,que  l’on  euft  plutoft  usé  de  pe- 
nphrafe,  te  interprété  la  parole  de  l’E- 
vangelifte  un  grand  poiffin,  que  d’y  met- 
tre le  mot  de  baleine  : mais  au  refte 
qu’entre  les  plus  grands  poiflTons  delà 
merdlyenayt  de  capables  d’engloutir 
un  homme  tout  vif&  tout  veftu,  il  etë 
certain  , & a (Turè  par  des  Auteurs  di- 
gnes de  foy,qui  rapportent , que  l’on  eti 
avoir  pris  a Marfeille  te  a Nice  de  Pro- 
vence, te  que  dans  le  ventre  de  l’un  on 
avoit  trouvé  le  corps  d’un  homme  arme 
te  couvert  d’une  cuiraffe,  que  cemon- 
ftre  avoir  devorè;&:  un  Médecin  cele-  P etrtlA 
bre  raconte , qu’il  en  avoitveu  un  pnsG.ta,ut^ 
aux.coftes  de  Xatntonge , qui  avoit  la  délit. 
üsn.  il.  Partie.  g gueule 
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gueule  le  goûer  fi  énorme  , qu’un  dc$ 
plus  gros  & des  plus  gras  hommes  y euft 
peu  entrer  fans  peine.  Ce  poiffon  étoic 
de  ceux > que  les  Ecrivains  de  la  Nature,, 
appellent  Umies  & chiens  mtrins  , témoi- 
gnant que  de  cette  efpece  41  y en  a qui 
pefent  julqu  a aquatre  mille  livres  > fup- 
pofant  donc  ce  que  l’Ecriture  ne  contre- 
dit nullement, que  ce  fuft  un  de  ces  poif- 
foas,ou  de  quelque  autre  efpece  jêmblar 
ble , qui  engloutit  Ionas  , il  n’y  a plus  de 
difficulté  dans  ce  fait.  Mais  les  profa- 
nes demandent  comment  un  homme 
aura  peu  vivre  trois  jours  dans  le  ven- 
tre de  ce  monftre , fans  eftre  ou  confu- 
mc  avec  les  autres  alimens  par  lacha-. 
leur  naturelle  des  inteftins  de  l'animal* 
ou  fuifoquè  par  faute  d’y  refpirer  l’air 
neceflaire  au  rafraifehifiement  & a l’en^ 
trexien  de  la  vie  ? Et  je  leur  demande 
comment  le  fruit  d’une  femme,  d’i/q;. 
corps  beaucoup  plusfoible,&  d’un  tem- 
pérament incomparablement  plus  dé- 
licat, que  n’eft  pas  celuy  d’un  homme 
fait , fe  peur  confecver  en  vie  , non  trois 
jours,  mais  neuf  mois  entiers,  dans  les 
entrailles  de  fa  mere?&  ou  eft  l’homme, 
qui  ne  lejugeaft  impoffible.  Si  l’expe* 
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iience  n’en  convamquoit  les  plus  incré- 
dules? La  vcuë  & linfpeéhon  de  la 
chofe  mefime  par  l’art  des  an  a to  mûtes» 
nous  a montre  que  quelque  impoiïible, 
qu’elle  paroifle  aux  jgnorans,  elleeft 
pourtant  très  véritable  ; Le  grand  SC 
fouverain  Ouvrier  ayant  trouve  dans  les 
trefors  de  fa  fagefle  des  moyens  tout  a 
fait  admirables  pour  maintenir  fi  long- 
temps en  vie  ces  petites  & tendres  créa- 
tures dans  ces  cachots,qui  y femblentfi 
contraire^.  Et  donc,  profane^  pourquoy 
neveux  tu  pas  croire,  qu’il  luyaytétè 
poflîble  de  pourvoir  avec  quelques 
moyens  fecrets  a la  confervation  de  Ton. 
Prophète  dans  le  ventre  du  poitfon  pouc 
le  peu  de  temps , qu’il  l’v  a tenu  ? & de 
fuppléer  a la  maniéré  ordinaire  de  no- 
tre refpiration  pour  fon  rafraifehifie- 
mcnt;&  d’empefeher  que  fon  corps  ne 
fuft  offensé  par  la  chaleur  de  l’Animal? 
Iamais  tu  ne  te  fuffes  avisé  de  toy  mef- 
me  avec  quel  artifice  Dieu  a pourveu  a 
la  refpiration  de  l’enfant , pendant  qu’il 
vift  dans  le  corps  de  fa  mere  ; û la  veuc,' 
la  recherche  & l’eltudedes  chofes  mef- 
mes ne  ce leuft découvert  .Apprens par 
là  a ne  pas  mefurer  les  œuvres  de  Dieu 
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ai’aune  de  ton  intelIigence;foufFre,G  ton 
orgueil  te  le  peut  permettre, quJil  fâche 
&.  qu’il  puifTe  plus  que  toy  ; & te  corrige 
de  cette  impie  témérité , qui  kte  fait  re- 
jetter  tout  ce  que  tu  ne  peux  compren- 
dre. Si  tu  ne  fais  pas  les  maniérés,  dont 
les  chofes  fefont,ou  fe  confervent,Dieu 
le  fait , donc  l’intelligence  eft  infinie,  &: 
les  voyes  incomprehenfibles.  Mais  laif- 
fant  là  les  impies,  & recevant  avec  une 
humble  foy  ce  que  la  vérité  divine  nous 
raconte  de  cette  admirable  hiftoire  de 
Ionas , tafchons  de  fatlsfaire  les  efprits 
religieux  , qui  fe  troublent  de  ce  que  le 
Seigncura  voulu  faire  vne  chofe  fi  étran- 
ge, qui  choque  & fcandalife  fi  fort  le 
iens  commun  des  hommes.  Quand  je 
n’aurois  a en  alléguer  autre  raifon,que  fa 
volonté , toujours  feroit-il  de  notre  mo- 
deftie  de  nous  en  contenter  l’enfant  ne 
doit  pas  fcavoir  la  raifon  de  toutes  les 
adions  de  fon  Pere , ni  le  fervireur  cel- 
le de  tous  les  deffeins  de  fon  maiftre  ; ni 
le  fujçt  celle  des  ordres  & de  la  côduitte 
de  fon  Prince.Cette  ignorance  fait  par- 
tie du  refped  que  nous  leurs  devons. 
Mais  nous  pouvons  pafTer  plus  avants 
Car  qui  ne  voit , que  la  conduite  du 
5 Seigneur 
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Seigneur  aveeque  Ionas  a eu  Tes  raifons? 
premièrement  pourluy  apprendre, 
par  Ton  exemple  a tous  lesFidelles,  qu’il 
n’y  a point  de  péril  fi  eminent*  ni  dedif- 
ficultè  fi  embaraflee  ni  de  gouffre  fi 
profond,  d’oii  ce  Pere  celefte  ne  fâche 
tirer  les  fiens?  Secondement  pour  nous 
montrer  l’obeïfiance  abfoluë  , que  luy 
rendent  toutes  les  créatures, jufques  aux 
plusftupides  & aux  plus  feroces,&:  qu’el- 
Jes  n’ont  chacune  que  l’eftre  qu’il  luy 
plaift  de  leur  donner , & autant&  en  la 
maniéré, qu’il  luy  plaift;&  pour  nous  af- 
feurer  enfin, qu’il  peut  nous  faire  trouver 
la  refpiration  hors  de  l’air, le  rafraifehif- 
fement  dans  le  feu,  la  nourriture  fans 
alimens,&;  la  vie  dans  la  mort  mefme. 
A quoy  il  faut  encore  ajouter , que  ce 
grand  inouï  miracle  e'toit  finon  ne- 
celfaire  , au  moinscertes  très-important 
pour  autorifer  le  miniflere  de  ce  Pro- 
phète envers  les  etrangers,  barbares &: 
Payens,aqui  Dieu  l’envoyoit.  Car  qui 
pouvoir  refufer  fon  audiâce  &:  fa  cre'ance 
a un  Prédicateur  confacrè  par  un  figne  fi 
terriblc/’Mais  lefus  nous  a appris  une  rai- 
fon  de  ce  faitencore  beaucoup  plus  pref- 
fante,  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
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dire.  Car  Dieu  Soûlant  bailler  de  bonne 
heure  a Ton  peuple  une  image  vive 
s touchante  de  la  mort  &;  relut  région  de 
fon  Fiisiqu’elle  autre  en  euffiez  vous  pett 
5 délirer,  plus  propre , que  celle  là  ? qui 
comprit  ces  deux  mVfteres  rout  enferrt- 
ble  ? &£  dont  la  merveille  & la  magnifi- 
cence fuit  plus  digne  de  leur  grandeur? 

Ce  fut  là  n’en  douiez  point  le  grand  &C 
principal  deffein  de  Dieu  dans  cette 
oeuvre  fi  étrange»  Quant  au  fàit  du  Mef~ 
fie,figurè  par  celuyde  Ionas , c’efta  dire 
fa  mort,  fa  fcpulturc  & fa  refurre&ion; 
l’hiftoire  vous  en  eft  trop  connue  pour 
nous  y arrefter.il  fe  rencontre  feuleméç 
en  ce  que  le  Seigneur , en  dit  icy , deux 
chofes,  qu’il  faut  éclaircir.  L’une  eft  du 
lieu,où  il  fut  apres  fa  mort,  & l’autre  de 
l’efpace  du  temps  qu’ily  fut  Pour  la  pre- 
nriere,ü  eft  évident  par  l’hiftoire  de  tous 
les  Evangeliftes,que  lefus  apres  fa  morr, 
fut  mis  dans  un  fepulcre  neuf,  fi  bien 
qu’il  femble  hors  de  doute , que  ceft  ce 
que  le  Seigneur  entend  icy;quand  il  dit 
que  le  Fils  de  l’homme  fera  au  dedans 
de  la  terre.  Mais  ceux  de  Rome  y font 
de  la  refiftance  remarquant  ce  qui  eft 
vray,  que  l’original  porte  que  leFüsdç 

rfyom- 

Digitized  by  Google 


MXtth.  XIJ.  3S.39.40.  105 

l’homme  Te ra  dans  le  cœur  de  la  terre , &s 
prétendant  que  ie  cceut  delà  terre,  en 
lignifie  le  centre  & les  plus  baffes  par- 
ties, &c  non  par  confequent  lafuperficie, 
où  le  corps  de  Omit  fut  enterré  ; cômc 
le  Pfaimifte,diferit-ils^  entend  Je  milieu 
de  la  mer, 8c  non  fes  bords , fon  fond,  6C 
non  le  deffus  de  fes  eaux  , quand  il  dit 
dans  le  pfeaume  quarante  &fixiefme, 

Nous  ne  crainâros  point  encore  que  les  mort-  pA*-i* 
tannes  fe  renverfajfevt  dans  le  cœur  de  la  mer. 

Mais  cette  expofition  ne  peut  fublifter. 
Carl’Ecriture  nous  te'moigne  bien  ex- 
preffémenc , que  le  Seigneur  fut  dans  le 
fepulcre;mais  clic  ne  dit  nulle  part,  que 
ni  fon  corps,  ni  fon  ame  ait  e'tè  dans 
l’enfer.  Au  contraire  il  afiùra  le  bon  bri- 
gand, quil  feroit  en  paradis  ce  jour-là 
mc-fme  que  fon  corps  fut  mis  en  la  terre.45' 

Et  quant  a ce  que  fon  nous  oppofe  du 
mot  de  cœurtcomc  s’il  fignrfioit  toujours 
dans  l’Ecriture  le  cétre  d’une  chofe  pré- 
cisément , cela  eft  foible & frivole.  Gat 
c'efi:  le  ftile  de  l’Ecriture  d’entendre 
Simplement  par  ce  mot  , employé  de  la 
maniéré  qu’il  eft  en  ces  lieux  , U dedans 
d’une  chofe  opposé  a fon  dehors  4- cômc 
quand  elle  dit  dans  le  pfeaume  qu’ils  al- 
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legncnt^encore  que  les  montagnes  fe  rentier- 
ftjfent  dans  le  cœur  de  ta  mer , qui  ne  void  • 
qu  elle  lig<ufk  limpkmcnc  dansv  la  mer* 

& non  juif  ment  dans  le  centre  delà 
mer  ? Ainiî  tzechiei  du  de  la  ville  de 
Tyr,  qu’elle  étoit  lituée  dans  le  cœur  dé 
la  mersbien  qu  elle  n’en  fui , qu’a  l eu- 
Eifèh.  trée , comme  le  Prophète  venoitdele 
a7'4‘,'dire  luy~mefme»fi  proche  du  rivage  qute 
depuis  le  temps  d’Ezechiel  Alexandre 
le  Grandla  joignit  a la  terre  fsraie;ayàft* 
comblé  ce  qu'il  y-  % voie  de  mer  entré - 
deux  C’eft  en  ce  mefme  fens,que  Moïïè 
Dmter.  dit, que  le  feu  dciS inaï  hrùloit  jufques dans 
*-11-  le  cœur  du  ciel  ; bitn  qtul  ne  s’élevât  pas 
jufques  au  delTus  de  la  première  région 
de  l’ait v bien  loin  d?en  pénétré*  le  cen- 
tre.' Rien  n’empefche  donc,  que  le  Sei* 
gneurn’ayt  peu  dire  en  la  mefme  fotre, 
qu’il  fera  dans  le  cœur  de  là  terre  ; puifque 
fon  corps  fut  mis  fous  la  terre,  bien  qu’il 
nefoit  pas  defeendu  jufques  au  centre 
de  la  terre.  Pour  l’efpacc  de  temps, qus 
le  Seigneur  fut  en  cet  état  dans  le  fepul* 
cre, nous  apprenons  par  les  Evangeliftes 
qu’il  Vy  demeura  qu’environ  trente- 
hui&  ou  quarante  heures , y ayant  été 
mis  le  vendredy  environ  les  irois  on? 
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quatre  heutes  apres  midy  , &:  en  étant 
forty  le  dimanche  de  grand  matin;  ce 
qui  femble  ne  s’accorder  pas  avec  ce 
qu’il  die  icy  luy  mefme,  qu’il  y fera  trois 
jours  & trois  nuits.  Mais  vous  refoudrez 
aise'ment  la  difficulté  , s’il  vousfouvient 
de  deux chofes;L’une, que  les  Ebreux,&: 
les  Interprétés  Grecs  de  l’Ecriture  di- 
fent  un  jour  & une  nuief , pour  lignifier 
cette  parrie  de  notre  temps,  que  l’on  ap- 
pelle un  jour naturels  qui  confifte  en  un 
tout  composé  de  vingt-quatre  heures 
contées  entre  deux  foleils  couchants. 
L’autre  que  l’Ecriture  , auffi  bien  que  la 
plufpart  des  nations  du  monde , donnée 
fouvènt  les  noms  d’un  jour, d’un  mois,8£ 
d’une  année , a cc*qui  n’en  eft  qu’une 
partie.  Qui  ne  dit  point  d’un  prince 
qu’ïl  a régné  dix  ans  encore  qu’il  n’ayc 
peut  eftre  régné, que  les  quatre  derniers 
tnois  de  lapremierede  ces  années, &que 
les  cinq  ou  fix  premiers  de  la  dernière? 
C’efl:  donc  en  ce  fens,  que  le  Seigneur  a 
été  trois  jours  & trois  nuits  , & c’eft  a 
dire  trois  jours  naturels  dans  le  lepul- 
cre  i parce  qu’il  y fût  les  dernières  heu- 
res du  vendredy  , les  premières  du  di- 
manche , & le  famedy  tout  entier.  D’ou 
-,  • paioift. 
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paroift,  qu’il  n’y  a point  de  contradi- 
ction entre  fa  Paiole,  & l’hiftoirc  de  fcs 
Evangeliftes,  Mais  comparons  main- 
' tenant  enfemble  , le  Fils  de  l’hom- 
me &c  lonas  > Il  eft  vray  j que  le  Sei- 
gneur ne  touche  icy,  qu’une  circonftan- 
ce  de  leurhiftoire,  que  comme  lonas 
avoit  e'tè  trois  jours  dans  le  ventre  d’un 
poiflon,  le  Fils  de  l’homme  feroit  autant 
de  temps  dans  la  terre,*  le  contentant  de 
nous  entrouvrir  ainft  ce  myfterc  fans 
J'expüquer  plus  avant, parce  que  Ion  def- 
fein  etoit  de  menacer  plutoft , que  d’in-  * 
ftruireces  efprits  profanes  & incrédu- 
les a qui  il  parloir.Pour  nous  qui  croyons 
en  luy,faîlant  notre  profit  de  ce  jour  que 
Tes  paroles  nous  donnent,  nous  le  Cui- 
vrons fidellement,#  confidcrantce  que 
les  vieilles  Ecritures  nous  racontent  de 
lonas , te  ce  que  les  nouvelles  nous  ap- 
prenent  de  Iefus  Chrift,nous  rafeherons 
de  vous  reprefenter  autant  qu’il  pous  fe- 
ra pofiible,  toutes  les  parties  de  l’admi- 
rable rapport,  quf/e  trouve  entr  eux.  le 
laifle  là  ce  que  plufieursont  dit,  que  lo- 
nas ctoit  le  fils  de  la  vefve  de  Sarepta, 
reffufcitèdes  morts  parElieicomme  vne 
* çhofe  incertaine  te  fondée  far  la  feule* 
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tradition  des  lu  ifs,  qui  avancent  tant  de 
- >refverics  & de  fables , que  tour  ce  qui 
ne  vient  que  de  leur  boutique  nous  doit 
eftrea  bon  droit  fufpeéE  Contentons 
nous  de  ce  que  nous  trouvons  dans  l’E- 
criture, que  Dieu  nous  a donnée  pour 
notre  guide  allurée  dans  les  chofcs  de  la 
.religion.  Premièrement  donc, que  lo- 
nas  foit  l’un  des  anciens  types  du  Meflie, 
i comme  le  Seign  eur  le  montre  en  ce  lieu 
la  feule  merveille  de  fon  hiftoire  nous 
le  doit  perfuader;  puifquc  tout  ce  qu’il  y 
a de  grand  dans  les  vieilles  Ecritures  fe  ' 
rapporte  au  Clirift , comme  a leur  fin. 

Mais  la  qualité  des  chofes  raefmes  con- 
frontée l’une  avecque  l’autre, nous  le  )tü- 
ftifiera  clairement.  Ionas  nay  du  fang 
d’ifraël  fut  Prophète  du  Seigneur  pour 
annoncer  fa  volonté  a fon  peuple, ce  qu’il 
eut  de  cômun  avec  plufieu-rs  autres  fe p- 
viteurs  de  Dieu  i Mais  ce  qui  luy  fut  pro- 
pre & particulier, cell  qu’il  eft  le feul  qui 
ayt  aulli  été  envoyé  prefeher  a des  Gen- 
tils, alTavoir  aux  habiransde  ,Niviue,  la 
plus  grand’ville,  qui  fut  alors  au  monde, 
au  lieu  que  nous  ne  lifons  point, qu’au- 
cun  des  autres  Prophètes  ayt  jamais  ctè 
depefehe'  vêts  les  nations  étrangères  de 
*3  " la 
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la  republique  d’Ifraël.  Qui  ne  voir,  que 
c’cft  un  modelle  de  ce  qui  avoit  été  pré- 
dit du  Mclïie,  & qui  a été  accomply  en 
notre  lefus  ? le  fouverain  Prophète  du 
inonde,  qui  nay  luifde  la  femencc  d’A- 
braham  & de  David  félon  la  chair  a été 
envoyé  premièrement  a fon  peuple,  àc 
puis  a toutes  les  natios  du  genre  humain» 
fort  proprement  reprefentées  par  la  gra- 
de &c  populeafe  viile  de  Ninive?Le  nom 
mefme  du  Prophere  fait  partie  du  my- 
ftëre.  Car  Ionas , qui  veut  dire  une  co- 
lombe dans  le  langage  des  Ebreux  , fi- 
gnifioit  la  douceur  &:  débonnaireté  di- 
vine , que  les  anciens  oracles  attri- 
buoyentau  Meffie  ,5c  qui  ont  fi  pleine- 
ment paru  en  lefus , & dont  la  colombe 
myftique,qui  confacra  fon  baptesme  fût 
un  illnftre  fymbole.  Ionas  annonça  pre- 
mièrement la  parole  de  Dieu  a lfracl;& 
puis  aux  Ninivites  ; Mais  il  ne  parle  a 
ceux-cy  qu’âpres  avoir  été  engîouty  par 
le  poilfon , &:  au  fortir  de  fon  ventre. 
C’eft  juftemét  l’ordre  de  la  prédication 
yj.  du  Meflie  , marqué  dans  les  predi&ions 
d’£faïe,&  clairemét  aocomply  par  notre 
lefus , qui  n’ayent  evangelizè  que  dans 
les  bornes  d’Ifraël  durant  fa  vie,  vifira 
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les  Gentils  apres  fa  mort  &farefurre- 

dion.  Voyons  maintenant  par  le  menu 

1»  1 a j T a j 

1 execution  de  cet  ordre.  Ionaseltde- 

pefchè  a Ninive  pour  y annoncer  la  pa- 
role de.  Dieu.  Mais  la  providence  l’y 
conduit  par  d’étranges, & inimaginables 
détours.  Il  entre  dans  un  vaifleau  ; 11  le  ' 
mefle  avecque  les  paflagers  avec  un  ha- 
bit d’etranger, il  eft  jettè  dans  la  mer,  & 
englouty  par  un  monftre.  Ce  n’étoit  pas 
le  chemin  de  Ninive  j & neanmoins  ce 
fut  parla  qu’il  y parvint,  & qu’il  la  fauva 
enfin  de  la  jufte  ruine  dont  elle  étoic 
menacée.  Admirable  peinture  de  l’ad- 
mirable difpenfation  de  notre  Chriftill 
vient  au  monde  pourfauverla  grande 
cité  des  Gentils  ; & au  lieu  d’aller  droit 
a eux,  il  fe  détourné  dans  la  Iudée,com- 
me  dans  un  coin  reculé,  & opposé  au 
lieu  de  leurs  demeures , &:  y entre  & y 
demeure  inconnu,  fous  la  forme  d un  fer - 
vit' eur,  fait  a la  fembUnce  des  hommes  ->pa-  7 
roiffant  en  la  figure  d'un  homme  limple  &C 
du  commun.  Qui  euft  creu  que  ce 
voyage  çut  été  fait  pour  le  falut  des 
Gentils  ? Mais  la  fuite  femble  encore 
l’en  eloigner  beaucoup  davantage.  11 
eftexecucè  amorti  & aune  morthor- 
"x.  rible 
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tible,8c  afin  que  perfonne  ne  peuft  doit* 
ter  de  fa  more,  il  eft  couché  dans  un  fe- 
pulcre,fcellè  &;  gardé  par  une  'bande  de  : 
foldats  , & y demeure  trois  jours.  Où 
ctoit  le  falut  du  monde,  & laconver-^ 
fiondes  Gentils?!!  n’y  a point  d’homme,' 
qui  voyant  des  difpôfirionsfi  contraires 
n’en  euft  perdu  rcfpcrarice , comme  fi- 
rent Tes  difciples.  Et  neanmoins,  ô va- 
nité de  nôs  penfécsiG  fermeté  de  celles  ‘ . 
de  Dieu  i c’eft  par  cette  mefme  contra-  “ 
rietè , que  lagrande  œuure  du  Seigneur'  H 
s’achemine  &c  s’accomplir.  Mais  avant  "" 
que  d’en  voir  l’ifluë  , confiderons  quel-  1 
ques  particularité z de  IamortdeChriflP 
admirablement  reprefentées  dans  cet  j 
endroit  de  l’hiftoire  de  Ionas  L’Ecriture  * 
raconte  qu’il  s’éleva  une  grand’ tempe*’ 
fte  en  la  mer  & que  le  vailfeau  e'coit 
preft  a périr,  quand  ce  Prophète  ,$’ex-  ' 
pofantgenereufementala  mort, décou- 
vrit aux  gens  du  navire  ufl  terrible  fe-  u 
cret  pour  le  fauver  ; îèttez.  moy  dit-il , en  * 

U mer-té1  vom  Uiffera  en paix-Gz\i  s’é- 

tant fait,  la  tourmente  ce  fia.  La  tem- 
pefte  &:  le  péril  du  vaifTcau  écoit  l’rma- 
ge  du  malheur  du  genre  humain,  cruel- 
lement agité  par  le  pcchè,  ÔC  parlés 

furies 
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furies  de  fes  pallions  différentes , qui 
comme  autant  de  flots , pouflez  pat  le 
foutfle  des  démons, le  battent, & le  tour- 
mentent incdfammét  fans  qu’il  paroiiTe 
aucun  moyen  de  l’exempter  d’une  dam- 
nation  & perdition  eternelle;lc  dernier 
&;  le  plus  horrible  de  tous  les  naufra- 
ges. Oaps  cette  dure  rencontre  Iefus 
notre  vraylonas,  fe  prelcnte  & donne 
volontairement  fa  vie  pour  la  notre;Sa 
mortappaife  notre  tempefte  ; Ellcim- 
pofe  fitenee  a la  Loyjelle  arrefle  les  dé- 
mons; elle  abolit  le  pechè,  la  caufe  de 
notre  trouble  ; elle  met  la  paix  pat  tout 
dans  le  ciel , dans  laterre,  & dans  nos 
confciences.  l’avoue  que  l’accident  de 
lonas  ne  fût  pas  une  véritable  mort; 
comme  fût  celle  de  Iefus.  Mais  aufli 
n’eft-il  pas  befoin , qu’une  image  foit  la 
chofe  mefme  quelle  reprcfence.  Il fuffit 
quelle  en  foit  une  reffemblace.  Et  quel- 
le relfemblance  pourroit-on  dôner  d’u- 
ne mort  violente  & cruejle  , comme  fut 
celle  de  Iefus,  plue  prô^re  que  l’avan- 
ture  d’un  homme  jette  dans  vne  mer  a- 
gitée  par  une  furieufe  tempefte  , au  mi- 
lieu des  flots  & des  vagues»  a plufieurs 
lieues  de  la  terre  6c  de  tout  fecours 
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humaine  aptes  ce  faurmortoe],cngÎ0u- 
ty  encore  a.  l’heure  rüeimc  pa*  migrai  d 
poitTon  monftrueux  ? C’c  toit  MQÇjfi  vmjSj 
&:  fi  parfaite  image  de  la  naôrc,1<|ue!l^ 
mefine  5c  ceux  qui  le  virent  en  cocsefat# 
prirent  fans  doute  cet  accident  pour, 
une  très-  véritable  mort , &la  befte  qui. 
l’avala,  pour  un  fepulçre  vivant^  QÙ  Ion 
corps  feroit  côfuoiè  en  beaucoup  mpias 
de  temps  que  ce  qu’il  qn  faut  alatertq> 
pour  réduire  en  poudre  les  corp$}des3 
morts  qu’elle  reçoit.  Mais  laprovidecgj 
de  Dieu  en  difpenfa  tout  autrement^ 
Car  ce  qui  paroiflbit  le  dernier  tom- 
beau du  Prophète , luy  fervit  d’un  autre, 
vailfeau  pour  le  portera  terre,  & le  met- 
tre en  eflat  d’achever  le  delîein^de: 
Dieu,Sd  le  voyage  dç  Ninive,  Il  fut  qo^ 
lcrvè  vif  trois  jours  durant  dans  le  • 
tredu  poi(Ton,&;  le  troifiefine  jgtf.ça 
fur  le  rivage.  C’eft  la  peinture  de&e^i? 
arriva  au  Seigneur.  La  mort  la  plu^terr;  ; 
rible  ÔC  le  plus  cruel  monftr&,;qui;f0i£« 
dans  la  mer,  ou  fur  la  terre, tenant  fon; 
corps  enfermé  dans  fes  cachots, fejijbloit 
l’avoîr  englouty  pour  jamais.  Mais  quel-, 
que  fier  que  fpitee  monftre  ,.  il  fallut^ 
q.u’d  obeïft  a lavoix  4e  Pieu,au(fi  bien 
X **>.:  . .^que 
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que  le  poiflon  de  Ionas,  &c  qu’il  lafchafi 
prife  ôc  rendift  le  dimanche  matin  lq 
corps  facrè  qui  luy  avoir  été  baillé  le 
Vendredy  , apres  l’avoir  gardé  entier» 
fans  le  violet,  ni  gafter,  durant  ces  rrois 
jours;  félon  lacien  oracle, qui  avoit  pré- 
dit, qu’il  ne  fenriroir  point  de  corruptio.p'*4, 
Ainû,  mesFreres,  vous  voyez,  combien 
eft  admirable  cette  image  de  la  mortôc 
delà  refurredion  du  Seigneur,  portrai- 
te  tare  de  fiecles  auparavant  dans  l’avan- 
ture  de  lonas.  Mais  la  fuite  mérité  aufTI 
d’eftre  touchée  pour  achever  le  tableau. 
Ionas  fortydefon  tombeau  vivant,  s’en 
alla  a Ninive , &:  lefus  apres  fa  glorieufe 
refurredion , vifita  le  monde  des  Gen- 
tils en  la  perfonne  de  fes  Apôtres.Ionas 
dans  ce  pauvre  équipage,  où  il  étoit  fans 
cclac,fans  appareil,  n’ayant  autres  arme$ 
que  la  conyniflion  & la  Parole  de  Dieu, 
entre  dans  une  grand  ville , le  fiege  dii 
luxe  & de  l’orgueil  & de  la  pompe  & de 
la  magnificence  mondaine.  Il  y crie  d 
haute  voix,  Encore  quarante  jours  & Ntni-  ion . 
*ve  fera  détruite.  Toute  la  ville  a ces  feu- 
les paroles , s’emeut,  & fe  convertit,  le 
Roy, les  grands, les  citoyens  croyent  une 
fi  étrange  &:  fi  odieufe  veritèichangent 
Il  Partie . h d’habïts 
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d’habits  6c  de  cœurs,  prient  6c  jeufnent 
devant  le  Seigneur, qui  les  épargna  6c 
conferva  eux  6c  leur  ville.Eli  ce  pas  une 
naïve  peinture  de  ce  que  lelus  refiüf- 
citè  fit  dans  le  monde  des  Gentils?Il  n’y 
employa  ni  armes,ni  riche  fies, ni  forces, 
ni  éloquence,  ni  aucune  des  autres  cho- 
fes  qui  font  en  eftime  parmi  les  hommes. 

11  y fit  feulement  retentir  par  le  foible 
organe  de  dix  ou  douze  langues  depeD 
cheurs  6c  de  peagers  la  parole  nuë  6C 
fimple  de  fbn  Evangile.  Et  avec  cette  in- 
nocente prédication , il abbatit lorgueil 
des  fages,  6c  la  furie  des  idolâtres  , 6C 
malgré  les  refiftances  de  l’enfer  6c  de  la 
terre  , toucha  fi  puifiamraent  les  cœurs 
desPayens,  du  fentiment  de  leurs  er- 
reurs 6c  de  leurs  vices,  qu’enfin  toute  la 
grande  cité  du  monde  donna  gloire  a 
Dieu,  6c  fe  convertit  a fon  fervice  ayant 
renoncé  a fes  premières  fuperftitions  6c 
impietez.C’cft  pour  represéter  ces  grâds 
miracles  de  fop  Fils,  que  Dieu  a fait  6c 
conduit  ceux  de  Ionas.Cefie  profane  de 
calomnier  fes  vôyes;  6c  toy,Fidele,  ado-» 
re  les  toutesdiumblement.  Si  tu  les  fon- 
des avec  reverence  , tu  n’y  trouveras 
rien  qui  ne  foie  jufte  6c  raifonnable. 

Ayant 
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Ayant  refolu  de  l'auver  le  monde  par 
les  merveilles  de  la  mort&:  delà refur- 
reétion  de  Ton  Chrift,i)  a été  digne  de  fa 
fagefle  d’en  faire  voir  des  modelles  avàc 
que  de  lesprefenter  elles  mcfmes,afin 
cque  ce  qu’il  y a d’étrange  dans  leur  ap- 
parence ne  nous  donnait  de  lafurprile, 
&e  ne  nous  fift  croire,  quelles  ne  fulTenc 
pas  de  fon  delfein.  Mais  le  miracle  de 
cette  rédemption  divine  du  Chrift  état 
fi  grand , qu’il  ne  fe  treuve  rien  dans  les 
choies  de  la  Nature,  capable  de  nous’en 
fournir  une  allez  parfaite  image; il  a été 
raifonnable  , que  Dieu  laifi'ant-là  les 
voycs  ordinaires  de  cette  Nature , a la- 
quelle nous  fommes  fi  attachez,  agilt 
d’une  maniéré  extraordinaire  & furna- 
turelle  pour  nous  former  des  modelles 
de  Ion  Chrift , dignes  de  fon  incompre- 
licnfiblc  grandeur,  & propres  a notre 
édification. Ainlî  ce  poilfon  de  Ionas,qui! 
avale  un  homme  &.  le  conferve  vivant, 
qui  l’enfevelit  dans  fon  ventre  fans  le 
faire  mourir, & qui  le  rend  fauf  de  en- 
tier a trois  jours  de  là, comme  un  depoft 
Confie  a fafoy  , quelque  rifée  qu’en  face 
l’impietè,eft  pourtant  au  fond  l’admira* 
fele  ouvrage  d’une  raifon  de  d’une  fagefie 
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parfaite  & toute  divine.  Mais  comme  îl 
n’y  a point  d’image  allez  achevée  pour 
ne  lailfer  aucune  partie  defon  fujet  fans 
la  reprefenter , il  faut  avouer  * que  celle 
de  lonas  n’c*prime  pas  tout  le  fuccés 
de  la  mort  & de  la  refurrc&ion  duSei* 
gneur.Eïle  nous  montre  bien  la  convér- 
fion  du  monde  par  celle  de  Niniyejtnars 
elle  n’exprime  pas  la  punition  des  Iuifs, 
qui  fut  le  fécond  effet  de  fa  croix  & de 
la  prédication  &c  défila  refurreftion  du 
Seigneur.  11  cft  vray,  que  la  parole  de 
lonas  en  menaçoit  Ninive.  Mais  la  xér 
pcntance  de  cette  grand’  ville  en  pref- 
vinr*fl£cnfit  cefTcrcc  trifte effet,  lldft 
arriva  autrement  delà  prédication' du 
Seigneur  ; Les  Gentils  en  furent  tbû- 
chéz , & lesluifs  la  mépriferent  > d’bù 
s’enfuivit  , que  fi  ceux  là  furent  fauves, 
ceux  cy  ont  été  punis.  Et  c’eft  prbprè- 
ment  ce  que  le  Seigneur  denoncê  léy 
aux  Scfibes  & aux  Pharifiens , quand  il 
leur  dit  qu’au  lieu  du  figné  qn’ilf  de- 
mandoyent,  le fig»e  de  londe4eür  fera,  don- 
ne ; c’eft  a dire  que  fi  apres  Cëlk  iltfnêfe 
repentent>  leur  ville  & leur  nation  fera 
juftement  punie  de  la  defolation  > donc 
Ninive  fut  garantie  par  Ùl  converfion. 
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Et  dans  les  paroles  fuivances  il  fom-  * 
me  encore  d’y  bien  fonger , quand  il 
ajoute, Ceux  de  Ninive  fe  lèveront  en  juge-u. 41. 
ment  avec  cette  nation , & la  condamneront , 
farce  qu'ils  s'amandérent  a la  prédication  de 
Ionas, &voicy  il  y a icy  plus  que  Ionas.  Mais 
cette  malheureufe  nation  ayant  fière- 
ment méprisé  & les  promefTes  & les 
menaces  du  Seigneur,  &Ies  merveilles 
de  fa  mort,  & celles  de  fa  refurre&ion, 

&C  e'eant  demeurez  dans  cet  endurciffe- 
ment  par  l’efpace  d’environ  quarante 
ans  depuis  la  prédication  du  Seigneur, 
félon  le  terme  des  quarante  jours  donné 
dans  celle  de  Ionas  ; la  rigoureufe  fen- 
tence  dont  Ninive  le  garentit  par  fa  pé- 
nitence,fut  enfin  execurée  fur  Ierufalé, 
qui  fut  prife  & faccagée  par  un  ennemy 
puiffant&  impitoyable,  fes  palais  dé-  . 
truits , fes  murailles  rafées , fon  temple 
brûlé , la  plus  grande  partie  de  fon  peu- 
ple confumée jufqu’au  nombre  de  plus 
d’onze  cens  mille  âmes , par  la  famine, 
par  le  fer,&  par  la peftede  refte  emmené 
en  une  dure  fervitude,  où  leur  pofteritç 
demeure  encore  difperfée  çà  &s  là  par 
toute  la  terre  dans  le  dernier  opprobre, 
fans  quç  depuis  feizç  cens  ans  ou  peu 
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s’en  faut,  qu’ils  font  réduits  dans  ce  mi- 
ferable  état, il  leur  ayt  été  poflible,  d’en 
forcir, quelque  grdds  efforts,  qu’ils  ayent, 
fouvenc  faits  pour  s’en  tirer.  Ainii  nous 
avons  montré  que  le  figne  tic  lonas  a été 
parfaitement  accomply  par  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  , o£  qu’il  ne  s’en  eft 
rien  perdu,  qui  n’ay t eu  fon  effet  en  luy. 
Confbie  toy,  lonas.  S’iltefafcha  autre* 
fois,  que  les  peines  dénoncées  par  ta 
tiouche  ne  fuffent  pas  executéesitu  vois 
aujourd’huy  qu’elles  l’ont  été  pon&uel- 
lement;maisfur  une  nation  impenitéte, 
félon  l’ordre  de  la  juftice  divine,  & non 
fur  des  perfonnes  vrayement  repentant 
tes,  comme  il  femble,que  tu  le  defirois 
dans  l’ardeur  de  ta  colere.  Pour  nous, 
chers  Freres,  je  fouhaitterois  bien , que 
nous  euflions  toûjours  devant  les  yeux 
& dans  la  penfée  ces  grands  miracles7 
de  la  bonté  & de  la  feveritè  de  Dieü'. 
Combien  y apprendrions  nous  de  levons 
importantes  a notre  falut , la  reverence 
& l’amour  de  Dieu, la  foy  de  fa  vérité,  la 
confiance  en  fa  providence , & l’efpe- 
rance  en  fes  promefTes,  & toutes  les  au- 
tres parties  de  notre  devoir  ? Mais  le 
temps  me  preffanc  definir  ^jelaifTedale  ; 

*-  * î . ' refte, 

■ r ' ' \ 

f)iqiti2ed  by  Coogle 


V 


Matth.  XII.  58.39.40.  119 

refte,  pour  toucher  en  peu  de  mots,  la 
mort  la  refurre&ion  de  notre  vray 
Ionas  , a la  mémoire  defquelles  cette  , 
fainte  aflemblée  eft  dcftinéc.Ces  figures 
miraculeufesjque  Dieu  avoir  prii  le  foin 
de  nous  en  donner  tant  de  fieclels  avant 
leur  accoroplifTcmenr,  nous  enrecom- 
mandent  la  grandeur  & la  vérité.  Em- 
brasons les  avec  une  foy  fincere.  Le 
monde  les  a long- temps  combatu^s  ; 
mais  enfin  l’éclat  de  leur  propre  lumie- 
re,&:  de  leurs  effets , l’ont  contraint  de 
les  reconnoiftre.  Perfonne  ne  doute  de 
fa  mort , & il  y a peu  de  gens, qui  joe  faf- 
fent  profefïion  de  croire  fa  refurre&ion. 
Car  comment  pourroit-  on  nier  un  fait, 
certifié  par  tant  de  tefmoins  irrépro- 
chables,par  treize  Apôtres, par  cinq  cens 
difciples,  qui  ont  tous  con ft a m ment  af- 
firmé & foûtenu  au  péril  de  leurs  biens, 
ide  leur  honneur , &C  de  leur  vie  d’avoir 
veu, entendu, &:  touché  Iefus  vivant  par- 
lant &:  converfant  avec  eux  apres  fa 
croix  SC  fon  tombeau  ? un  fait  confirmé 
par  tant  de  miracles,  & parle  fang  de 
tant  de  milliers  de  martyrs , & par  la 
(Converfion  raviffante  de  tant  de  per- 
sonnes & de  peuples , U enfin  par  une 
w.  . vi&oire 
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vi&oire  au£fi  gloricufc  & auflï  divines 
qu’a  érè  celle  du  Chriftianifme  furie 
Paganifme?  Mais  fi  nou^eroyons  lare* 
furredipn  du  Seignepr^nousnc  pouvons 
non  plus  douter  ni  de  la  divinité  de  fa 
Pcrfonne,ni  de  la  vérité  de  fa  do&rine* 
ni  de  la  certitude  de  fes  promeffes,  puif- 
quc;ce  grand  figne  l'a  fleinement  & puifi 
famment  decUre  Fils  de  Dieu , comme  dit 
l’Apôtre,  rajoute  encore  que  û nous 
fommes  bien  perfuadez  de  ces  faintes 
veritez , nous  deuons  auffien  fuite  dire 
aÉfeurcz  de  notre  fouverain  bonheur. 
Car  il  e(t  mort  8c  reffufcitè  pour  les 
croyans.  Il  les  portoit  en  forçant  du 
tombeau, auffi  bien  que  fur  fa  croix,  lis 
ont  part  en  la  glorieufe  lumière  de  fa  te- 
furre&ion , auilî  bien  qu’en  la  precieule 
juftice  de  fa  paflion.  Sa  mort  nousaào 
quis  le  droit  de  Ion  immortalité  8c  fa 
tefurreâion  nous  en  a ouvert  la  polfef- 
fi  on.  Etant  appeliez  a une  fi  haute  félin 
cité  , que  refte-t-il , Fidèles , finon  que 
nous  en  adorions  , l’auteur  & luy  ren- 
dions nos  hommages  > nous  égayant  S c 
fious  réjouïtfant  en  cçttebelle  8c  grande 
journée,  & confefifant  avec  lePfalmifte 
que  c’eft  vrayement  Z Eternel  qui  Ufeite? 

V / Mais 
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Mais  fouvenez-vous,  Fideles , que  pour 
avoir  part  enrfavie,  il  faut  renoncer  a 
celle  delà  chair  & du  monde;  a cette 
vie  morte  8c  aveugle, que  vivent  les  pé- 
cheurs dans  les  cachettes  de  leurs  baffes 
&:  honteuses  pallions, a une  vie  auffi  im- 
parfaite, qu’etoit  celle , que  Ionas  vivoit 
dans  le  fepulcre  de  fon  poiffon , loin  de 
la  lumière, & de  la  beauté  de  notre  ciel. 
Puis  que  Dieu  nons  en  a délivrez  par  fa 
main  puiffante  ; il  faut  déformais  a l’e- 
xemple de  ce  Prophere  glorifier  notre 
Libérateur, & annoncer  fes  jugemens  8c 
fes  volontez  &:fes  merveilles  de  fa  grâ- 
ce par  œuvres  8c  par  parolesdaiffer  là  les 
chofes  baffes  & pcriffables,&  elever  nos 
penfées , nos  affeftions  ÔC  nos  mœurs 
dans  le  Ciel  où  eft  le  Sauveur  qui  nous  a 
feffufcitez  avecque  luy.  Cette  table  fa- 
créc  , fi  vous  y venez  avec  ces  faintes 
difpofitions,  vous  donnera  la  nourriture 
myftique  ÔC  le  breuvage  fpirituel  que 
vous  y cherchez.  Le  Seigneur  vous  y 
communiquera  par  fon  Efprit  les  biens 
que  le  pain  8c  le  vin  de  fon  Sacrement 
vous  y reprefentent  ; pour  vous  fortifier 
8c  vous  confoler  en  ce  qui  vous  refte  de 
cette  pénible  courfe , 8c  vous  conduire 

enfin 
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enfin  a ce  bienheureux  royaume  qu’il  a 
fondé  par  Ta  mort , &:  achevé  & étably 
pat  fa  refc«rreâ:ion,oü  jouïïfant  de  la  plé- 
nitude de  fes  biens  dans  une  fefte , qui 
ne  finira  jamais , nous  le  louerons  & le 
bénirons  éternellement  en  l’unité  du 
Pere  SA  du  Saint  Efprit , feul  vray  Dieu, 
a qui  appartient  tout  honneur  &C  toute 
gloire.  Amen. 


113 

SERMON  VINT9TATR1ESME ' ' 

*T  > •’  ,.  ' . nonce  le 

i I-  IE AN  V-  ii- 


ji.  Æ>e- 
cembre 
16  JT. 


1 2.  gui  a.  le  Fils , a la  vie  ; <7«z  ri  a point 
le  Fils  de  Die» , ri  a point  U vie^j. 

E n’efl:  pas  fans  raifon,  Frcres 
bien-aimez  , que  le  Seigneur 
Iefus  nous  a commandé  de  célé- 
brer a jamais  la  mémoire  de  fa  mort, 
ayant  mefme  inftituè  pour  cét  effet  le 
faintSacrementde  fa  Cene, auquel  nous 
participerons  aujourd’huy  moyennant  fa 
grâce.  Car  de  tous  les  myfteres  de  fa  dis- 
cipline facre'c,il  n’y  en  a pas  un  plus  im- 
portant que  celuy-ci , Toit  a notre  falur, 

Soit  a fa  gloire.  Si  vous  regardez  cette 
mort  en  elie-mefme,quc  fe  peut  on  figu- 
rer de  plus  admirable  , de  plus  divin , &c 
de  plus  relevé  au  deffus  des  penfe'es  des 
hommes,  &:  des  Anges  ? L’un  des  plu  s Arifitte 
eflimez  Sages  du  monde  confiderant  la  dan*tes 
nature  du  Cercle,  & les  contrarierez, ZlLrt. 
que  cette  figure  nompareille  accorde, &ùPref- 
renferme  en  elle  mefme , comme  ce 
qu’elle  commence  &:  finie  par  tout,  & 
v ncantmoins 
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ncantmoins  a vrai  dire,ne  commence  & 
ne  finit  nulle  part,  ce  qu  çUeelt  tçut  ejp?- 
(omble  & finie, & infinie , ce  qu’elle 
meut  tout  a la  fois  en  avant  &c  en  arriéré, 
en  haut  &c  en  bas , lentement  & vîte- 
mentjtout confus  en  la  contemplation, 
d’une  chofe  G étrange  l’appelle  la  mei> 
veille  des  merveilles.  Mais  combié  plus 
juftement  devons  nous  donner  ce  nom 
a la  Croix  de  Icfus  Chrift,  où  fe  rencon- 
trent  unies  enfemble  des  contrarierez 
beaucoup  plus  nobles,  & plus  incompar 
tibles  entr’elles  mefmes  i la  vie  & la 
mort, la  benedi&ion  & la  ma!ediction,lfi 
grâce  & la  féveritè , la  j ultice  & la  miü^ 
ricordcjla  fouveraipe  gloire  avecquç  jja 
derniere  ignominie  , fc  ciel  &.  Utcrré, 
Dieu  & fhomme , le  Paradis  &ç 
Cette  mort  eft  le  plus  execra^lç  peche, 
qui  ait  jamais  été  commis , fi  yotjs  ayez 
égard  a ceux  qui  l’exççuTerent  ( car  c’é- 
toit  le  parricide  du  Prince  de  vie  ? >du 
Roy  des  fiecles,  SC  ce  qui  eft  au  de  fins 
de  toute  merveille, d’un  Dieu  beniqy^çi- 
nellement  ) & fi  vous  confiderez  ceîuy, 
qui  la  fouffroitjc’étoit  la  plus  fainte&  lu 
plus  divine  çeuyre  , qui  ait  jamais  ejè 
faîje  y fQit  par  lçs  hommes , 1fp|t  par  l$s 
iv  Anges, 
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Anges.  Carc’étoit  lobeifTance  du  Fils 
de  Dieu , 8c  la  fandification  de  toutes 
les  créatures. Le  Perc  n’a  jamais  rien  veu 
dans  le  monde , qui  luy  ait  été  ni  plus 
agréable  , ni  plus  fafeheux  , ou  plus 
odieux.  Cette  Croix  écoit  comme  fon 
Theatre  ; qui  a montré  Tes  plus  hautes 
merveilles  déployées  devant  les  yeux 
des  Anges  8c  des  homes , un  Dieu  mou- 
rant^ un  homme  rrionfant  de  la  mort> 
un  luge  exerceant  fa  juftice  8c  fa  clé- 
mence,chacune  en  leur  plus  hautpoind, 
puniflant  l’innocent , 8c  pardonnant  aux 
coupables,  l’un  8c  l’autre  fans  nulle  inju- 
ftice;  l’immortalité  née  de  la  mort,  la 
gloire  de  la  honte,  la  benedidion  de  la 
maledidion , toutes  les  dclicesdu  ciel 
fleuries  des  plus  rudes  épines  de  la  ter- 
re, V n fi  grand  miracle  merite-t’il  pas, 
mes  Freres,  que  nous  en  ayons  conti- 
nuellement l’image  devant  les  yeux  ? 8c 
qu’ai1  exemple  des  Efprits  celeftes  nous  i 
arreftions  toutes  les  penfées  de  nos  en-1 
tendemens  fur  un  objet  fi  ravifiant  pour 
le  regarder  jufqu’au  fond  ? Mais  outre 
l’excellence  de  la  chofe,  fon  utilité  nous 
oblige  encore  plus  étroitement  a ce  de- 
yoir.Gar  il  n’y  a rien  dans  l’Evangile, qui 
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foit  plus  puiflant , Toit  pour  nous  confo- 
1er,  foit  pour  nous  fanôtifier , que  cette 
bienheureufe  mort;  d’où  vient auflique 
l’Apôtre  S.  Paul  prorefte , quJil  nè  veut 
favoir  autre  chofe  entre  nous , que  Iefus 
Chrift  crucifié.  Cette  mort eft  la  ruine 
de  nos  ennemisjla  fource  de  notre  féli- 
citera caufe  & 1 acte  authentique  de  no- 
tre paix  -avec  Dieu  , & avec  fes  créatu- 
res. Cette  mort  a éteint  nôtre  enfer,' 
elle  a elfuyè  nos  larmes , & calmé  les 
frayeurs  de  nos  miferables  confidences/ 
Elle  a chafsè  de  nosentrailles  I horreur 
& le  defefpoir,  il  y a répandu  le  conten- 
tement &:  la  joye.  Elle  nous  a afTeurè 
l'amour  du  Pere  Tout‘puifiant,&  a ren- 
du vains  les  efforts  de  tout  cequis’op- 
pofoit  a fa  grace.Elle  nous  donne  la  har- 
diclfe  de  dire  avec  une  plene  confiances 
Christ  cït  mort  ; Qui  nous  condannera  ? Le 

Rom.  8.  . ' . 

31.32.  Lere  ne  l a point  épargné  four  uous\ Camment 
ne  nous  élargir a-t’ïl  point  toutes  chofesavec- 
que  luy  ? Lors  que  nous' étions  ennemis , nous 
5-  avons  été  réconciliez  par  la  mort  du  Filsi 

XO.  m ^ t 

maintenant  que  nous  fommes  amis , combien 
plus  ferons  nous  fauvez  par fa  vieïEt  quant 
a la  fan£tification,rautre  partie  de  notre 
bonheur;qu’efi>cc  qui  nous  peut  ou  plus’ 
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efficacement  d’étourner  du  péché,  ou 
plus  puilfammenc  porter  a la  vertu  & a 
la  pieté , que  cette  infinie  & incomprc- 
henfible  amour,  que  Iefus  Chrift  nous  a 
témoignée  en  mourant  pour  nous  ? que 
l’enfeignement  qu’il  nous  a donné  de 
l’horreur  de  nos  crimes, que  rien  n’a  peu 
expier, que  le  fang  de  Dieu.?que  le  riche 
patron,  qu’il  nous  a tiré  en  fa  Croix  de  ' 
toutes  les  vertus , qu’il  nous  commande 
’ v en  rEvangilc?P!euft  a Dieu, Fidclles, que 
vous  eufliez  cette  mort  fi  bien  gravée  • 
dans  vos  âmes , quelle  vous  vinft  conti- 
nuellement devant  les  yeux  en  toutes 
lesa&ions  de  votre  vie  ! Vous  n’auriez 
befoin  ni  d’autre  confolation  dans  vos 
ennuis , ni  d’autre  defenfe  dans  vos  ten- 
tations. Le  fouvenir  de  cette  mort  ad- 
douciroit  tous  vos  maux,  & repoufferoie 
tous  vos  ennemis  ; & changeroit  vos 
cœurs  en  autant  de  fan&uaires  , ou  lui- 
roit  incefTamment,  malgré  les  ombres 
&:  les  horreurs  de  cette  malheureufe 
terre, quelque  rayon  de  la  faintetè  &:  de 
. la  félicité  du  ciel.  Mais  fi  l’infirmité  de 
cette  chair  nous  empefehe  de  vaquer 
auffi  affiduëment  que  nous  devrions  a 
• , une  conüderation  fi  excellente^ , em- 
ployons ‘ 

' » 
j 

Digrtized  by  Google 


i - 


/ 


iiS  Sermon  XXIV. 
ployons  y au  moins  fidèlement  ce  jour, 
oùl’Egtife  nous  convie  au  facrè  banquet 
de  Ton  Seigneur;  où  elle  vous  le  repre- 
fente  en  ce  pain  rompu,  &C  on  ce  vin  ré- 
pandu , qu’elle  vous  diftribuë , comme 
mourât  en  la  Croix, &:  comme  y vetfanc 
fon  fang  pour  vous.  C’eft  un  crime  de 
pafier  aucun  jour  de  notre  vie  fans  mé- 
diter ce  myftere  > Mais  ce  feroit  un  fa- 
crilege  d’employer  aucune  partie  de  ce- 
luy-cy  a d’autres  penfées.  Venez  donc,’ 
Chrétiens , & chalfanc  les  chofes  mon- 
daines bien  loin  de  vos  entendemens 
remplirez  les  de  ce  grand  myftere.  Fer- 
mez les  yeux  a la  terre  , & ne  regardez 
que  le  Seigneur.  Ne  penfez  qua  Tes 
playes,a  Tes  épines, a sô  fang, a fa  Croix* 

& a la  gloire , où  elle  l’a  élevé  en  fuite. 
Faites  état,  que  c’eft  pour  vous,  qu’il  a 
foufFert  ; que  c’eft  pour  vous  qu’il  a vain^ 
eu  ; que  c’eft  pour  vous  qu’il  eft  mort,ô£ 
qu’il  eft  refiufcitè.  Afin  d’addreffer  aucu- 
nement vos  cfprits  dans  une  fi  douce  &C 
fi  necelfaire  méditation, je  vous  propofe 
les  paroles  de  S.Iean , où  il  nous  repre- 
fente  & le  fruit  de  la  mort  dù  Seigneur*-. 
& le  moyen  d’eneftre  participant.  L<t 
vie  en  eft  le  fruit.  Le  moyen  d’en  eftre 
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participant , c’cft  A'avjiir  Le  Fils  de  Dieu ; 
moyen  fi  neceffaire,que  fans  cela  il  n’cft 
pas  pofiible  d’avoir  parta  la  vie 
Fils,fr\i  f Apôtre^  U vie  ; qui  ri a point  le 
Fds  de  Dieu , ri  a point  la  vie.  Ainfi  aurons 
nous  trois  points  a traiter  en  cettea&ioj 
premièrement  qu’elle  eft  cette  vie,  qui 
nous  eft  prefentee  en  lefus  Chrifcife- 
condement  que  c’cft  qu 'avoir le  Fils , lo 
moyen  necefiaire  pour  jouir  de  cette 
vie;  & enfin  quelle  eft  la  condition  de 
ceux , qui  n’ont  point  le  Fils  ; c’eft,  dit  S. 
Ican,  qu’ils  ri  ont  point  la  vie.  La  vie  eft  une 
chofe,que  tout  le  monde  connoift.Mais 
vous  qui  eftes de l’EgUfe,mesFreres,ni- 
gnorez  pas , que  ces  divins  Auteurs , &£ 
particulièrement  S.  Iean,employent  fore 
fouvent  ce  mot  en  un  autre  fens,  que  le 
commun,  mettant  Amplement  &.  abfo- 
lument  la  vie  pour  fignifier  une  certaine 
forte  de  vie  feulement;a(favoir  celle  que 
lefus  Chrift  nous  a revele'e  & promife 
en  fan  Evangile;  celle  que  nous  appel- 
ions l&vie  eterne/l<u.  C’eft  ainfi  que  l’en- 
tend S.lean,quand  il  dir,que  quidefobeït 1 
au  Fils , ne  verra  point  la  viesSc  notre  $ei-  > 
gneur, quand  il  dit, que  ccluy  qui  oyt  fapa - 
rôle  eft pafîe de  lamort  aIa  vies  & ailleurs, 
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vous  ne  voulez,  point  venir  a moy  pour  avoir 
vie.  Souvent  aufli  par  une  femblable  faf* 
fonde  parler  ils  prenent  la  mort , pour 
cette  efpece  de  mort,  qui  elt  oppole'e  a 
lean  8.  la  v*e  precedente  ,ft  quelcun gardent* pa - 
Si.  rôle , dit  le  Seigneur , Une  verra  jamais  la. 
mort.  Us  content  pour  morts  tous  ceux» 
qui  ne  font  pas  dans  cette  heureufe  con- 
dition de  croire  en  Iefus  Chrift  8c  de  le 
fervir,  quelque  vivans  qu’ils  fembienc 
d'ailleurs  au  monde  ; Nous  étions  mot ts 
dans  nos  offenfes , & dans  nos  pechez , dit  S. 
Paul;  Et  ailleurs  il  dit  que  la  veuve , qui  vit 
endelices , ejl  morte.  Et  certes  ils  ont  bien 
raifon.  Car  fi  autresfois  les  difciples  du 
Philofophe  Pythagore  nemettoient  au 
nombre  des  vivans, que  ceux  qui  favoicc 
& pratiquoyent  la  Philofophie  de  leur 
Maiftrc , tenant  tous  les  autres  pour  des 
or^e«eniortÇj  & drefiant  mcfmes  des  tôbeaux 
trl  cci  a ceux, qui  abandonnoient  fa  difciplinè, 
fi*  P • comme  fi  en  perdant  cette  forme  de  do- 
I+?*  £trine,ils  eufTenr. aufïi  perdu  la  vie;cotn- 
o bien  plus  eft-il  raifonnabled’afteâ:er,&: 
de  confacrer  le  nom  de  vie  a cette  forte 
de  vie  feulement,  que  îefus  nous  a mife 
en  lumière  par  l’Evangile  ? renvoyant 
entre  les  morts  tous  ceux  , qui  n’en 
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jouïïTént  pas , quels  qu’ils  puiffent  eftre 
d’ailleurs  ? Car  c’eftvne  faffon  de  parler 
commune  à tous  les  langages  des  hom- 
mes d’approprier  les  noms  communs  à 
plulîeurs  chofes,a  celle  qui  en  eft  la  plus 
excellente  ; comme  quand  nous  difons 
ï Apôtre  pour  fignifier  faint  Paul , le  Pfal - 
mifteyowx  fignifier  Dzv'iàja  parole  de  Dieu 
pour  l’Evangile.  L’Écriture  dit  donc 
tout  de  mefme  la  vis  pour  fignifier  par- 
ticulièrement celle,  que  lefus-Chrift 
nous  a revele'e;  parce  qu’elle  eft  fans  co- 
paraifon  plus  excellente , que  toutes  les 
autres,  que  l’on  entend  communément 
Tous  ce  nom. Et  afin  que  vous  en  puifliez 
mieux  juger , je  tafcherai  de  vous  en  ti- 
rer grofiierement  un  petit  crayon  , vous 
priant  d’e'lever  vos  penfées  le  plus  haut, 
qu’il  vous  fera  pofiible  au  deffus  de  tout 
ce  que  j’en  dirai  & apres  tous  vos  efforts 
défaire  e'rat,  que  vos  penfe'es  font  enco- 
re beaucoup  plus  bas  au  delfous  de  la 
chofe  mefme  ,que  n’cft  pas  le  centre  de 
la  terre  au  deflbus  du  plus  haut  endroit 
des  cieux.Sachcz  donG,Fideles,que  cet- 
te vie, dont  parle  faint  lean,n’eft  pas  cel- 
le,que  les  homes  pécheurs  pafTent  main- 
tenant fur  la  terre, ni  celle, dont  les  fages 
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du  mode  nous  peignent  l’idée  dans  leur* 
livres , ni  celle  que  les  Iuifs  vivoient  en 
la  te^rre  de  Canaan  , ni  celle-là  enfin 
qu’Adam  vivoic  avant  fa  chçute  dans  1er 
Paradis  terreftre  ; Car  toutes  ces  fortes 
de  vie  ont  eu  leurs  defauts,  bien  que 
tres-differément.La  vie, que  Iefus  Chrift 
a apportée  au  monde, a une  forme  toute 
nouvelle  ; qui  n’étôit  jamais  entrée  dans 
les  yeux, ni  dans  les  oreilles , ni  mefmes 
dans  le  coeur  d’aucun  homme. C’eft  unÇ 
eternelle  continuation  des  plus  TiobleS^ 
& des  plus  agréables  avions,  dont  notre 
nature  foit  capable, avec  une  fouveraïnê 
gloire  Sc  un  contentement  infini.  Car 
premièrement  la  bafe  & le  fond  de  cet- 
te vie  , fera  uoe  nature  humaine  la  pliis 
accomplie , qui  fe  puiife  figurer;  ayant 
toutes  les,  parties  requifes  en  fqneftté, 
chacune  en  la  plus  haute  perfection  , où 
elle  puifle  atteindre;  un  enténdérhènc 
tres-clair  & tres-vif,une  volonté  pure  & 
ardente, des  affections  innocentes , tou- 
pies, & oheiffantes  a la  raifon  ;une  mé- 
moire grande  & fidele  , un  corps  d’und 
exquife  beauté, foit  pour  la  jufte  fymntiè-* 
trie  de  fes  ixiçbrc's>  foit  pour  la  polifiuré 
& la  couléur  de  fon  cuir,forr,  & agile, $£ 
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refplendiflant,avec  des  fens  vigoureux 
a proportion. Dans  chacune  des  faculrcz 
de  cecte  bienheureufe  nature  feront, fi  je 
rofe  ainû  dirc,enchaflecs,  comme  autàe 
de  riches  diamans  dans  un  or  tres-pur, 
toutes  les  belles  perfe&ions  habitu- 
des , dont  elles  font  capables,dans  l'en- 
tendement une  exa&e  connoifiance  de 
Dieu  & de  fes  œuvres  ; dans  la  volonté 
une  ardente  & immuable  amour  envers 
le  Créateur,  &:  envers  tous  les  Saints} 
dans  les  affe&ions  une  paix,  & tranquil- 
lité accomplieidans  la  mémoire  un  fou- 
venir  de  toutes  les  chofes  pafiees.  Exer- 
cer continuellement  ces  perfe&ions-là 
Sz  les  occuper  en  l’apprehenfion  des  plus 
relevez  fujets,dont  elles  foient  capables 
c’eft  proprement  la  vie  , dont  il  eft  que- 
ftion.  Là  n’aura  point  de  lieu  aucun  de 
ces  infinis  defauts  dont  le  péché  a fouil- 
lé notre  nature. Ni  l’erreur , ni  le  doute, 
ni  l’ignorance  n’affligeront  point  nos  en- 
tendemens.  Ni  le  vice, ni  l’amour  déré- 
glée des  chofes  mondaines  u’infeéfcer.i 
point  notre  volonté.  Nulle  pafflon  ne 
troubicra  notre  calme. L’ambition, l’en- 
vie, la  luxure,  l’avarice , la  haine  , &C  les 
autres  peftes  de  la  terre  , ferontincon- 
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nues  en  cette  bienheureufe  vie.  Nos 
âmes  contentes  de  ic*ur  abondance,  6c 
toutes  reilcrre'es  en  elles  mcfmes , ne 
feront  ni  foulevées  par  jeddir,  mcflfra-, 
yées  par  la  crainte  , ni  tourmentées  par 
le  regrer,ru  travaillées  par  le  dégouflvEt 
quant  a ce  pauvre  coi  p< , qui  cil  main- 
tenant le  jouet  des  ma  adies  6c  des  dou- 
leurs, il  verra  alors  fleurir  en  toutes  fes 
parties  une  très- parfaite,  6c  tres-vigou* 
reufe  fantè  ; que  ni  les  humeurs  du  de- 
dans, ni  les  injures  du  dehors  ne  pour- 
ront  jamais  changer,  ni  aîcerer  tant  fuit 
!peu.  Car  îafubftante  de  nos  nerfs  & de 
nos  arteres , de  nos  mufcles  6c  de  nos  os 
deviendra  auflï  ferme  , que  celle  des 
cieux,&r  anfli  peufujette  au  changcmcr, 
que  le  Soleil  , que  tout  l’univers,  voit 
conftamment  demeurer  en  un  mefme 
eftat, depuis  tant  de  fieclcs.  Mais  outre 
les  defauts  que  le  pechèa  mis  au  mode, 
cette  vie  fera  aufli  exempte  de  toutes 
les  innocentes  infirmitez  de  celle  d’A- 
dam avant  fa  cheute.  Ces  infirmitez 
étoientde  deux  fortes  principalement* 
l’une  au  regard  de  l’entiere  efpece  des 
hommes  j l’autre  au  regard  de  chacun 
deux,  Adam&  Eve  furent  creez  quant 
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a leurs  persônes,  dans  une  plene  vigueur 
perfecVioU  i neantmoins  eftant  (culs, 
ils  ctoient  {'s’il  faut  ainfi  dire)  imparfaits 
quant  a leur  elpcceide  façon  que  pour  la 
paifaireils  ctoient  obligez  au  mariage 
&:  a les  œuvres.  Et  bien  que  la  nature 
de  chacun  d eux  fuft  immortelle, fieft-ce 
neantmoins  qu’elle  cftoit  dans  un  flux 
perpétuel, la  chaleur  qui  la  vivifioit,  mi- 
nant inceflamment  l’humiditè  , qui  la 
nourrifloit  i au  moyen  dequoi  ils  e'toienc 
fujets  au  manger  & au  dormir  pour  re- 
parer le  dechet  de  leur  fubftande,  de 
leurs  efpritsi&:  c’efl:  a mon  advis,a  raifon 
de  ces  deux  infirmitez  , que  S-  Paul  ap- 
pelle le  premier  homme  fenfuel  &C  ani- 
mal  ; &:  il  dit  qu’il  fut  fait  en  ame  vivante 
iimplement.  Mais  ces  deux  infirmitez 
naurôt  point  de  lieu  en  la  vie  de  Chrift. 
Ce  fécond  homme  fera  parfait  non  feu- 
lement quant  a fa  nature,  mais  aufli  quât 
afon  efpece  , ayant  de's  le  premier  mo- 
ment de  foneftre,  qui  fera  dans  lare- 
furre&ion, toutes  les  perfonnes  neceflai- 
res  pour  l’accomplir,  tous  les  habitas  du 
nouveau  Paradis  devant  naiftre  en  un 
feul  jour,&  non  par  fucceflion  de  temps 
les  uns  apres  les  autres.  Et  quant  a la 
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nature  de  chacù  n d’eux  en  particulier, 
elle  le  foûtiendra  par  la  bénigne  cha- 
leur d’un  teu  innocent,  qui  brûlera  fans 
confumer  comme  la  flamme  myftique 
du  buiff  ni  de  Moïfc,a(Tavoir  par  la  ver- 
tu de  céi  Efpric  vivifia  it,  dont  nous  fe- 
rons animez  ; qui  e(Ha  raifon  pour  la- 
quelle l’Apôrre  appelle  le  fécond  home 
JpiritutkÙc  dit  qu’il  a et è fait , n5  comme 
le  première/?  ame  vivante,  mais  en  EJprit 
vivifiant . Ainfi  fera  t’il  de'chargè  des 
a&ions  de  la  plus  balle  &:  derniere  forte 
de  vie,  qu’Adam  avoir  commune  avec- 
que  les  animaux;aâ:ions5qui  de  vrai  font 
naturelles,  &t  f<r  peuvet  exercer  fans  cri* 
mejmais  qui  ont  pourtant  je  ne  fai  quoy 
de  bas  Si  de  vil , & aii  defious  de  la  di- 
gnitè  des  natures  ccleilesj&c  eft  là  qu.-fl 
faut  rapporter  ce  que  dit  le  Seigneur, 
que  les  Fils  de  la  R eÇttr  réel  ion  feront  pareils 
aux  Anges.  Mais  parce  que  le  lieu  & la 
compagnie  importent  grandement  à la 
commodité , a l’ornement , «Si  a la  dou- 
ceur de  la  vie,j’adjoute  que  le  lieu  ou  fe- 
ra logé  le  fécond  homme  n’eft  pas  une 
terre  de  Canaan,  qui  nonobftât  ies  ruif- 
feaux  de  laict  Si  de  miel  ne  laifToitpas 
Ü’dtrc  heriflVe  d'epines , rude  & fterile 
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en  plûfietirs  en  droits.  Ce  n eft  pas  non 
plus  un  jardin  d’Eden  , que  fes  delices 
n’cxempceréc  point  du  iîffte  de  du  venin  j 
de  l’ancien  ferpent;  mais  ce  fera  un  ciel  " 
le  plus  haut  de  tous  les  cieux  ; incorru- 
ptible,immuable,  fait  de  orné  par  le Sou- 
verain ouvrier,  marque  ce  , non  de  jafpe 
ou  de  marbre  , ou  d’oj:  ou  d azur  , mais 
d’aftres  de  d’eftoiles  ; pur  de  faint,  de 
rayonnant  de  toutes  pattsjlieu  inacccfli- 
ble  au  mal , abondant  en  toute  forte  de 
bieniarrosè  d’une  immortelle  fourcc  de 
delices,  éclairé  d’un  Soleil  eternel.  Car 
lefusChrïft  eft  luy  mefme  de  fon  fleuve 
de  fonSoleil.  Dans  ce  fu  perbe  palais , 
auquel  n’eft  point  comparable  ni  l’éclat 
de  nos  diamans,nile  feu  de  nos  rubis, ni 
la  gayetè  de  nos  emeraudes , ni  la  blan- 
cheur de  la  poliflure  de  nos  perles, ni  au- 
cune des  merveilles  de  cette  nature, 
nous  vivrons  en  la  compagnie  des  An- 
ges , des  Patriarches , des  Profetes,  des 
Apôtres,  des  Martyrs,  de  tous  les  Saints 
qui  auront  été  depuis  le  commence- 
ment du  monde, & ce  qui  eft  infinimét 
plus  que  tout  le  refte,  de  lelus  Chrift,  le 
Fils  de  Dieu  de  le  Roy  des  hommes. 
Nous  verrons  luire  cnfemblc  dans  ce 
p parrewe 
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parterre  celefte  tout  ce  que  le  monde 
aura  jamais  porte  de  fleurs.  Prariquanc 
inceflammenc  ces  tres-faintes  ôctres- 
iliuftres  perfonnes,  les  aimant  fouverai- 
nement  & fouverainement  aimez  d’el- 
les,nous  exercerons  enlemble  dans  une 
étroite  8c  infeparable  communion  les 
excellentes  grâces , dont  fera  ornée  no- 
tre nature.  Nous  contemplerons  la  ma- 
jefte  du  Créateur  ; nous  admirerons  fes 
œuvres, nous  bénirons  l'a  puiflanc«,nous 
célébrerons  fcs  mifericordes,&:  les  mer- 
veilles de  fa  fagelfe,&:  de  fa  juflice. Nulle 
partie  de  fes  beautez  ne  nous  fera  ca- 
chée. lugez , Fideles  , quels  feront  les 
contentemens  d’une  fi  douce  & fi  heu- 
reufe  vie. Car  li  la  veuë  des  chofes  belles 
, * nous  donne  du  plaiflr;  quel  fera  notre 
ravilfement  de  voir  dans  ce  fan&uaire 
erernel  toutes  les  beautez  &c  toutes  les 
lumières  de  l’univers,  & celles  qui  lui— 
lent  dans  la  créature  , & celles  qui  écla- 
tent en  la  nature  de  Dieu?Si  noire  efpric 
le  plaift  a connoiftrela  vérité  des  cho- 
fes i quel  fera  notre  contentement  de 
(avoir  parfaitement,  clairement , & cer- 
tainement toutes  leschofes  divines  èc 
humaiutsîSj  la  convcrfation  &C  l’amitip 
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des  perfonnes  (âges  , &c  vertueufes  nous 
charmeiquelic  fera  notre  joye  de  voir  & 
d’entretenir  ces  hommes  divins,qui  ont 
aurresfois  ou  édifié  ou  confirmé,  ou  con- 
foie  l’Eglife  r fort  avec  leur  langue,  foie 
avec  leur  plume,  f bit  avec  leur  propre 
fang?un  Abraham,  un  Moïfc  ,un  Heiie, 
un  S. Paul, un  S.lean,&:en  un  mot,  tous 
les  Affres  de  l’ancienne, &;  de  la  nouvel- 
le Ierufalem  ? Quelle  douceur  de  voir 
leurs  vifages,&:  d’entendre  leurs  voix?Sc 
apres  tout  encore  de  voir,  & d’entendre 
notre  Soleil, la  parole  de  vie, Ie  sus  l’Au- 
teur de  nos  biens  , la  plénitude  de  nos 
joyes  ? Et  fi  l’une  de  ces  chofes  eft  capa- 
ble de  remplir  nos  çœurs  de  plaifir, 
combien  douce  &c  ravivante, combien 
plene  & abondante  fera  notre  joye  de 
les  avoir  toutes  enfemble,&:  une  infini- 
té d’autres  encore, que  nous  ne  fautions 
concevoir  en  cette  vie  ? Et  fi  un  petit 
rayon  de  cette  gloire  brillant  & difpa- 
roifïant  en  un  moment  fur  la  montagne 
deTabor,  mit  S. Pierre  horsdeluy  mef- 
me;quel$fçr6s  nous,Freres  bien-aimez, 
quand  nous  en  poffederons -la  fource? 
qnand  noùs  ferons  abbreuvez , &:  eny- 
vrez>comme  parlent  les;Profetes,du  tor- 
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1 rcnr  des  delices  de  Dieu l Certainement 

Ü1  i*  un  fcul  jour  pafsè  dans  une  condition  fi 

t> la  - . ' 1 . J 

delicieufe  vaudroit  mieux  que  pluueurs. 

de  nos  anne'cS,  teeinbrafferoit  dans  ce 

S fi  ''  court  efpace  beaucoup  plusdejoye,  Çc 
-ffj  * y f 5\  . r r . } 

•>  de  rehcite , que  nen  contiennent  dans 

coure  leur  eftenduë  les  vies  les  plus  Ion-  ) 

^ ' gués,  & les  plus  heurcitfes  qui  fe  vivent? 

y fur  la  terre.  Penfez  donc  a quel  prix 

! nous  devons  mettre  la  vie  revelée  par 

.^Jg  Iefus  Chrift, puis  qu’outre  toutes  fesau- 

ftk  très  perfe  étions , elle  aura  encore  celle- 

ci, qu’elle  fera  éternelle  ? La  vie  du  pre- 

mier  homme  pouvoit  de  vray  eftrc  im- 

mortelle  ; mais  comme  l’expcrience  1> 

Iïl°ntrc  »aufli  pouvoit  elle  devenir  mor- 

jM  telle.  Il  n’y  a que  la  vie  que  nous  avons 

• ■ « en  Iefus  Chrift  qui  ait  l’avantage  d’efttç, 

proprement  immortelle;  n’eftant  pas  • 

|§j  poffibIe,que  le  pechè,qui  éteignit  celle 

d’Adam, ait  lieu  en  celle-ci.Nous  verros 

y couler  les  fiecles  a l’infini,  fans  que  ja- 

mais  leurs  innombrables  revolutiçus 

Jlb  puiflent  changer  notre  eftre.  D’abondac 
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cette  vie  fera  toute  continue  , fans  qu’il 


É,  fe  treuveen  l’infinie  durée  de  ccsbien- 
|.  \ heureux  citoyens  du  ciel  un  feulmoK 
ment, qu’ils  ayent  pafsc  fans  vivre.  Les 
K'.'i  douleurs 
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douleurs,  les  pechez , & l’oifiuetè  inter- 
rompent là  vie  de  la  terre  a toute  heure. 
Car  a Dieu  ne  plàîfe  que  nousaccor-* 
dionj;, que  ceux-là  vivent  ou  qui  pour- 
ri fient  danslafaineantife,,ouqui  font, au 
qui  fou  firent  du  mal  ; puis  qu’à  parler 
proprement  vivre  eft  faire  ce  qui  eft 
convenable  a notre  nature.  La  vie  d’A- 
dam avant  fa  cheute  , quelque  parfaite 
quelle fuft  d’ailleurs,  avoit  neantmoins 
ce  defaut, que  le  fommeil  en  coupoit  le 
cours,  &c  les  autres  adions  naturelles, 
comme  le  manger , & le  boire  s qui  font 
les  fondions  d’un  animal,  & non  d’un 
homme  ; de  forte  , qu’elles  ne  peuvent 
proprement  cftre  conte'es  entre  les  par- 
ties de  la  vie  humaine. Mais  il  ne  fe  per- 
dra aucune  heure  de  la  vie  éternelle 
dans  ces  bafies,&:  viles  operations  i Elle 
semploiera  toute  entière  dans  les  plus 
nobles  adions  de  la  nature  humaine  j la 
contemplation,  l’amour,  &:  la  jouïflance 
de  Dieu. Enfin  elle  aura  encore  cet  avan- 
tage qu’elle  demeurera  toujours  con- 
ftamment  dans  le  plus  haut  poind  de  fa 
perfedion  fans  jamais  foufirir  aucun 
changement.  La  vie  de  la  terrecoule  & 
change  continuellement,  croifiant  ou 

dimi- 


14*  Sermon  XXIV. 
diminuant  toujours , fans  jamais  s'arrê- 
ter fur  un  mefme  poind.  Celle-là  mel- 
me  que  nous  euflîons  vefcuëdans  IcPa- 
, radis, euft eu fes  progrez,&  par  confe- 
quentn’euftpas  été  entièrement  exem-‘ 
pte  de  tout  changement.  Car  l’homme 
y fut  nai  dans  l’enfance , 6c  eüft  peu  a 
peu  innocemment  avancé  Ion  corps  6c 
fonefpritau  poind  de  leur  perfedion. 
Mais  les  Sâinrs  de  lefus  Chrift  feront 
parfaits  des  le  moment  de  leur  naiffan- 
ce>  c’eft  adiré  de  la  refurredion.  Ce 
printemps  de  leur  vigueur  fleurira  éter- 
nellement dans  un  mefme  état,  fans  que 
nulle  faifon  y puifle  jamais  apporter  du 
changement.  Telle  eft,  mes  Freres,  la 
vie,  que  lefus  Chrift  nous  a revelée  , &c 
dont  fon  Apôtre  parle  en  ce  lieu  ; fl  no- 
ble & fl  excellente.,  foit  pour  laper- 
fedion  de  fa  nature,  foit  pour  l'eternitè 
de  fa  durée, qu’elle  mérite  feule  d’eftre 
appellée  vie , toutes  les  autres  côditions, 
dont  nous  avons  quelque  connoiflance 
étant, en  comparaifon  d’elle,  evidemmét 
indignes  de  ce  nom.  Car  c’eft  precifé- 
ment  dans  un  tel  état, que  conflftela 
fouveraine  félicité  de  l’homme, puis  que 
de  toutes  les  images  , qui  en  ont  jamais 
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été  reprefentces  au  genre  humain,  il  n’y 
a que  celle-ci  qui  loir  capable  de  rem- 
plir tous  les  juftes  & raifonnables  dé- 
lits de  notre  nature.  Le  moyen  d’y  par- 
venir c'elt  d'avoir  le  F ils  -,  nous  dit  l’A- 
pôtre ; moyen  aufli  convenable  & aufli 
facilc}que  la  fin  en  eft  excellente  & ad- 
mirable. Il  n’eft  pas  befoin*que  je  m’ar- 
refte  a vous  dire, qui  eft  ce  Fils.  Vous  le 
connoilfez  par  fa  grâce  , &:  l'avez  que 
c’eftle  Fils  unique  de  Dieu,  le  Chrift  ' 

qu’il  nous  a envoyé.  Car  entre  les  autres 
noms  , que  l’Ecriture  donne  a cette 
perl'onne  divine,  celuydu  Fils  eft  l’un  f 
des  plus  illuftres.  Le  Fils  nous  a été donne 6.  * ' 

& l'Emphe  a été  posé  fur  fon  épauler  , dit 
Efaïe  , quand  il  annonce  fa  bienheu- 
reufe  naiftance,dont  nous folennizafmes 
la  mémoire  l’un  des  jours  palfez.  Et  le 
Pere  parlant  a luy  dans  les  Pfeaumcs,  ^ 

es  mon  Fils,  le  t'ai  aujourd'hui  engendre. 
j Mais  dans  les  livres  du  Nouveau  Tefta- 
menr,& particulieremenrdans  S.Iean,  il 
eft  fi  Couvent  appelle  le  Fils  de  Dieu , Hz 
Amplement  le  Fils  a rai  fon  de  fon  excel- 
lence, que  je  ne  daignerois  vous  en  rap- 
porter des  excmples.il  eft  ainli  nommé, 
non  a caule  de  la  dignité,,  ou  faintetè  de 
• fa 
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144  Sekmok  XXIV. 
fa  charge  ( comme  ont  voulu  dire  les 
hérétiques)  mais  arailonde  1’eternclle 
génération  de  la  perfonnejparce  que  le 
Pete  la  engendré  de  toute  éternité  de  fa 
propre  fubftance,vrai  & feul  Dieu, bénit 
avecque  luy  a jamais.  Seulement  avez- 
vous  a remarquer , que  pour  en  tirer  la 
vie, il  ne  le  faut  pas  fimplement  confide- 
rer  comme  Dieu  de  mefme  fubftance 
& éternité  que  le  Pere.Cars’il  n’y  avoit 
autre  chofe  en  luy , le  péché*  dont  nous 
fommes  entachez , ne  nous  permettroic 
pas  d’y  treuver  la  viejpuis  qu’entant  que 
Dieu  fimplement , il  ne  peut  non  plus 
que  le  Pere  avoir  aucune  communion 
avec  une  créature  foüillée,  fa  juftice  re- 
quérant necefiairemcnt,  que  le  crime 
foit  puni  i bien  loin  de  fouffrir  que  les 
perfonncs,quien  font  coupables  jouil- 
fent  d’une  vie  eternelle,  le  plus  haut  bé- 
néfice de  fa  grâce.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  le  confidcrer  fimplement  com- 
me homme. Car  vous  voyez  alfez , qu’un 
fimple  homme  ne  feroit  pas  capable  de 
nous  communiquer  un  fi  grand  bien  i &C 
que  quand  mefme  a cét  égard  il  en  au- 
roitla  puiffance  * toûjours  n’en  auroit  il 

pas  la  volonté,  étant  très-  faint  &tres- 

jufte, 
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jufte,  & feparedcs  pécheurs  , comme  die 
l’Apôcrç. Enfin  je  dis  encore  qu’il  ne  faut 
pas  mefme  s’arrefter  Amplement  a l’u-* 
nion  de  ces  deux  natures  en  luy.  Gac 
pour  s’eftre  fait  homme  il  n’a  pas  perdu 
' . cette  pure.  & inflexible  juftice  > qui  ban*- 
' nit  les  criminels  du  Paradis,  & ne  les  , 
reçoit  jamais  en  grâce, fi  leur  pechè  n’eft 
expié.  En  effet  s’il  cuftfufïi  pour  notre 
falur,que  Dieu  fe  fuft  fait  homme,  Iefus 
Chrift  apres  fon  incarnation  n’euft  plus 
rien  eu  a faire  fur  la  terre.  Il  fe  fuft  con- 
tente de  s’eftre  allié  a notre  nature  en 
unité  perfonnelle  ,*  nous  communiquant 
en  fuite  le  falut , qu’il  nous  euft  acquis 
par  ce  moyé.Mais  il  ne  s’eft  pas  conten- 
te de  cela.  Car  apres  le  myftere  de  fon 
incarnation  il  a voulu  eftre  confacrè 
' par  toutes  fortes  d’afthélions  , & enfin 
eftre  attaché  a une  croix,  & y ejlre  fait  t.  cor» 
feche  & malediftion  pour  nom  , ainfi  que  fff 
parle  S.Paukfigne  évident, qu’il  n’eft  pas  ^ 
notre  Sauveur, & le  Prince  & l’auteur  de 
notre  vie , enrant  que  Dieu-homme  pu- 
- rement  & Amplement.  Ioignonsdonc 
toutes  ces  confiderations  enfemble,  & 

' difonsque  le  Fils  a en  luy  cette  excel- 
lente vie , qu’il  nous  communique , non 
1 1 Partie.  k entant 
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entant  que  Dieu , ni  en  tant  qu’hamfn# 
precifément  ni  mefme  Amplement  eii* 
tant  que  Dieu-homme;  mais  bien  entât 
que  Dieu- homme  crucifièimort , &re£ 
Tufcitè  pour  nous.  Gomme  le  ferpenf: 
myftique  du  defert  ne  gueriiToit  pas  les  . 
Ifraëiites  entant  queferpent  iimplemét; 
mais  bien  entant  qu’elevè  fur  le  bois, te- 
prefentatif  de  la  croix  ; ôc  comme  les 
agneaux  de  la  facrificature  Levitique  ne 
fanftifioient  pas  charnellement , entant 
que  c’étoient  Amplement  des  animaux 
purs  6c  entiers,  &:  parfaits(bien  que  cette 
condition  y fuft  nece  flaireraient  requife) 
mais  bien  entant  qu’ils  Soient  immo- 
lez fur  l'autel de  Dieu.Et comme  quel- 
que grande  que  fuft  leur  pureté  j s*4fe 
n’euflent  été  facrifiez , les  Ifraëütes  fii£- 
fent  demeurez  dans  leur  feuillure  lega- 
le>ainfi  quelque  excellente  que  foit  la 
perfonne  de  notre  Chrift,  vrai  Dieu  & 
“vrai  homme  toutcnfemblejquelque  ac- 
complie 6c  incomparable  que  loit  fa 
iaintetè;nous  ferions  neantmoins  enco- 
re dans  nos  pechez, coupables  de  la  mort 
devant  le  Tribunal  cclefte,s’il  n’euft  été  / 
immolé  en  la  croix.  Mais  maintenant 
ayant  été  facrifiè  pkur  nous,  il  a par  le 
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mérité  infini  de  Tes  fouffrances  expié  le 
péché  du  genre  humain , & contenté  la 
juftice  du  Pere,  Couvert  a fa  miferi- 
corde  le  chemin  pour  fe  répandre  fur 
nous,  comblant  ce  grand  abyfme,  qui 
nous  feparoit  d’avecque  lui.  Et  comme 
le  Pere  félon  fa  bonté  infinie  eft  porté 
d’une  inclination  naturelle  & neceffai- 
re  a aimer  le  bien  & a le  couronner  de 
fes  grâces  par  tout, où  il  Iç  treuve,voyanc 
reluire  dans  cette  admirable  obtïffunce 
de  fon  Fils  une  fi  haute  charité  , &;  une 
faintetè  fi  digne  de  luy  , il  y a pris  un  tel 
plaifir , & en  a flairé  une  odeur  fi  agréa- 
ble, que  pour  reconnoiflance  de  cette 
a&ion  vrayement  divine  , il  luy  a donné 
une  vie  & une  gloire  divine, non  pourla 
poffeder  feulement  en  fo y- meitne, com- 
me il  fait  étant  là  haut  dans  les  cieuxa 
la  dextre  de  fa  Majeftè , mais  aufli  pour 
la  communiquer  a tous  les  liens.  C’eft 
ainfi  que  le  Fils  a été  établi  le  Prince  de 
notre  falur,  & l’auteur  & leprincipe  de 
notre  vie,  & qu’il  a receu  pour  cét  effet 
toute  la  plénitude  de  la  puifTance  & de 
l’eternitè*  Car  comme  la  première  im- 
mortalité fut  au  commencement  don- 
née a Adam,  non  pour  l’avoir  feulement 
r k z en  fà 
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r en  fa  perfonne  , mais  pour  la  dériver  de 
foy  mefme, comme  de  fa  fource,en  tous 
ceux  qui  defcendroienc  de  luy,*Etcom — 
me  depuis  encore  lorsque  fon  premier 
bonheur  fut  changé  par  fa  rébellion  en 
cette  miferable  vie  telle  que  nous  la  vi- 
vons fur  la  terre  , ce  fut  a condition  que 
tous  ceux  qui  auroient  communion  a- 
vecque  luy  ,en  feroient  participans  ; de 
mefme  aulfi  lEsus,Ie  fécond  Adam, a 
été  reveftu  de  la  fécondé  immortalité, 
feule  vrayement  digne  du  nom  de  vie, 
non  pour  en  jouir  feulement  en  luy  mef- 
me , mais  pour  en  faire  part  a tous  ceux 
qui  luy  appartiennent,  &:  pour  la  tranf- 
mettre  de  fa  perfonne  , comme  de  fon 
unique  principe,  en  chacun  d’eux,  félon 
l’enfeignement  de  l’Apôtre  , que  comme 
i.cor.  tou*  meurent  en  Adam , pareillement  aufit 
i/.2i.  tous  font  vivifiez,  en  lefus  chriH  ailleurs 
Fom  f encore, que  comme  par  un  feul  homme 
12.1/.  f c’eft  a dire  Adam)  le  péché  & la  mort 
font  entrez  au  monde  ; ainii  par  un  feul 
autre  homme  ( alfavoir  lefus  le  Fils  de 
S)ieu,)la  juftice  & la  vie  y ont  e'tè  intro- 
duites. Mais  tout  ainfi  que  pour  heriter 
d’Adam  foit  la  première  vie,  d’où  il  eft  ; 
decheu,  foit  la  fécondé  , qu’il  nous  a 
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laiflee  ,il  faut  eftre  fien  , Sc  avoir  une 
e'troite  communion  avecque  liiy  ; de 
mefme  en  eft-il  du  Fils  de  Dieu.  Pour 
recevoir  de  luy  la  vie  celefte,  il  faut  luy 
appartenir  ; il  faut  l’avoir  luy  mefme, 
comme  parle  ici  l’Apôtre,  pour  avoir 
part  en  fa  vie.Et  quant  a Adam, nous  l’a- 
vons par  une  génération  charnelle  , par 
laquelle  nous  recevons  en  nous  fon  fang, 
&:  fa  fubftance, devenant,  Ame  il  eft  dit 
d’Eve  notre  première  mere,*?/  de  fes  os,dr 
chair  de  fa  chair.  Mais  quant  au  Fils  de 
Dieu  nous  l’avons  par  une  génération 
fpirituelLe  , croiant  a la  Parole  de  Dieu 
devenant  par  ce  moyen,  un  mefme 
efprit  avecque  luy;  félon  ce  que  dit  S. 
Iean,  que  ceux  qui  croyent  en  fon  Nom  font 
nais  de  Dieu>&  non  de  f tng  , ni.  de  la  volonté 
de  la  châtrant  de  la  volonté  de  i homme .D’ où 
paroift  combien  eft  vaine  l’oppinion  de 
ceux, qui  eftiment,que  le  moyen, d’avoir 
le  Fils  de  Dieu,  c’eftde  recevoir  la  fub- 
ftance de  fa  chair  dans  nos  bouches , Sc 
dans  nos  cftomacs.  Car  premièrement 
cette  invention  obfcurcit  la  fageffe  de 
Dieu  , confondant  ce  qu’elle  a ii  admi- 
rablement diftinguè,la  maniéré  de  com- 
munier au  premier  homme  avec  la  ma- 
, k 3 nicre 
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niere  de  communier  au  fécond , faifant 
l’une  l’autre  communion  charnelle, 
au  lieu  que  félon  la  divertuè  des  per- 
fonnes  elles  doivent  cftrc  différentes; 
la  première' charnelle  avec  le  premier 
Adam  charnel  & terreftre  ; la  (cconde 
fpiruuelle  avec  le  fécond  Adam  , fp i ri- 
tuel 6c  celcfte.  Puis  apres,cetce  doctri- 
ne eft  injuric^fe  aux  Fidcles  , qui  ont 
vécu  fous  le  Vieux  Tefïament,  quelle 
exclut  indignement  de  la  vie  celcfte , a 
laquelle  ils  ont  part,  comme  il  eft  évi- 
dent par  laconfeflion  de  tous  les  Chré- 
tiens , & par  le  tefmoignage  de  notre 
Seigneur, qui  dit  expre  {Terne  nt,qiw/.r^/-, 
vent  tous  a Dieu , &C  par  celuy  de  l’Apôtre, 
qui  àit ,qu  ils  att  en  dolent  la  cite  qui  a fon- 
dement , & dont  Dieu  ejl  le  b.iflijfeur , 6c  par 
pluûeurs  autres  partages  de  lEfcriture. 

Et  neantmoins  il  fe  treuvera, qu’ils  n’ont 
point  de  part  en  cette  bienheureufe  vie, 
fi  vous  recevez  ce  que  cette  étrange  do- 
ctrine établit,  que  pour  avoir  le  Fils  il 
faut  recevoir  la  fubflance  de  fa  chair 
dans  notre  corps.  Car  a ce  conte  ces 
anciens  Fideles  n’ont  point  eu  lé  Fils, 
puis  que  fa  chair, qu’il  faut  recevoir  pour 
Tavpir  n’étoit  pas  encore  formée  de  leur 

temps* 
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temps  Et  s’ils  n’ont  point  eu  le  Fils,  il  eft 
clair  qu’ils  n’ont  pas  eu  la  vie  non  plus, 
l’oracle  de  notre  Apôtte  e'cant  exprès, 
que  celui  qui  n’a  point  le  F ils , n’a^oint 
la  vie.  D’ailleurs  la  maniéré  d’avoir  le 
Fils,  que  fuppofe  cette  opinion  , eft  évi- 
demment impoftible,  comme  contraire 
a fa  nature  & a fa  condition,  & incom- 
patible avec  l’une  & l’autre.  Car  pour  fa 
nature,  la  chair  du  Fils  de  Dieu  eft  un 
vray  corps  humain  , dont  elle  a la  quan- 
tité & la  mefure,&  l’e'tendue‘,&:  parcon- 
fequent  incapable  d’entrer  toute  entière 
dans  nos  bouches  & dans  nos  cftomacs. 
Et  quant  a fa  conditionne  Fils  eft  main- 
tenant dans  une  fouveraine  gloire,*  au 
lieu  que  cette  fuppofition  le  met  dans 
une  bafteffe  extreîme , & telle  que  du- 
rant les  jours  mefmes  de  fon  plus  grand 
aneantiflement  il  n’a  rien  fouffert  de  fi 
indigne  , que  ce  que  l’on  prétend  qu’il 
foudre  maintenant  tous  les  jours.  Mais 
quand  cela  ne  feroit  pas, toujours  feroit 
il  -impoftible  pour  une  autre  conlidera- 
tion , que  cette  prétendue  maniéré  de 
communion  euft  lieu.  Car  pour  tirer  la 
vie  du  Fils  de  Dieu, il  faut  l’avoir  (com- 
me nous  l’ayons  desja  remarqué  f non 
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fimplement  entant  qu’homme , ni  mef- 
me  fimplement  entant  que  Dieu- home; 
mais  entant  que  Dieu-  homme,  crucifié, 
immolé, & mort  pour  nous. Or  il  n’eft  pas 
poffible  de  l’avoir  réellement  en  céc 
état , parce  qu’il  n’y  eft  plus , & n’y  fera 
jamais  a l’avenir, n’y  a érè  que  durant 
le  temps,  qu’il  fut  ou  attaché  a la  croix, 
ou  gifant  dans  le  fepulcre.  On  ne  le  peut 
avoir  encététat  autrement  que  par  la 
foy;qui  démontré  les  chofes  qu’on  ne 
voit  point, & nous  rend  prefentes  celles, 
ou  qui  ne  font  plus,  ou  qui  ne  font  pas 
encore.  Mais  outre  que  c.ctte  maniéré 
d’avoir  le  Fils  eft  ablolument  impoffi- 
ble  ; quand  elle  feroit  poffible , roûjours 
eft- il  clair  qu’elle  feroit  inutile. Car  de- 
quoyferviroit  aux  hommes  que  la  chair 
du  Seigneur  touchât  leurs  corps?Quelle 
impreffion  pourroit  faire  cét  attouche- 
ment ou  dans  leurs  âmes  pour  les  fan- 
ftifier,  ou  dans  leurs  corps  pour  les  ren- 
dré  immortels  ? Cela  ne  fe  peut  imagi- 
ner^ l’exemple  des  foldats&  des  bour- 
reaux , qui  le  prirent  & le  crucifièrent 
nous  montre  afiêz,  que  ce  n’cft  pas  l’at- 
touchement de  fon  corps , qui  fert  a la 
Vie  ççîeftc,  Et  nos  Adverfaires  font 
‘ ' contraints 
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contraints  d’avouer, que  de  ccux-làmef- 

mes , qui  prenent  leur  Hoftie  , il  y en  a 
grand  nombre  qui  ne  laiflent  pas  de 
perirîce  qui  juftifie  clairement,  que  la 
prendre,  & la  recevoir  dans  l’eftomac 
n ’eft  pas  avoir  le  P ils  , puis  que  S.  Iean 
protcfte,que  nul  n’a  le  5ils  , qui  n ait  la 
vie.  Difons  donc  que  le  vrai  moyen  d’a- 
voir le  t* i 1 s , c eft  de  croire  a la  Paroledu 
Pcre.  Car  puis  que  c’eft  parla  foy  que  le 
Fils  habite  dans  nos  cœurs , comme  S. 

Paul  l’enfeigne  ^quiconque  croit  enluy 
la  habitant  dans  Ton  cœur.  Difons  qu’4- 
voir  le  Fils  n’eft  autre  chofe  au  fond,  que 
croire  en  fa  promelTe.  Comme  S.  Iean 
dit  ici, que  celuy  qui  a le  Fils  a la  vie ;notrc 
Seigneur  dit  pareillement , que  celuy  qui 
croit  enluy,  a la  vie  éternelle  ; & comme  S . le  un  3. 
Iean  ajoûte,  que  celuy  qui  ri  a point  le 
ri  a point  la  vie,  le  Seigneur  protefte  fem- 
blablement , que  celuy  qui  defobeït  au  Fils 
ne  verra  point  la  vie, c cil  a dire  qu  il  n en 
jouira  point.  C’eft  la  condition  de  la 
nouvelle  alliancejD/V*  a tellement  aime  le^  *• 
monde, qu  il  a donrie  fon  Fils  unique, afin  que 
quiconque  croit  en  luy  ne  peri(fe point , mais 
ait  la  vie  eternelle . fC’eft  l’unique  moyen 
de  parvenir  au  falut, propose  des  le  com- 
mence- 
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mencement  aux  hommes.  La  vie  étoit 
en  Dieu.  Elle  a été  donnée  au  Fils  par  le 
merire  de  fon  facrifice , afin  que  deluy 
elle  fuft  dérivée  en  nous  par  lafoy.  Dicte 
a ordonne fon  Chrift  de  tout  temps , dit  l’A- 
pôtre , pour  propitiatoire  par  la  foy  en  fon 
ftng.  Ce  11  ainfi  qu’  Abraham  a été  jufti- 
fiè;c ’eft  par  làqu’Abel&touslcsFideles 
du  Vieux  Teftament  ont  été  entez  en 
le  fus  G li  ri  fl:,  &onteu  part  en  fon  héri- 
tage. C’eftpar  le  mefme  moyen  que  le 
nouveau  peuple  efl:  entré  dans  la  cite 
des  Saints , & qu’il  a été  rcceuen  leur 
bourgeoifie  celefte.  Eux  nous  avons 
accès  au  Pere  par  un  mefme  Chrift; 
eux  & nous  avons  ce  Chrift  par  un  mef- 
me moyen  ; c’eft:  a dire  par  la  foy.  Il  y a 
feulement  cetïe  différence , que  félon  la 
diverfitè  de  la  révélation  divine  il  fe 
treuve  aufti  quelque  diverfitè  entre  leur 
foy  & la  notre, non  quant  au  fond  & a la 
fubftance  mefme  de  lachofe,  mais  quat 
alamefure,  & au  degré  de  la  lumière. 

Car  puis  que  nous  croyons  félon  ce  que 
Dieu  parle;&  puis  que  Dieu  n’avoit  pas 
parlé  fi  clairement, ni  fi  plenement  aux 
anciens  par  fes  Prophètes.»  qu’il  nous  a 
parlé  en  ces  derniers  jours  par  fon  Fils; 

il 
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il  n’cft  pas  poffible  , que  leur  foy  ait  e'tè 
auffi  clàire^&  auffi  étendue, que  la  notre. 
Mais  cela  n’empefchoit  pas  que  par  leur 
foy  ils  n’euiîcnt  le  Fils , & par  le  Fils  la 
vie;puis  que  la  grâce  ne  demande  a cha- 
cun de  nous,  qu’une  foy  proportionnel 
a la  parole,  que  Dieu  luv  addrelfc  ; plus 
generale  fous  le  Vieux  Teftament,  où  la 
révélation  étoit  moindre  ; plus  particu- 
lière & plus  diftinde  fous  le  Nouveau, 
où  la  révélation  eft  incomparablement 
plus  abondante.  Au  refte  l’une  & l’autre 
foy, celle  de  l’ancien, & celle  du  nouveau 
peuple  a ceci  de  commun,  que  c’eft  non 
une  opinion  legere  &.  dotante,  mais  une 
afleurée  & ferme  perfuafioti  de  la  véri- 
té des  promeffes  de  Dieu  ,•  telle  que  par 
fon  efficace  elle  produit  infailliblement 
dans  les  coeurs  de  ceux  qui  l’ont , une 
vraye  amour  de  Dieu’;  n’étant  pas  poffi- 
ble , qu’un  homme  croye  fermement, 
que  Dieu  luy  donne  fa  grâce,  qu’il  ne 
foit  porté  au  mefme  inftant  a l’aimer,  &C 
a le  fervir.Arriere  d’ici  cette  vaine  idole 
de  foy , qui  a les  images  dos  chofes  divi- 
nes , non  gravées  &r  imprimées  dans  le 
Coeur , mais  peintes  & voltigeantes  en  la 
fantaifrefçulementjquife  contente  d’en 
” > difcourjc 
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difcourir  fans  les  croire.l’avouë  qu’avoir 
feulçiïicnt  une  telle  foy  n’çft  pas  avoir 
le  Fils,&:  qu’il  n’y  a que  la  vraye  foy, qui 
nous  le  puiffe  mettre  entre  les  bras.  Or 
puis  que  nous  ne  connoiiions  aucun  an- 
tre principe  de  la  vie  celefte,  que  le  Fils 
de  Dieu, tout  ainlî  que  de  la  terreftre 
animale  il  n’y  en  a pointd’autre  qu’A- 
dam , vous  voyez  atfez  de  vous  mefmes. 
Chers  Frères,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
vous  l’expliquer  plus  au  long,  laveriiè 
de  ce  qu’ajoure  ici  l’Apôtre, que  celuy  qui 
jfu  point  le  Fils  de  Dieu , na  point  U vie^t. 
Ceft  desja  une  grande  & ineftimable 

, perte  aux  hommes,  qui  n’ont  point  le 
Fils  , c’eft  a dite  qui  ne  croicnr  point  en 
l’Evangile, d’eftre  privez  de  cette  vie, en 
laquelle  feule  coniîfte  tout  notre  bon- 
heur. Mais  encore  n’eft-ce  pas  le  tout.^ 
Car  l’homme  eft  de  la  condition  des 
grands  Princes  Souverains  , qui  ne  peu^, 
vent  perdre  leur  dignité  fans  tomber 
dans  un  extrefme  jnalheur.il  n’y  a point 
de  milieu  pour  luy.  Il  faut  nccelïaire- 
ment , qu’il  ait  en  partage  ou  le  ciel  » ou 
l’enfer  i ou  lalouveraine  gloire  des  An- 
ges,™! i’cternelle  dannation  des  demôs. 

r il  ne  peut  cilié  p rivé  de  la  vie , qu’i  l ne 
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foit  auflî  plongé  dans  cette  effroyable 
mort  fecondejque  S.Iean  Battifte  décrit 
brièvement  en  ces  mots.  £)ni  defobeït^an  j. 
au  Fils  , la  colere  de  Dieu  demeure  fur  luy. i6% 

Ce  n’eft  pas  mon  defTein  de  noircir  la 
joye  de  cette  journée  en  vous  reprefen- 
tant  icy  les  horreurs  de  cette  malheu- 
reufc  condition. AulTî  veux-je  croire, que 
ce  travail  feroit  inutile  , cfperant  qu’il  • 
n’y  a perfbnneentre  vous, que  l’image  de 
cette  belle  vie  , que  l’Apôtre  nouspre- 
fente  en  Iefus  Chrift,  n’ait  fuffifamment 
touché.  le  me  promets , que  la  feule 
amour  du  bien  vous  gagnera , fans  qu’il 
foitbefoin  d’y  ajouter  la  crainte  du  mais  - 
le  motif  des  âmes  baffes, & mercenaires, 
le  vous  fupplie  donc  Fidèles, de  côfide- 
rer  foigneufement  la  vie  , & la  voye, 
qui  y conduit, •&  d’imprimer  fi  vivement v 
ces  deux  objets  dans  vos  cœurs,  que 
vous  ayez  continuellement  cettepenfée 
dans  l’efprir,  que  comme  fans  la  vie 
vous  ne  pouvez  eftre  que  très  malheu- 
reux ,auffi  fans  le  Fils  vous  ne  pouvez 
avoir  part  a la  vie.  C’eft  l’enfeignement, 
que  l’Apôtre  vous  donneibrief  en  paro- 
les,mais  grand  &i  riche  en  fon  fens-C’eft 
encore  le  myftere , que  vous  reprefente 

cette 
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cette  Table  facrée,  a laquelle  vous  elles 
conviez.Le  Sacrement, que  vous  y pren- 
drez vous  procédé , que  votre  vie  eft  en 
Iefus  Chrift: , qu’il  eft  votre  pain  & votre 
breuvage  , &c  la  feule  caufe  capable  de 
vous  nourrir, & de  vous  donner  & con- 
server a jamais  faviecelefte&  divine. 
Ne  vous  laiftez  poiqt  arracher  du  cœur 
une  ii  belle  efperance.  Le  monde  ne 
vous  peut  rien  donner, qui  y foit  compa- 
rable. Car  pour  la  vie, où  il  amufe  la  plus 
part  des  hommes,  Tentez  vous  pas  tous 
les  jours  combien  elle  elfc  miferable  , & 
combien  indigne  d’entrer  dans  cette 
comparaifon?Elle  vous  eft  prefque  toute 
entière,  commune  avec  les  animaux  ; au 
lieu  que  celle  de  Iefus  Chrift  eft  propre- 
ment la  vie  des  Anges.  Celle  du  monde 
eft  baffe  & honteufe,  & rampe  conci-» 
nuellement  dans  la  bouc. Celle  que  vous 
montre  le  Seigneur,  eftfaintc  & glo- 
rieufe , & clevée  au  deffus  des  cieux. 
L’une  eft  fujette  a mille  infirmitez  au 
dedans,  a mille  accidens  & a mille  mal- 
heurs au  dehors.L’aucrc  eft  une  parfaite 
jouïffance  de  tout  bien,  fans  apprehen- 
fion  d’aucun  mal.  L’une  eft  d’une  tres- 
courte  & trcs-incertaine  durée.  L’autre 

eft 


I.  Iean  V.  ii.'  ij9 

eft  confiante  & adeurée,â£  immortelle. 
Pour  juger  de  la  nature  de  la  vietcrre- 
ftre,  repafTez  feulement  les  yeux  fur  cet- 
te année  , que  nous  achevons  aujour- 
d'hui > Voyez  combien  promptemet  elle 
nous  eft  échappée, s’envolant  comme  un 
longe.  Voyez  dans  cette  brieve  6c  rapi- 
de courfe  combien  elle  a éteint  de  vies, 
combien  elle  a rompu  de  deffeins,  6C 
confondu  d’efperancesjles  ravages  quel** 
le  a faits  dans  les  familles  &:  dans  les 
Etats;  les  defordres  qu’elle  laide  par- 
tout^ le  peu  de  profit  quelle  a apporté 
aux  mondains , qui  l’ont  pafTée , les  uns 
fanstreuverce  qu’ils  cherchoient , les 
autres  fans  fe  contenter  de  ce  qu’ils  ont 
treuvè  ; demeurant  tous  generalement 
mal  fatisfaits  6c  du  temps, 6c  d’eux  mef- 
mes.  C’cft  un'  échantillo  de  la  vie  mon- 
daine , dont  elle  fait  une  partie  confide- 
rable  ; c’ell  un  vray  6c  fidele  portrait  de 
«ps  autres  années , qui  ont  desja  roule, 
ou  qui  rouleront  ci-apres  tout  demef- 
me  que  celle-ci, fans  aucune  importante 
différence  pour  le  fond. Notre  vie  eft  un 
tout,  composé  de  quelque  nombre  de 
femblables  révolutions.  Ne  vous  flatez 
point  d’efperances  pour  l’avenir.  Vous 

avez 
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avez  veu  ce  qui  en  cil  , & l’avenir  n’en 
changera  pas  la  nature.Tandis  que  nous 
roulerons  dans  ces  elemens , la  vie,  que 
nous  y palTons , ne  peut  eftre  autre  que 
ce  qu’elle  a été  jufqu’iciic’eft  a dire  une 
courte  &c  laborieufe  vanité , dont  toute 
l’occupation  eft  de  faire  du  mal,  ou  d’en 
fouftririune  figure  trompcufe,quin'a  rie 
de  folide  , & ne  nous  paye  que  de  pein- 
tures & de  couleurs  ; une  agitation  im- 
portune,'&  continuelle  ; une  fuite  d’in- 
quietudes,qui  ne  finirent  jamais.  Reti- 
rez-en vos  affrétions,  Ames  fideles,ô£ 
les  tournez  vers  lefus  Chrift  le  Roy  des 
ficelés, & le  Pere  de  l’eternitè.  Attachez 
vous  a la  vie  qu’il  vous  promet,  feule 
digne  & de  ce  nom  & de  vos  defirs.  le 
fay  bien  ce  que  le  monde  met  en  avant 
pour  colorer  le  peu  de  conte  qu’il  en 
tient  i Mais  ce  ne  font  que  de  vaines  &C, 
impertinentes  exeufes.  Il  allégué  que 
cette  vie  de  lefus  Chrift  eft  pour  un  au- 
tre fieclejau  lieu  qu’il  en  defire  une  tou- 
te prefenteyle  pourroisbien  répondre, 
que  mefme  ^ntre  les  mondains , il  n’y  a 
point  de  m-siftre,  qui  vous  paye  avant 
que  vous  Payez  fervi;  qu’il  y faut  aufli 
efperer  les  biens  avant  que  de  les  pof- 
* feder. 
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r . feder,&:  que  ces  voluptez,ces  richefles, 
àc  ccs  dignitez,  qui  allument  de  fi  vio- 
lens  defirs  dans  leurs  cœurs, ne  leur  font 
pas  mifes  en  main  des  le  moment  qu’ils 
les  ont  feuhaitte'es.Mais  je  foûciens,que 
le  Seigneur  Iefus  eftun  Maiftre  beau- 
coup plus  liberal, & plus  magnifique, 
qu’il  fait  paît  de  fes  biens  a ceux  qui  fo 
donnent  a luy,des  l’inftant  mefme  qu’ils 
font  liens.  II  ne  fait  po.int  languir  leurs 
defirs,  & ne  remet  pas  toute  entière  a 
l’autre  ûecle  cette  vie,  qu’il  leur  prefen- 
te  dans  fon  Evangile.  Il  leur  en  donne 
des  maintenant  lespremices;&  comme 
autresfois  il  fit  voir  & goûter  aux  lfraë- 
lires  des  le  defert  les  fruits  de  la  terré 
où  il  les  conduifoitjauflft  nous  fait-il  tou- 
cher des  cette  vie  quelques  unes  des  - 
merveilles  de  ce  ciel  , qu’il  nous  a pro- 
mis. Il  nous  montre  des  maintenant  fon  ' 
vifage  a travers  le  voile  de  la  foy.  11  femo 
fa  paix,  & les  fecrettes  delices  de  fon 
Efpric  dans  nos  cœurs,  & y met  la  fain- 
tetè,  l’amour  de  fon  Nom  , &c  la  charité 
de  nos  procfiain$;giaces,qui  valent  infi- 
niment mieux  que  tous  les  trefors , 
tous  les  trionfes  de  la  terre.  Auffi  voyez 
vous-,  que  l’Apotre  dit  de  celuy  ,qui  £ 

11.  Partie.  1 Iefus 
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ïefus  Chrift , non  qu//  aura  la  vie , mais 
qu’/7  iV  parce  qu’il  en  a le  commence- 
ment,& comme  l’enfance  des  ce  fieclc. 
L’autre  efccufe  du  monde  n’eft  pas  meil- 
leure, quand  il  fe  plaint  de  la  difficulté 
qui  fe  rencontre  dans  le  deffein  de  par-^ 
venir  a cette  bienfieureufevie.  Car  qui 
ne  fait,  que  Dieu  en  a admirablement 
applani  le  chemin , nous  donnant  fou 
Fils,  & ne  re  que  rat  autre  chofe  de  nous, 
finon  cyiexous  l'ayons,  ceftadire,  que' 
nous  recevions  le  don  qu’il  nous  en  fait, 
ajoûtantfoy  a faParole  ? Comme  pouts 
avoir  parta  cette-lalutaire  vertu  , qui 
étoit  aUttefiiis  cachée  dans  le  ferpent 
d’airain, il  ne-falloit  qu'y  jetter  les  yeux* 
&:les  y arrefterjainfi  pour  tirer  du  Fils 
de  Dieu, la  vie  qui  y habite, il  ne  faut  que 
le  contempler  avec  les  yeux  d’une  vive, 
foy.  Des  que  vous  l’aurez  regardé, vous, 
en  ferez  éclairé.  Il  châtiera  incontinent 
la  mort  de  vosentrailles  ; U éteindra  i©,, 
venin, qui  vous  brûloir  ; il  en  addoucira 
l’ardeur,  & coulant  fa  vivifiante  vertu; 
dans  toutes  les  parties  de  vos  âmes,  il  ne 
vous  quittera  point, qu’il  ne  vous  ait  ren- 
dus fai  nts  & immortels  comme  luy.  Le 
voici,Freres  bien-aimez,  qui  fe  prefentc 
iUfcu'  ' mainte- 
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maintenant  a nous  d’une  faiTon  particu- 
lière en  fa  Parole  & en  fon  Sacrement, 
preft  a nous  communiquer  tous  lestre* 

- fors  de  fa  fainte  vie;Regarde  moy, dit-il. 

Ame  fidele.  Goûte  moy,  &C  raffafie  tous  v 
tes  fens  des  biens , que  je  t’ay  appreftez.  » 
Mange  le  pain  celefte , que  jet’aicuic 
dans  le  feu  de  mes  doflleurs.  Boy  la  di- 
vine liqueur  , qui  a e'tè  tirée  de  mes 
playes  mortelles  pour  la  confervation  de 
ravie.  Fideles, ouvrons luy nos  yeux,Ô£ 
nos  cœursitendons  luy  nos  mains,  & re- 
cevons fes  prefens  avec  dévotion  & hu-  £ 
milité.  La  main  & la  bouche  du  corps 
fufïifentpour  en  prendre  les  fymboles. 

Pour  toucher  la  chofe  raefme  , il  faut  y 
apporter  une  ame  pleine  de  foy  &de 
charité.  Moyennant  cela,  il  vous  don- 
nera fa  vie, le  fruit  de  fa  croix , & le  prix 
de  fes  fouffrances.  Mais  apres  avoir  re- 
ceu  de  luy  une  grâce  fi  precieufe,acqui- 
tez  vous  fidèlement  de  deux  devoirs 
necelfaires.  Premièrement  réjouïffez 
vous  devant  luy,&  confolez  tous  vos  en- 
nuis parle  fentiment  de  cette  bienheu- 
reufe  vie, qu’il  vous  a dônée.Car  en  effet 
quels  biens  pouvons  nous  ou  regretter 
f ou  fouhaitter , puis  que  nous  poffédons 

1 1 Dieu, 
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Dieu  > & Ion  Chrift , leur  Efprit  & leur 
éternité  ? quels  honneurs , puis  que  nous 
ibmmes  tous  par  (a  mifcricorde  Roys  & 
Sacrificateurs  en  fon  Royaume  celcfte? 
Mais  a cette  joye  il  faut  aufli  ajouter  une 
grande  & ardente  amour  envers  Dieu, 
Tunique  auteur  de  toute  notre  félicite* 
qui  nous  a donnèla  vie , a nous,  qui  ne 
méritions  que  la  mort.une  vie  celeltc  8c 
angfclique,a  nous , dont  le  naturel  parta- 
ge étoit  defouftrir  éternellement  ave c- 
que  les  démons  ,*  qui  pour  nous  a encore 
plus  fait  que  tout  cela  , puis  que  pour 
nous  rendre  capables  de  potfeder  ces 
grands  biens,  il  nous  a donné  fon  Fils 
unique,livrant  la  vie  a la  mort , & la  refi- 
plendeur  de  fa  gloire  a l’ignominie  de  la 
croix,  afin  que  nous  vivions  a jamais 
avecque  luy,ayant  le  FiF,&  en  luy  la  vie. 
Luy  mefme  vueille  nous  en  faire  la  grâ- 
ce, félon  ies  ine'puifabies  richeifes  de  fa 
divine  bonté.  Ain  fi f oit- il. 
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I-  COR-  xv-  20.  21.  22.  ôc  23. 

20.  Or  maintenant  Chrifi  ejî  reffufcite 
des  morts  , & a été  fait  Les  prémices  des 
dormons. 

2 1.  Car  puis  que  la  mort  efi  par  un  hom- 
me \ aufsi  la  Refurreftion  des  morts  ejl  par 
un  hommes. 

22.  Car  comme  en  Adam  tous  meurent ; 
pareillement  au  fit  en  Chrijl  tous  feront  vi- 
vifiez. 

23  • Mais  un  chacun  en  [on  rang  ; Les  pré- 
mices,ce  fi  chrifi, puis  apres  ceux  qui  font  de 
Chrifi , feront  vivifiez  en  fort  aâvenement. 

E t t e refurrection  de  notre 
Seigneur  lefus,  dont  nous  cele- 
brafmes  hier  la  mémoire  , n’cft 
pas  feulement  conûderable  pour  la  mer- 
veille de  la  chofe  mefme,  telle  que  û 
vous  la  regarder  & çn  fon  fond  8c  en  fes 
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circonftances , vous  treuverez  qu’il  ne 
s’eft  jamais  rien  veu  de  femblable  depuis 
le  commencement  du  monde, mais  auffi 
pour  les  excellons  & incôparables  fruits, 
qui  nous  en  reviennent.  Car  première- 
ment , c’eft  elle  qui  a juftifiè  la  divinité 
de  Iefus  Chrili:,  &:  la  vérité  de  fa  do&ri- 
neiprouvant  clairement,  qu’il  eft  Fils  de 
Dieu , puis  que  par  fa  vertu  il  a e'tè  re- 
levé du  tombeau  & rétabli  en  une  nou- 
velle vie.  Iefus  fe  montrant  vivant  a fes 
Apôtres  trois  jours  apres  fa  mort,  guérit 
le  fcandaleque  fa  croix  leur  avoir  don- 
né,& diflipa  en  un  moment  toutes  les  er- 
reurs, les  doutes,  les  craintes  & les  pei- 
nes, que  l’horreur  de  fon  fupplice  avoit 
mifes  dans  leurs  âmes  : comme  le  Soleil 
fe  levant  au  matin  avec  fa  belle  & vive 
lumière , purifie  notre  air  en  un  inftant 
de  la  noirceur , & des  ombres , dont  la 
nuit  l’avoit  rempli,  & délivrât  les  coeurs 
des  creatures,de  l’incertitude  & de  l’ef- 
froy  qui  accompagne  les  tenebres , y fe- 
me  l’affeurance  & la  joye.  Cette  refur- 
re&ion  du  Maiftre  e'tablit  dans  les  ef- 
prits  des  difciples  tous  ces  grands  & ad- 
mirables fentimens , qui  les  rendirent 
hardis  & intrépides  de  peureux  ôc  timi- 
des 
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des  qu’ils  étoient, fermes  & conftansde 
foibles  & chancellans, qu’ils  avoient  pa- 
ru ci-devant.  Elle  leur  donna  larefolu- 
tion  de  prefcher  celuy  qu’ils  avoient  Iaf- 
chemenc  renié , Si  de  porter  par  tout  la 
gloire  dccéc  Evangile , dont  ils  avoient 
eu  honte  un  peu  auparauant.  Et  comme 
la  refurre&ion  du  Seigneur  leur  fit  pref- 
cher fa  do<drine,aufli  la  fit  elle  croire  au 
monde. Les  hommes  ne  pouvant  douter 
que  le fu s Chrift  ne  fût  véritablement 
refiufcitè  des  morts,  veu, la  certitude , la 
conftance  , Si  la  merveille  du  témoi- 
gnage,que  tous  fes  Apôtres  en  rendoiét 
unanimement  , ne  peurent  douter  non 
plus  que  ce  mort  refiufcitè  ne  fuft  une 
perfonne  divine:Si  le  croyant  Prophète 
vrayement  envoyé  de  Dieu , il  ne  leur 
fut  pas  poflible  apres  cela  de  refiftera 
une  dodrine  recommande'e  par  une  fi 
haute  & fi  infaillible  au&oritè  , quelque 
étranges  que  femblaflent  au  fentiment 
de  leur  nature  , quelques-uns  de  ces 
principaux  articles.  Ainfi  vous  voyez, 
que  la  refurre&ion  du  Seigneur  eft  la 
vraye  fource  , d’où  eft  coulée  dans  le 
monde, Si  la  prédication  des  Apôtres  Si 
la  foy  des  Chreftiens  : c’eft  adiré  corne 
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vous  favez  la  plus  grande  & 1a  plus  divi- 
ne de  coures  les  grâces,  que  nous  avons 
recettes  du  Pcre  celcfte.  C’eft  d’elle 
mcïme  encore  que  naiftccttc  belle  &c 
douce  elperance  de  la  vie  celcfte  &:  im- 
mortelle , qui  nous  confole  dans  les  tri— 
ftes  &;  pénibles  exercices  de  notre  pèle- 
rinage cerreftre, qui  forme  nos  cœurs  a 
J’obçilTance  &c  a la  foutïrance  ,&  qui  eft 
par  confequent  le  plus  vif  &:  le  plus  ef- 
vficace  principe  de  notre  fan&ification 
& de  notre  joye.Car comment  euflions- 
nous  pu  efperer  un  bien  fi  haut , & qui  a 
fi  peu  de  rapport  avec  les  infirmitez  de 
notre  nature,  fi  Iefus  fortant  de  fon  tom- 
beau n’euft  élevé  nos  coeurs  de  la  terre 
dans  le  ciel , nous  faifanc  voir  par  cette 
miraculeufe  expérience, qu’il  a une  main 
afiez  puifTante  pour  délivrer  nos  corps 
de  la  tyrannie  de  la  mort?Mais  outre  ces 
grandes  militez , que  nous  tirons  delà 
refnrre&ion  du  Seigneur , il  eft  encore 
évident  quelle  eft  a bien  parler  la  vraye 
caufe  de  notre  refurre&ion  , c’eft  a dire 
de  notre  entrée  dans  la  bienheuretife 
immortalité.  Car  puis  que  nous  ne  ref- 
fufeiterons  ainfi, qu’en  vertu  de  la  com- 
jnumon  que  nous  avons  avec  le  Fils  de 
; Pieu, 
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Dieu  ,-  vous  voyez  bien  que  la  refurre- 
ôtion  eft  non  feulement  le  patron , mais 
auflila  caufe  &c  le  principe  de  la  notre. 
En  fe  relTufcitant  il  nous  a aufli  reflufei- 
tez  par  mefme  moyen;  puis  que  nous 
n’aurons  part  a la  refurrection  &C  a la 
. vie  , finon  entant  que  nous  fommes  en 
luy,&  que  nous  avons  l’honneur  d’eftre 
les  membres  de  fon  corps  myftiquc. 
/ C’cft  la  doctrine  que  l’Apôtre  nous  en- 
feigne  dans  le  texte  que  je  viens  de  vous 
lire  , & que  j’ay  clioili  pour  le  fujet  de 
cette  action, e'tant  ce  me  femble  a pro- 
pos de  vous  entretenir  de  l’utilité  qui 
nous  revient  de  la  refurreôtion  du  Sei- 
gneur , puis  que  ces  jours  ont  etc  confa- 
crez  a fa  mémoire.  Audi  tort;  que  S.Paul 
• eutdrefsè  une  Eglife  Chreftienne  dans 
la  ville  de  Corinthe  , Satan  l’ennemi 
mortel  de  la  gloire  de  Dieu  , & du  faluc 
des  hommes, ne  manqua  pas  de  femer  fa 
zizanie,  c’eft  a dire  la  divifion  & l’erreur 
dans  ce  champ  de  Iefus  Chrift.  Et  c’eft 
' pour  le  nettoyer  de  cette  mauvaife  grai- 
ne,que  le  faint  Apôtre  e'erir  cette  Epître 
- aux  Corinthiens,  les  ramenant  de  la  di~ 
vifion  a l’union, & du  menfonge  a la  vé- 
rité. Entre  les  autres  erreurs  il  combat 
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particulièrement  celle  de  quelques- uns, 
qujnioient  larcfurrc&ion  desmorts , & 
y employé  d’aurant  plus  de  foin  & de 
^diligence,  que  plus  cetre  opinion étoit 
pernicieufe.  Ce  chapitre  quinziefme  le 
plus  long  de  toute  l'Epitre,»©  traitte  que 
de  ce  point.  D’entrée, il  établit  larefur- 
* région  de  Icfus  Chrift,  le  fondement 
de  la  notreimontrant  que  l’on  ne  la  peut 
nier  fans  ruiner  de  fond  en  comble , 8c 
la  prédication  des  Apôtres  & la  foy  des 
. ' Chreftiens:  étant  clair, que  fi  Iefus  n’cft 
point  reffufcitè  , les  Apôtres  qui  l’ont 
prefchc,  font  faux  tefmoins,  & que  nous 
qui  l’avons  crû,  avons  été  abufez.  Il 
ajoûte  que  l’on  ne  peut  nier  notre  refus* 
re&ion  fans  nier  celle  de  lefus  Chrift, & 
fans  ruiner  la  juftification  des  Fideles 
vivans,&  le  falutdesmorts,&:  fans  tenir 
les  fervireurs  du  Seigneur  pour  les  plus 
miferables  de  tous  les  hommes  , qui  fe 
privent  pour  néant  de  tout  ce  qu’il  y ^ 
de  doux  en  la  terre,  & fouflfrenr  encore 
pour  néant  tout  ce  qu’il  y a déplus  rude 
& de  plus  cruel.  Apres  avoir  ainfi  repre-^ 
fente  les  pernicieufes  fuites  de  l’erreur 
qu’il  combat  ; pour  les  éviter,  il  pofe  ce 
quelle  nie  i & pour  ne  pas  tomber  dans 
i la. 


Digitized  by  Google 


V 


1.  Cor.  XV.  20 — 13.  171 

Ja  ruine  , où  elle  enveloppoit  tout  1© 
Ch  riftianifme,  il  releve  ce  quelle dé- 
triufoit.  0 r mai ftt en ant , dit-il , Chrift  e H 
reffujcite  des  morts , é4  & été  fait  les  prémices 
des  dormxns.  Ne  craignez  point, Fideles, 
les  horribles  fuites,  dont  nous  menace 
l’erreur  ; Ht  notre  prédication  , & votre 
fov,  ô£  notre  commune  félicité  eft  en 
feuretè  , puis  que  Iefus  Chrift  eft  rcflùf- 
citè  des  morts.  Ils  ne  le  peuvent  nier,8c 
s’ils  l’a  vouent, cela  me  fuffit  pour  décou- 
vrir leur  erreur,  parce  que  Iefus  Chrift: 
étant  notre  chef  éc  nos  prémices , fa  re- 
furredion  tire  la  notre  apres  foy.  Nous 
ne  devonsrien  treuver  étrange  dans  la 
notre, h nous  conférons  la  ûéne.  Et  pour 
.éclaircir  &:  faciliter  cette  dépendance 
&C  liaifon  , qu’a  notre  relurredion  avec 
celle  de  Iefus  Chrift,  il  la  compare  avec 
1 fon  contraire,  afiavoir  avec  la  mort,  qui 
eft  pafifée  d’Adam  en  nous  tous:defaçon 
que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  fi 
Iefus  le  Prince  de  notre  falut,nous  com- 
munique fa  vie  & fa  refurredion,  com- 
me Adam  l’auteur  de  notre  perdition, 
nous  fait  part  de  fon  malheur.  Comme 
tous  meurent  en  Adam , dit-il , pareillement 
aufti  tous  feront  vivifiez*  en  Iefus  Chrift • Et 
. il  pour 
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pour  la  fin  il  remarque  l’ordre  de  cette 
grande  œuvre  de  Dieu , qui  en  a telle- 
ment difposè  l’execution,  qu’il  a voulu 
que  Iefus  Chrift  fuft  reffufcitè  tout  le 
.premier, comme  celuy  qui  cft  l’auteur  & 
le  patron  de  notre  falut;  refervant  a ref- 
fufcitçr  un  jour  en  leur  rang  tous  ceux 
qui  luy  appartiennent.  Ils feront,  dit-il, 
vivifiez-)  mais  un  chacun  en fon  rangées  pre- 
. mues  ceft  chrift , puis  apres  ceux, qui  font  de 
chrift  yen fon  advenement.  Ce  font  les  trois 
points  , que  nous  traitterons  en  cette 
aftion  j s’il  plaiftau  Seigneur  : laliaifon 
de  notre  refurrc&ion  avec  celle  de  Iefus 
Chrift, la  comparaifon  qu’en  fait  l’Apô- 
tre avec  la  communication  qu’Adam 
noas  a donnc'e  en  fa  mort,&  l’ordre  que 
Dieu  tient  en  la  refurre&ion  du  chcf&: 
dosmembresde  l’Eglife.  Quant  au  pre- 
mier de  ces  trois  points,  ileonfifteen 
deux  propofitions  l’une,que  Chrift  cft  ref- 
fufeite  des  morts:  l'autre  , quil  a été  fait  les 
prémices  des  dorman s.  L’une  pofe  la  refur- 
rc&ioft  du  Seigneur  Amplement  en  cl- 
le-mefme  , l’autre  explique  le  ‘rapport 
qu’elle  a avec  la  notre,  e'tant  les  prémi- 
ces de  la  moiflon  «aticre  des  Fideles, 
que  Dieu  relfufcitera  ça  leur  temps  de 
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la  morta  la  vie. La  première  deces  deux 
proportions , affavoir  que  IefusChriJl  ett 
rejfu Jette  des  morts , a desja  été  pofée  &C 
fondée  par  l’Apôtre  des  le  commence- 
ment de  ce  chapitre  ; où  il  a reprefentè 
que  S.  Pierre , &c  tous  les  Difciples  ont 
veu  le  Seigneur  vivant  apres  fa  mort, 
& qu’ils  Pont  ouï  &:  communiqué  avec- 
queluy  a diverfes  fois  durant  les  qua- 
rante jours  , qu’il  pafTa  fur  la  terre  avant 
que  de  fe  retirer  dans  le  Ciel  jjufques  là 
qu’il  s’apparut  a cinq  cens  freresa  une 
feule  fois, dont  la  plus  part  vivoit  enco- 
re, lors  que  S.  Paul  écrivoit  cette  lettre* 
aquoy  il  ajoute  pour  la  fin  quelui-mef- 
me,  qui  leur  écrivoit,  avoit  aufïi  eu  le 
bonheur  de  voir  le  Seigneur  vivant  de- 
puis fon  Afcenfïon  ^d’entendre  fa  voix 
des  cieux,&  de  reconnoître  la  vérité  de 
fa  vie, & parfes  propres  fens,&  par  l’ef- 
ficace de  fa  Parole  & de  fon  a&ion  fur 
luy.  Iamais  il  n’a  été  rendu  témoignage 
d’aucun  fait  plus  authentique , ni  plus 
confiant , ni  moins  fufpeél,  ni  plus  digne 
defoy  que  celuy-làs  étant  clair  que  les 
Apôtres  n’ont  pu  ni  eftre  trompez  dans 
la  reconnoiflancc  du  fujet , dont  ils  dé- 
pofoient , ni  avoir  eu  defTein  de  nous  y 
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tromper  ; comme  il  me  (croit  aisé  de  le 
juftificr,&  comme  chacun  de  vous  le 
pourra  facilement  comprendre, s’il  veut 
prendre  la  peine  de  contiderer  la  chofe 
avecque  tant  foit  peu  d’attention.  A 
quoy  il  faut  encore  ajouter  la  predi&io, 
que  le  Seigneur  avoit  faite  luy  mefme 
de  ce't  étrange  evenemenr,  ayant  averti 
plus  d’une  fois  & fes  Difciples,  &c  les 
luifs  mefmes  duranr  fa  vie , qu’il  refliifi- 
citeroit  apres  avoir  été  mis  a mort  : Et  1 
pour  afleurer  de  tout  point  la  verirè  de 
cette  merveille,  Dieu  l’avoit  plulîeurs 
fiecles  auparavant  & clairement  figurée 
dans  les  anciens  types , expreflement 
prédite  par  les  oracles  de  fes  Prophètes 
lous  le  Vieux  Tcftament.  La  rencontre 
de  tant  de  preuves , le  myftere  des  figu- 
res, la  voix  des  oracles,la  depofition  des 
Apôtres , & les  marques  de  leur  voca- 
tion divine  , qui  reluifoient  par  tout  &c 
dans  la  faintetè  de  leur  vie,  & dans  la 
grandeur  de  leurs  miracles, & dans  l’in- 
vincible force  de  leur  patience, mettent 
la  reiurredion  du  Seigneur  hors  de  dou- 
te , & conveinquent  l’incrédulité  d’une 
dureté  inexcufablejétant  ce  me  femble, 
évident  qu’apres  toutes  ces  lumières  l’on 

ne 
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ne'peut  refufcr  de  la  croire  fans  abolir 
toute  creance  encre  les  hommes  , Sc 
fans  dépouiller  6:  la  raifon  les  fens 
de  toute  l’audoritc , que  la  nature  leur  a 
donnée  pour  nous  perfuader  les  chofes. 

, le  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce 
I fujet , tant  parce  qu’il  vous  a été  fouvcnc 

| expliqué  &:  déduit  au  long;  que  parce 
• que  l’Apotre, qui  en  a desja  rapporté  les 

, preuves  ci-devant  , le  prefuppofe  ici, 

I comme  une  chofe  prouvée  ; & mefme 
j comme  il  me  femble, confeflee  par  fes 
. adverfaires;  qui  nioientbienlarefurre- 

L &ion  des  Fidèles  au  dernier  jour  ; mais 
ne  conteftoient  pas  celle  de  Iefus  Chrift. 
Du  moins  eft-il  bien  certain  que  S. Paul, 
qui  leur  attribue  expreflement  la  pre- 
mière de  ces  deux  erreurs , ne  leur  re- 
proche nulle  part  d’avoi'r  tenu  formel- 
lement la  fécondé.  Il  les  avertit  feule- 
ment , que  la  première  les  y engageoit 
nece(Tairement,n  y ayant  nulle  aparen- 
ce  que  le  Cheffuft  relTufcirè,fi  les  mem- 
bres dévoient  demeurer  toujours  plon- 
gez dans  la  mort.C’eft  donc  ce  qu’il  leur 
reprelente  ici  dans  la  fécondé  propor- 
tion , difant  qu  c le  fus  Chrijl  a été  fait  les 
f remues  des  dormant.  Ce  n’eft  pas  allez, 

dit- 
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dit-il, de  reconnoiftre , ce  que  vous  ne 
pouvez  nier  , puis  que  c’eft  une  chofc 
desja  faite  & arrivée, que  Icfus  Chrift  eft: 
reftufcitè  des  morts.  Il  faut  aufti  confef- 
ferce  qui  n’eft  pas  encore  arrivé  a la 
vérité, mais  qui  fuit  fi  neceftairement  de 
la  refurre&ion  de  lefus  Chrift, qu’il  n’eft 
pas  poflible  qu’il  n’arrive  quelque  jour; 
aftavoir,quc  ceux  de  fes  membres  qui 
font  morts,  ou  qui  mourront  ci-apres* 
reflufciteront  tous  en  leur  temps.  Car  il 
n’eft  pas  reftufcitè  pour  luy-meftne  feu,-; 
lement,il  eft  aufti  reftufcitè  pour  eux.  Il 
les  portoit  en  fa  refurreétion  aufti  bien 
qu’en  fa  mort.  La  vie  qu’il  a tirce  du 
tombeau, leur  appartient  aufti.  Sa  refur- 
reéfcion  eft  l’échantillon  de  la  leui:&  fon 
immortalité  eft  le  gage  & le  patron  de 
celle  qu’ils  efperent.  C’eft  le  fens  de  ces 
belles  paroles,quc  lefus  Chnft  en  refluf* 
citant  * été  fait  les  prémices  des  dormans. 
Vous  favezque  l’on  appelle  les  prémices 
les  premiers  fruits  d’une  année;  comme 
par  exemple  les  épies, qui  fe  treuvent  les 
premiers  meurs  dans  un  chap  : les  fruits, 
qui  meuriflent  les  premiers  iur  un  arbre. 
Cette  diftinétion  eftoit  fort  cônuë  dans 
1 l'ancien  Ifraë!,a  qui  Moïfe  avoit  expref- 
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fément  commandé  de  prendre  des  pré- 
mices de  trous  les  fruits  de  la  terre  de 
Canaan  de  les  porter  dans  une  cor- 
beille devant  le  Sanctuaire  pour  en  faire  LameJ- 
une  offrande  a Dieu,  en  reconnoiffance  vnfa. 
que  cetoic  de  fa  feule  libéralité  qu’ils  r7-s.9. 
tenoicnt,&:  le  fond  & le  fruit,  chacun  ° 
difancen  luy  rendant  cet  hommage  les 
paroles  qui  fe  ldent  dans  le  Deuteiono-' 
rne  , Mon  Pere  a été  ttn  pauvre  mif érables 
Syrien , &:  ce  qui  s’enfuit  jufques  a ces 
mots  , Maintenant  doncvcicy  j’ay  apporte 
les  prémices  des  fruits  de  la  teïre^que  tu  m as 
donnée  , 0 Etemel.  11  ne  faut  pas  douter 
aufli.que  par  cette  confecration  de  leurs 
premiers  fruits  a Dieu,  ils  n’eidfent déf- 
it in  de  fanCtifier  toute  la  maffc;fa  béné- 
diction paffanc  des  prémices  fur  tout  ce 
qui  la  fuivoit , pour  en  rendre  l’ufage 
heureux  & falutaire  aux  Ifraëlites.Cette 
-ceremonie  de  d’oblation  des  prémices 
de  leurs  fruits  a Dieu,  avant  que  de  luy 
. en  dôner  la  difme,qui  fe  pratiquoit  tous 
■ les  ans  en  Ifraël,  avoit  rendu  le  mot  de 
*■*’  fremices familier  a tous  les  hommes  de 
ce  peuple.  D’où  vienr  que  l’Apôtre  qui 
fuit  par  tour  leur  langage , employé  fort 
fouvenr  cette  parole  en  un  lens  figuré 
A > 1 1 - Partie . v m pour 
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pour  dire  la  première  partie  d’unècho- 
fe , ou  ce  qui  va  devant  le  refte,  comme 
Romi6- quand  il  appelle  quelque  parc  Epènete  &. 
\.cc,  . U famille  de  Stepbanas  les  prémices  de  ÏAr. 
kt.iî.  cbaïe  ; parce  qqç  ceftpiçnt  les  premier^ 
de  toute  cette  province,quiavoicnc.çre$ 
en  lefus  Chrift.  Et  ailleurs  il  nome  aini% 
les  peres  de  la  nation  des  Iuifs , quand, 
nçm.  1 1. ^lt  que  Jf  les  prémices  (ont  faintjs,  aufiefi, 
Lamajfe . Et  dans  un  autre  lieu  il  appelle 
pour  la  mefme  raifon  les  dons  de  i’Efprig 
celefte,que  nous  recevons  des  çette  vie* 
Rom.  8 Us  prémices  de  l'EJfrit  \ parce  que  e’eft; 

L1  comme  la  première  main  de  la  munifi- 
cence de  Dieu  envers  Tes  enfans  » &lq 
commencement  de  cette  riche  abom* 
dance  & plénitude  de  grâces  qu’ilnojfë 
communiquera  en  Ton  royaume.  Et  par- 
ce que  les  premiers  fruits  font  les  plug 
agréables  & les  plus  chéris,  S,  Iaquc^ 
pour  exprimer  l’amour  & la  grâce  parti? 
culiere  ,dont  Dieu  favorife  les  Fideles, 
jaq.i.  les  appelle  les  prémices  de  fes  créatures, 
L’Apotre  donc  fuivant  ici  fon  ftfie  ot-  * 
dinaire,pour  fignifier  que  Iefus Chrift  * 
eft  le  premier , qui  eft  reffufcitè  do$ 
morts,  dit  tres-elegamment  qu’il  eft  (e$ 
prémices  des  dormans.  Car  vous  n ignore 4 
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pas  que  par  les  dormons  , il  entend  les 
• morts.  Ceft  le  langage  de  Dieu  &c  de 
l'fcgl  ife  de  nommer  la  mort  un  dormtn&c 
de  dire  s'endormir  pour  mourir  .D' où  vient 
que  les  Chrétiens  Grecs  nommèrent 
les  lieux  , où  ils  enterroienr  leurs  morts, 
des cimct ieres, cei\  a dire , des  dortoirs  j ce 
mot,  qui  cft  paisè  dans  notre  uiage  b:  en 
celuy  de  tous  les  autres  Chrétiens,  fïgnh* 
fient  proprement  cela,  comme  lavent 
ceux  qui  entendent  le  langage  Grec.  Et 
cette  maniéré  de  parler  n’eft  pas  par- 
ticulière a l’Eglife  Chrétienne. Elle  nous 
eft  venue  de  la  Iudaïque  ; où  elle  fe  ren- 
contre fort  communément  dans  les  fô» 
vres  du  Vieux  TeftamenCjn’y  ayantrien 
de  plus  ordinaire  a Moïfe  & aux  autres 
Prophètes,  que  de  dire  qu’Abraham, 
Ifaac,  Iofeph,  David  & autres  s'endormir 
rent, pour  lignifier  qu’ils  moururent.  Et  je 
vous  prie  de  remarquer  en  pafTant, qu'ils 
n employant  jamais  cette  falfon  de. par- 
ler pour  exprimer  la  mort  des  animaux; 
mais  bien  celle  des  hommes  feulement: 
ligne  évident,  qu'ils  ne  croyaient  pas, 
que  la  mort  éteigne  la  vie  des  hommes, 
comme  elle  fait  celle  des  autres  ani- 
maux^ntierement  , &;  fans  refTource; 
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mais  qu’ils  la  coniicleroient  plûtoft  com- 
me une  brieve  interruption, que  comme 
une  éternelle  ruine  de  notre  eftre;  &c 
efpcroient  qu’apres  avoir  pafsèdansce 
profond  a itou  pi  lie  ment,  où  la  mort  nous 
plongé, le  temps  déterminé  par  la  provi- 
dence divine, nous  nous  reveillerons , & 
ferons  encore  une  fois  rétablis  en  la  pof- 
fellîon  & en  lu  fa  ge 'de  notre  vie.  A quoy 
fe  rapportoit  encore  ce  foin  particulier 
qu’ils  avoient  d’enterrer  &:  d’enbaumer 
fort  curieufement  les  corps  de  leurs  tré- 
paflez  i ce  qui  n’euft  été  qu’une  vaine  &s 
puetiie  lingerie, s’ils  n enflent eu  opinion 
que  quelque  jour  ils  retourneroient  en 
vie. 11  peut  bien  eftre  que  plulieurs  d’en- 
tre ce  peuple  parloient  & agiffoient  ainû 
par  coutume  ieulement  fans  faire  au- 
cune reflexion  fur  la  raifon  de  ce  lan- 
gage &:  de  cette  ceremonie.  Mais  afleu- 
rément  l*£fprit  de  Dieu,  qui  en  étoit 
faifteuç,&:  qmavoic  formé  lespremie'rs 
Patriarches  de  la  nation  a en  ufer  ainfi, 
les  avertiftoit  fcGfetemcnt  par  là  d’éle- 
#ver  & d’etendre  leurs  penfées  a la  re- 
furre£tion:Eten  effet  Saint  Paul  parlant 
Htbr.i.  d’eux  nommément  dit  qu c ftifant  pro- 
w6-  fefiton  d'ejlre  etrangers  dr  peler  ins  fur  ta 
x terre , 
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terre,  ils  dcfiroyent  une  meilleure  patrie , ceft 
a dire  la  cetcfie  , comme  il  l'explique  ex- 
preffcmcnc  luy  mefme.  Ici  donc  S.  Paul 
Iclonceftile  ordinaire  de  l’Ecriture  par 
les  dormins  entepd  le.s  morts , & ce  qu’il 
dit  que  le  Seigneur  a e'cc  les  prémices  des 
dormxns,&  tout  autant  que  s’il  difoit  les 
prémices  des  morts.  Mais  il  a mieux  aimé 
ufcr  de  ce  morde  dormans , que  de  l’au- 
tre, parce  qu’il  contient  un  argument  de 
norre  refurreétion , étant  evidenc , que 
puis  que  notre  mort  eftun  dormir, elle  ne 
doit  pas  durer  éternellement,  non  plus 
que  le  fommeil,dont  le  Saint  Efprit  luy  a 
donne  le  nom. Et  afin  que  vous  compre- 
niez mieux  la  beauté  de  ces  paroles  de 
l’Apôtre, fouvenez  vous  icy  je  vous  prie, 
mes  Freres,  qu’il  comparera  cy-  apres  la 
refurre&ion  des  hommes  a la  naifiance 
des  grains , qui  ayant  e'tè  mis  en  terre, 
apres  y avoir  ctè  mortifiez , germent  &C 
renaiflentavec  un  corps, une  vie  nou- 
velle , forçant  comme  du  fepulcre  , où  le 
laboureur  les  avoir  depofez.  Et  notre 
Seigneur  luy  avoit  luy-melmc  fourni  j Cor 
l’occafion  de  cette  penfée  , lors  que  par- if.31.5 
lant_de  fa  mort  & de  fa  rcfurreéîion  & 
de  fes  fruits myftiques,£»'i/wVé,  dit-il, 
v , m j file 
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■Jî  <sfe  froment  tombant  en  terre  ne^j 

meurt y il  demeure  feul->  mais  s'il  meurt , il  av- 
orte beaucoup  de  fruit.  Efaïe  long  temps 
auparavant  avoir  auffi  employé  cette  i- 
m i ge  e n m c (ni e fe  n s ; T es  morts  vivront , 
dit- il , & fe  relèveront.  Reveillez  votu 
vous  éjoutjfez  habit  an  s de  la  pou  fierez-  Car 
ta  rojée  ijl  comme  la  rofée  des  herbes , & la 
terre  jettera  hors  les  trépajfez.  Là  vous 
voyez  que  ce  Prophetecôpare  les  morts 
a des  grains,  qui  fe  lèvent  de  la  terre, 
meuriflent  en  herbes  ; & la  vertu  de  la 
puifTance  divine , par  laquelle  ils  feront 
vivifiez  ,ala  force  qu’a  la  rofée  du  ciel 
pour  la  production  des  herbes.  Figurez- 
vous  donc  félon  cette  myftique  repre- 
fentation , que  les  hommes  morts  font 
comme  autant  de  grains  de  fromét,  que 
la  terre  a receus  dans  fon  fein  les  uns 
plûtoft,  & les  autres  plus  tard,  félon  la 
diverfitèdeleur  aage  & de  leur  deftini 
que  là  ils  font  confervez  par  la  provi- 
dence du  Souverain  fous  une  forme  bié 
chetive  a la  vérité  , mais  non  guere  plus 
éloignée  de  celle  qu’ils  doivent  repren- 
dre un  jour,  que  celle  du  grain  pourri 
dans  la  terre,  ne  l’eft  de  celle  qu’il  auta 
n la  moiffon.  Ces  grains  myftiquesdo 

Dieu 
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Dieu  germeront  tous  en  leur  temps,  &c 
fortironc  de  ces  cachots  où  ils  font 
maintenant  ferrez  , chacun  avecque  le 
corps, qu’il  veut  leur  donner.  La  refurre- 
d ion  en  fera  la  moilfon,  lors  qu’ayant 
tous  reveftus  par  la  benedidion  de  la 
puilfance  divine , la  forme , qui  leur  eft 
diftinéeùls  feront  recueillis  dans  le  gre- 
nier du  Maiftre  : c’eft  a dire  dans  le 
royaume  celefte.  Mais  Iefus  Chriffc,  dit 
l’Apôrre,  eft  les  prémices  de  cette  riche 
& glorieufe  moiifon.  Voila  quelle  eft  la 
raiion  de  cette  cxprdfion  de  Saint  Paul, 
d’où  vous  comprenez  aulfi  aifémét  quel 
en  eft  le  fens.  Premièrement  il  lignifie 
que  Iefus  Chrift  eft  relfufcitè  le  premier 
de  tous  les  morts,  & que  nul  n’a  été  ref- 
fufckè  avant  luy:tout  de  mefmc  que  les 
prémices  font  les  premiers  épies  delà 
moilfon,  meurs. & cueillis  avant  tous  les 
autres.  Car  vous  jugez  alfez  qu’en  difant 
que  Chrift  eft  les  prémices  des  dormtinsi  ou 
des  morts:  il  entend  non  qu’il  s’eft  en- 
dormi le  premier , mais  bien  que  de  tous 
ceux  qui  fe  font  endormis , c’eft  le  pre- 
mier qui  s’eft  reveillè,c’eft.a  dire  que  de 
tous  les  morts  il  eft  le  premier  qui  a été 
telfufcitè.  Clcraentdifciple  de  S.  Paul,a 

m 4 très- 


184  . * £* e-r mon;  XXV. 

treebicfr  explique  le  fcsdoibn  Mao* 

(W , quand  il  dit  dau$  i’cuiire  qu’ila 

cci  ire  a ccs  mcirnav  Corinthiens,  que 

eç.  ai  Ûteua  fait  votre.  Seignew.  à e\m  ckrtfi  les 

cor.  premier  de  U refnmctao^  avenir  en  Le  ref- 

fittjciiani  des  morts,  ht  c’elt  precifcunent 

ccia  mciiDç  que  Ui^oifir.  l’Apôtreail* 

leur>,quaaa  il  dit \cfHtlia.  fallu quele  chrifi 

X3  Jonffrtft-,  & 4**  il.  fufi  ‘e  premier  de  Uufyfurrc,* 

il  ion  des  morts . C’clt  encore  en  ce  mefr 

me  iens,,  que  iuy  &:  S.  Iean  nomment 

quelque  fois  le  Seigneur  Z*  premier  nù 

col.  1.  d entre  les  morts.  Et  ici  ne  m’ alléguez 

Jjp^i  p°lnt le  Lazare, & le  fils  de  là  veuvede 

5.  tcan  Naïn,&  la  fille  de  IaïrusqelTufcirez  pat 

Zuc  '•  noire  Seigneur  durant  les  jours  de  fa 
if  & s.  -,  . , r • , , 

U.  chair,  & quelques perionnes  rétablies 
en  vie  par  Elie  & par  Elizée  piufieurs 
fiecles  auparavant.  Car  il  eft  evidem* 
que  tous  ces  gens  là,aufïl  bien  que: ceux» 
qui  furent  depuis  miraculeufement  ra-i* 
menez  de  la  mort  a la  vie  par  les feints 
Apôtres, ne  tefïufciterent  qu’en  une  vie 
terreftre,  & animale,  & parconfequent 
mortelle  ; Et  comme  ils  vefeurent  deux > 
fo  is,aufli  moururent-ils  deux  fois  i Istfe- 
conde  vjequ’ils  receurcnt  n ayant  non 
plus  été  exempte  delà  mort,  que  la  pre^ 
-Vc  * a.,  miere 
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micre;au  lieu  que  S. Paul,  comme  il  pa- 
roiftde  toute  la  tiifure  de  Ton  difcours, 
par  la  refurrecliony dont  il  dit  que  ïefm  est 
Icsprcw'ces , entend  celle  des  Fideles  au 
dernier  jour:c’eft  a dire  un  rétabliflemct 
de  1 homme  mort,  dans  une  vie  , non 
mortelle , mais  éternelle  , non  terreftre, 
mais  ceie'tCjnon  animale, mais  fpiritueh* 
le  ôc  divine;  telle  qu’eft  maintenant  la 
vie  de  Iefus  Chrift  dans  les  cieux,  ÔC 
telle  que  fera  celle  des  enfans  de  la  re- 
furre&ion, apres  le  dernier  jugement.  Et 
quant  aux  Saints, qui  félon  le  rapport  de 
S. Matthieu  fortirentde  leurs  tombeaux, 

8c  s’apparurent  a plufieurs  en  lafaintejj.' 
citè:oiure  que  ni  l’Evangile  ,ni  aucune 
r ai  fou  bien  conveincanre  ne  nous  obli- 
ge a croire , qu’ils  foyent  reflufeitez  en 
une  vie  immortelle , y ayant  plus  d’ap- 
parence,qu’ils  dépouillement  encore  une 
fois  leurs  corps  8C  les  laiflerent  dans 
leurs  rombeaux  apres  s’eftre  montrez  a 
l’occafionde  la  paflion  du  Seigrfeuriou- 
tre  cela  dis-je,  S. Matthieu  dit  expreffé- 
ment  qu’ils  fortirentde  leurs  fepulcres 
apres  la  refurre&ion  de  Iefu$,&:  non  au- 
paravant. D’où  vous  voyez  que  quand 
l’on  accorderoit  > que  ces  Fideles  ayent 

été 
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etè  rfcffuTcitcz  en  immortalité, toujours 
ne s’enfuivroit-il pas  quils  l’auroient  été 
avant  la  refurredion  du  Seigneur.  Soit 
donc  conclu , qu’il  eft  vrayement  les  pré- 
mices des  dormans  , puis  que  de  tous  les 
mortsjleft  le  premier,  qui  au  ctè  réta- 
bli en  la  vie  ceietlc  Sc  immortelle.  Mais 
ce'telogeque  l’Apôtre  luy  donne  ligni- 
fie encore  en  deuxicfme  lieu  , que  la  re- 
furredion  fera  fume  de  celle  des  au- 
tres , affavoir  de  ceux  qui  par  fon  béné- 
fice ont  e'tè  adoptez  au  nombre  des  en- 
fans  de  Dieu.  Les  prémices  font  les  pre*- 
miers  fruits  de  la  moilfon  > mais  ils  ne 
font  pas  les  feuls.  Us  doivent  necelfair#* 
ment  cftre  fuivis  de  leur  majfe  » comme 
l’Apôtre  parle  ailleurs  ; c’eft  a dite  du 
refte  de  la  tnoilTon.  Autrement  iis  nç 
pourroienten  eftre  nommez  les  prémi- 
ces. Us  en  feroient  tout  le  corps , s’il  ne 
venoit  rien  apres  eux.  Et  comme  en  lâ.  . , 
Nature  dés  que  nous  voÿôns  les  premir 
ces  ou  cfu  froment,  où  d’un  ftuit  en  leur 
maturité , nous  Attendons  le  refte  avec 
alfeurance  } fachanî  bien  qu’il  ne  manr 
quera  pas  de avenir  en  fontetops  : Ainû 
dans  la  Grâce  , Iefus,  les  prémices  des 
dormans , étant  forti  du  tombeau  cqu- 

tonné 
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ronnè  de  gloire  &:  d’immortalitèjilfaut 
tenir  pour  indubitable,  que  les  autres 
^ morts, participans  de  fa  nature,  ne  man- 
queront pas  d’eftre  aulïi  femblablemét 
relfufcitez  en  leur  faifon.La  refurre&ion 
de  Iefus  eft  comme  la  montre  & l’af- 
feurance  de  la  notre,  & le  feau  delà 
promcfte  qu’il  nous  en  a donnée. Il  nous 
a protcftè, qu’il  eft  notre  fep,&  que  nous 
femmes  les  farmensrqu’il  eft  en  nous,& 
nous  en  luy  , & que  nous  ferons  unis 
* avecque  luy.  Si  nous  recevons  cette 
do&rine,  le  voyant  relïufciter  des  morts 
nous  ne  pouvons  douter  que  nous  n’en 
(oyons  aufti  relfufcitez  quelque  jour.  De 
plus  il  nous  l’a  expreffément  promis; 

La  volonté  du  Pere,qui  m'a  envoye,Ait.~\UeH Iean  *• 
que  je  reffufeite  au  dernier  jour  tous  ceux, 
qu'il  ni  a donnez.  Quiconque  contemple  le_> 

Fils  & croit  en  luy, aura  la  vie  cternille^d? 
pourtant  je  le  rejfufciteray  au  dernier  jour. 

Cette  promefle  nous  affeure  qu’il  veut 
nous  reflufciter;&  fa  propre  refurre&ion 
nous  certifie, qu’il  le  peut.  Apres  cela, il 
■ ne  nous  doit  plus  refter  de  doute  de  no- 
tre refurre&ion.  D’où  paroift  combien 
étoit  horrible  l’aveuglement  de  ceux 
que  l’Apôtre  combat  en  ce  lieu,qui  con-  «. 
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fclTant  la  refurredion  de  lefus  Chrift, 
nioient  celle  de  fes  Fidèles. MaisSPaul 
appellanc  ici  le  Seigneur  les  prémices  des 
àorncins  , nous  apprend  encore  en  troi- 
(icune  lieu, que  la  forme  &:  la  nature  de 
noue  refurredion  fera  me  (me  qu’a  ctè 
celle  de  la  refurredion  de  lefus  Chrift; 
chacun  fachanr,que  la  formede  la  maf- 
fe  eft  mefmc  que  celle  des  prémices. 
D'où  s’enfuit  clairement  contre  divers 
hérétiques  (bit  anciens , foit  modernes, 
que  nous  re  (Tu  ici  te  ro  ns  en  ce  mcfine 
< corpSjdans  lequel  nous  vivons  mainte- 
nant. Garileft  certain  par  l’hiftoire  de 
l’Evangile,  que  le  Seigneur  releva  du 
. < tombeau  & porta  là  haut  dans  les  cieux, 
non  un  corps  fantaftique  ou  étranger, 
mais  le  mefmequi  avoir  été  conceu  de 
la  fubftance  de  la S.Vieige , dans  lequel 
il  avoir  vcfcu,qui  avoir  été  a craché  a la 
croix, &:  mis  dans  le  fcpuicre,c’eft  a dire 
fon  propre  corps,&.  non  un  autre.  Enfin 
le  faint  Apôtre  nous  donne  encore aen- 
rendre  par  ces  mots, que  c’cft  par  la  ver- 
s tu  de  lefus  notre  premier  reffufcitè,  que 
nous  refîufciterons  un  jour  en  notre 
temps, puis  que  c’étoit  de  la  fecrcte  be- 
nedidion  des  prémices  legales,  d’où  il 
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tire  fa  comparai  fan  , que  venoit  l’abon- 
dance &:  la  profperitè  de  la  rnalïe  de  ce 
qui  reftoit de  fruits.  Etc’eftce  qu’il  nous 
déclaré  notamment  dans  les  paroles  fui- 
vantes.  Car  le  rapport  des  prémices  a la 
maife  n’induifanc  naturellement  qu’une 
dépendance  de  temps  &:  non  de  vertu, 
& fignifiant  feulement  que  les  prefflices 
vont  devant  les  autres  «fruits;  &c  non 
qu’elles  en  foyent  la  caufe;afin  qu’aucun 
ne  s'imaginait , quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  le  rapport  qu’a  notre  refur- 
re&ion  avec  celle  de  Iefüs  Chrift  , il 
ajoute  cxptcfiémcr.tiCarpuis  que  la  mort 
efi  par  un  hominz_j  , aufi  la  refurrectïon  des 
morts  ejl  par  un  homme.  Car  comme  en  Adam 
tous  meurent  ; pareillement  au  fi  en  Chrijl 
tous  feront  vivifiez, . Dans  ces  paroles  il 
nous  propofe  deux  raifons  contre  l’er- 
reur qu’il  combat,  toutes  deux  prifes  de 
la  dô  parai  fon  de  lefus  Chrift  avec  Adâ. 
La  première  eft  tire'e  de  ce  que  lefus 
Chrift eft  le  principe  de  la  vie, tout  ainfi 
qu’ Adam  l’eft  de  la  mort.  Il  eft  clair  que 
Dieu  danscct  univers  a tellement  dif- 
posc  les  chofes, qu’en  chaque  genre  il  en 
ae'tabli  une  , qui  eft  comme  la  fource, 
d’où  coulent  &C  dépendent  les  autres, 
ttf:  Suivant 
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Suivant  cet  ordre  , il  ne  créa  qu’un  feul 
homme  au  commencement , d’où  tous 
les  autres  tiralTent  leur  nature , &c  leur 
vie  ; & afin  que  cette  unité  paruft  plus 
y clairement  il  forma  mefme  de  fa  chair 
l’aide  qui  luy  étoit  neceflaire  pour  met- 
tre fon  elpece  au  monde.  S Paul  le  re- 
marque ailleurs , quand  il  dit  aux  Athe- 
*8- 17‘  niens  , que  Dieu  a fait  tout  le  genre  humain 
d'un  feul  fang. G e premier  homme  qmeft 
Adam  , ayant  donc  corrompu  fa  nature 
par  le  péché , & l’ayant  rendu  mortelle 
d’immortelle  qu’elle  écoit  j deft  arrivé 
que  félon  la  loy  originelle  de  la  propa- 
gation de  fon  eftre,il  atranlmis  la  mort 
• avecle  venin  du  péché  da  is  toute  la  po- 
fteritè.  De  l’autre  part, Dieu  parle  mou- 
vement de  fa  mifericordieule  amour 
ayant  envovè  fon  Fils  fait  de  femme  , 6C 
vray  homme, femblable  a nous  en  toutes 
c(iofes, excepté  le  pechè,pour  remédier 
, a ce  defordre , & pour  détruire  la  mort, 
& remettre  la  vie  au  monde  , l’a  établi 
auteur &:  principe  delà  vie  ; tout  ainli 
qu’Adam  l’étoit  de  la  mort.Cette  vérité 
eft  reconnue  par  tous  les  Chrétiens, 
comme  l’un  des  fondemensde  leur  re- 
ligion , a raifon  dequoy  lelus  Ghrill  eft 

nommé 
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nommé  le  fécond  Adam  , &c  le  nouvel; 
homme.  D’où  s’enfuie  qu’il  a pour  la  vie 
la  tnefme  vertu  & efficace,  que  le  pre- 
mier Adam  a eue  pour  la  mort.  Or  il  eft 
certain  qu’Adara  a cômuniquè  fa  mort  a 
tous  fes  defeendans , l’experience  nous 
montrant,  qu’il  n’yén  a pas  un,  qui  ne 
meure  ; tout  ainfî  qu’il  mourut  luy  mef- 
me  apres  avoir  achevé  le  temps  de  fa 
Vie  fur  la  terre.  11  faut  donc  auffi  recon- 
noiftre  que  de  l’aurre  part  Iefus  Chrift 
communique  a tous  les  liens  fa  nouvelle 
vie,oppofée  a la  mort , & que  comme  il 
eft  refiufcitè  des  morts  apres  avoir  été 
quelque  temps  dans  le  fepulcre,  tous  les 
fiens  pareillement  reflufeiteront  quel-  ' 
que  jour  apres  avoir  pafsè  par  la  mort. 
Autremét  il  auroit  pour  notre  vie  moins 
de  vertu  & d’efficace  ,qu’Adam  n’en  a 
eu  pour  notre  mort  : il  ne  feroit  pas  vé- 
ritablement notre  fécond  Adam,  ni  no- 
tre nouvel  homme.  C’eft  ce  que  lignifie 
l’Apôtre  en  difant,que  comm c ia  mort  esi 
far  un  homme:  aufti  la.  refurreftton  des  morts 
eft  far  un  homme.  L’autre  raifon  cachée 
dans  fes  paroles, eft  tirée  de  la  qualité  de 
la  morr,qu’Adam  nous  a laiffée  en  héri- 
tage. Il  n’a  pas  fculemécgafté  nos  âmes, 

y fe- 
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yj/emant.  le  venin  du  pechè.  Il  a suffi»* 
cprrompu  nos  corps  en  les  aflgjetiflant: 
a la  mort.  Certainement  G le  ÿéigj  eur 
lefûs  n’a  pas  moins  de  force  pour  le  bié, 
qu’Adam  en  a eu  pour  le  mal  ; il  fauc 
donc  aufii  confefier , qa’il  n’a  pas*  feulerf 
ment  gueti  nos  âmes,  comme  i’accor-,. 
doienc  les-herctiques,  mais  qu’il  a auffi 
fan&ifiè  ôc  vivifié  nos  corpsice  qui  n eft 
point, s’il  ne  les  refiufcice  un  jour  en  une 
nouvelle  vie.  Car  en  eft'et  l'homme  n’eft 
pas  une  amc  fi m p 1 e men t . C’ofi  un  corps 
6c  une  amc  unis  & liez  enfemblc  peiion- 
nellement.  D’où  s’enfoit  que  la  vie  de 
l’homme  n’cft  pas  a proprement  parler  j 
la  vie  d’une  ame  fimpiement;  mais  c’efi: 
la  vie  d’un  corps  6c  d’une  ama  ; c’cll  a ÿ 
dire  d’une  perfonne  entière.  Ainfivous  , 
voyez,  que  pour  nous  rendre  notre  vie*, 
véritablement  6c  proprement , ce  nelu 
pas  allez  que  le  Seigneur  fan&ifie  nos  i 
âmes  6c  les  recueille  en  Ton  fein  6c  en 
fon  repos  au  foitirde  la  terre.  Il  faut  en-*  \ 
cote  qu’il  les  rallie  avecque  nos  corps* 

&c  vivifie  nos  perfonnes  entières  ; ce  qui 
n’eft  autre.vchofe  que  la  refurreétion^. 
C’eftlà  ce  qu’entend  l’Apôtre  ,,quandil  j 
dit  que  comme  tout  meurent  en  Adxm  > 

paret//e~ 


TT  Cor.  XV,  20 — 23.  193 

parei/lentent  aufii  tous  feront  vivifiez  eu 
lefus  Chriji.  Seulement  faut- il  fe  fou ve- 
nir,que  quand  il  dit  en  Adam  & en  Chriji: 
c’eft  une  phrafe  Ebraique,qui  lignifie  par 
Adam  & par  Chrili , ou  a taule  d’eux.  Et 
du  premier  , alTavoir  que  tous  meurent  en 
Ada/n^W  s’enfuit  premièrement  contre 
l’ancien  heretique  Pelage,  qu’ecore  que 
l’homme  en  fa  première  création  fuit 
capable  de  mourir,  il  ne  fuit  pourtant 
jamais  mort,  s’il  euft  perfeverè  dans  fon 
intcgritèila  mort  étant  venue  au  monde 
non  par  la  condition  originelle  de  notre 
narurè,mais  par  fa  corruptionjnon  par  la 
première  inftitution  de  Dieu, mais  par  la 
dcfobcïlTance  d’Adam.  Secondement 
de  là  melme,  vous  voyez  encore  , qti’A- 
dam  tranfmec  en  chacun  de  lésdef- 
cendans  le  vice, Si  le  venin  de  fa  nature 
corrompue,  c’elt  a dire  le  pechè  qui  l’a 
rendue  mortelle  ; félon  ce  que  l’Apôtre 
nous  enfeigne  ailleurs  , que  par  un  feul R0m. 
homme  le  peche  ejl  entre  au  monde  & par  te 
peche  la  mort.  Car  li  les  hommes  ne  mou- 
roient lîmplemcnt, que  parce  qu’ils  pè- 
chent volontairement, comme  Adam 
pécha  autrefois  ; il  eft  évident  que  l’on 
ne  pourroic  dire  véritablement, que  tous 
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"Rem  y.  meurent  en  Adam,  ou  far  Adam , qui  a cc 
conte  ne  contribueroit  rien  a leur  mort. 
Quanta  ce  qu’ajoûte  l’Apôtre  dans  l’au- 
tre partie  de  l’oppofition , que  tou v feront 
* vivifiez,  en  Iefus  Chrijl  , il  faut  remar- 
quer qu’encore  que  tous  les  hommes 
feront  reflufeitez  , aflavoir  les  uns  en 
gloire, &:  les  autres  en  ignominieineant- 
moins  S.  Paul  ne  parle  ici  que  de  la  pre- 
mière forte  de  refurre&ion,  celle  qui  eft 
en  gloire  & en  immortalité.  C’eft  ce 
qu’il  entend’ & dans  le  verfet  precedent, 
difant  que  larefurreiïion ejlpœr  un  homme , 

& en  celuy-ci  difant ,que  tous  feront  vivi- 
fiez par  lefusChrifi . Car  le  Seigneur  n’cft 
les  prémices  que  4e  ceux  des  dormans, 
qui  auront  part  en  la  refurredion  bien- 
heureufe,  ù non  de  ceux  qui  refufeite- 
ront  a la  damnation.  Et  il  reftreincluy 
mcfme  fon  difeours  dans  le  verfet  fui- 
vantaceu  y.  qui  font  de  chrifl,  c’eft  a dire  ( 

a fes  vrais  mcbres,qui  ayant  fon  Efpric 
habitant  en  eux  reffufeiteront  en  gloire. 

Le  mot  de  vivifier  fe  prend  ordinaire- 
ment ainfi  en  bonne  part  pour  dire  ré- 
tablir non  fimplement  en  vie,  mais  en 
j une  vie  bienheureufe  ; comme  quand  il 
;r5‘  eft  dit  que  le  Pere  vivifie  les  morts-,&  que 
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fi  le  faintt  EJprit  habite  en  nous , Dieuvi  Rom-  4‘ 
vifera  nos  corps  mo/telsa  caufe  de  fon  Elprit  Rom.  g 
habitant  en  nom.  Il  en  eft  de  tnelmc  dû*1, 
mot  de  refutre«ftion,&:  de  reffujciter , qui 
s’entendent  aufïi  allez  louvent  de  la 
bonne  tk  heureufe  relurre&ion , en  une 
vie  glorieufe  & immortelle  ; comme 
quand  notre  Seigneur  dit, qu’il  cù  la  re- 
jurrett  oné  la  vie  ; & que  lesenfans  de  Uiean  nî 
refurrettion  feront  pareils  aux  Anges  & 

* / /Tr*  ^ # Luc, 20  ' 

qu  u rejjujciiera  au  dernier  jour  ceux  qui  , 
croiront  en  luy.  Et  que  le  mot  de  tous  ne {ean  6* 
vous  trouble  point, quand  il  dit , que  tous*7AOi 
feront  vivifiez,  en  le  fus  chrifi  .-comme  s’il 
entendoit  que  tous  les  hommes  géné- 
ralement fans  en  excepter  aucun  deuf- 
fent  avoir  part  a ce  grand  &:  fouverain 
bénéfice  de  notre  Seigneur.  Ce  n’eft  pas 
là  (on  fens.  Il  veut  fimplement  dire, que 
comme  nul  ne  imeurt  (inon  en  Adam, 
aufiinul  ne  vivra  finon  en  lefus  Chrifti 
félon  ce  qu’il  vient  de  pofer  que  la  mort 
eft  par  un  homme,  & la  vie  pareillcmét 
par  un  autre  homme,  C eft  en  Chrift,dit 
\\,que  tous  feront  vivifiez , c’eft  a dire  que 
tous  ceux  qui  feront  vivifiez , le  feront 
en  luy  , & que  nul  ne  le  fera  que  par  luy. 

C’eft  une  forme  ide langage  aftez  ordi- 
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nairercomme  quand  le Pfalmifte  chante, 
' 4 $*€  ^Seigneur  fouttet  tou s ceux, qui  s en  vont 
tomber $ redreffe  tous  ceux  qui  font  courbez. 
II  ne  veut  pas  dire  qu’il  ne  tombe  aucun 
homme  qui  ne  foie  relevé  i cequiferoit 
évidemment  faux:mais  bien  que  de  cous 
ceux  qui  tombent, nul  n’eft  relevé  ni  re- 
drefsè,qui  ne  le  foie  par  le  Seigneur- 
L’Apôtre  apres  avoir  ainfi  établi  que 
lefusefl:  le  principe  de  la  refurreétion 
&de  la  vie,  par  lequel  feront  vivifiez 
cous  les  heritiers  de  la  vie  celefte,  ajoute 
enfin  , Mais  un  chacun  en  fon  rang , les  prc~ 
mices  ce  H ChriTt , puis  apres  ceux  qui  font  de 
Chrijl  feront  vivifiez  en  fon  advenement. 
J*9*"*'  Ceux  des  Anciens, qui  ont  creu  la  fable 
trtMar. des  mille  ans,&:  des  delices  de  la  Ieru- 
v t,on  c-  falem  qu’ils  font  defeendre  du  ciel  en  la 
terre , toute  bâtie  de  diamans , de  rubis, 
de  perles  &c  de  joyaux, rapportent  cecy  a 
leur  fonge  : comme  fi  l’Apôtre  vouloit 
dire  que  les  plus  fainrs  d’entre  lesFidc^- 
les  refïufciteront  durant  l’efpace  de 
leurs  mille  ans  imaginaires  les  uns  plit- 
toft,  les  autres  plus  tard, félon  les  dif- 

férences de  leurs  oeuvres  : ceux  dont  la 
«.  ’ie  aura  érè  la  moins  parfaire, e'tanc  cha- 
*z  de  leur  fautes  par  le  retardement 
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de  leur  refurre&ion.  Mais  le  fens  de 
S.  Paul  eft  clair , U n’a  rien  de  commua 
avecque  Ieurfantaifie.il  diftingge  entre 
les  prémices  &c  la  malle  : entre  Iefus 
Chrift , & ceux  qui  font  fiens.  Quant  a 
Iefus  Chrift,  il  dit  qu’il  a été  vivifié  le 
premieriétant  desja  relfufcitè,trois  jours 
feulement  apres  fa  mort  : au  lieu  que 
ceux  qui  font  fiens,  ne  feront  vivifiez 
qu’apres  luy.C’eft  là  l’ordre, qu’il  recon- 
noift  &C  établit  en  la  refurre&iomrel  que 
Iefus , qui  en  eft  le  chef  & le  Prince, y a 
pris  part  le  premierdes  autres, qui  y font 
admis  par  fon  bénéfice, n’en  feront  par- 
ticipai qu’apres  luy.Mais  quanr  a ceux- 
ci, il  n’y  fait  aucune  diftindiomcomme 
fi  d’entr’eux  les  uns  dévoient  eftre  vivi- 
fiez en  un  temps , & les  autres  en  un  au- 
tre. Au  contraire  il  pofe  clairemét  qu’ils 
feront  tous  vivifiez  en  un  mefme  temps; 
en  l'advenement  de  Iefus  Chrift , dit-il, c’eft 
a dire  au  dernier  jour, qui  finira  le  fiecle, 

&c  commencera  l’eternitè , quand  Iefus 
defeendra  des  deux  pour  juger  les  vivàs 
&:  les  morts, apparoiffant  cette  fécondé 
fois  en  fa  gloire, 8d  fans  péché,  dont  il  a 
fait  l’expiation  en  fon  premier  advene-E^»-. 
menti  comme  l’Apôtre  enfeigne  ailleurs.  1+- 
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Et  il  nous  avertie  cxprefïément  de  cet 
ordre  pour  guérir  notre  impatiencejafin 
que  noui  attendions  doucement  ce  téps 
bienheureux  , auquel  tous  nos  freres 
étant  appeliez  6c  ie  nombre  des  éi<  u$ 
accompli  , nous  ferons  tous  enfemble 
plenement  rachetez  & affranchis  de  la 
mort  par  !a  refurrecVion,  & en  fuite  mis 
en  pofïefïi  on  du  royaume  eternel  de 
Dieu.  Voila  cheis  Freres , quelle  eft  la 
do&rine  de  l’Apôtre  dans  ce  rexte.  Mais 
ce  n’eft  pas  le  tout  de  l’entendre.  Il  faut 
la  croire, l’employer  a notre  ufage. 
Elle  nous  apprend  que  comme  la  mort 
eft  en  Adam , ainfi  la  reftirre&ion  & la 
vie  eft  en  Iefus  Chrift.  Cherchons  la 
donc  en  luy.  Ecoutons-le  & pratiquons 
ce  qu’il  nous  commande  pour  parvenir 
a ce  qu’il  nous  promet.  Car  ce  mefme 
Apôtre  qui  nous  enfeigne , que  tous  fe- 
ront vivifiez  en  Iefus  Chrift, nous  décla- 
ré qu’il  n’y  aura  que  ceux  qui  font  Gens, 
qui  auront  part  a fa  giorieufe  vie.  Ceux 
qui  ne  font  pas  fiens  demeurerôt  en  leur 
Adam,&  par  luy  en  la  mort .Ejlrea  Iefus 
chrisi , n’eft  pas  feulement  faire  profef- 
fion  de  croire  en  luy  i c’efty  croire  tout 
de  bô,&  cheminer  en  fes  Voy es,&  àvdir 
• * c - les 
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les  fentimens  ÔC  les  mouvemens  de  Ton 
Efprit,  qui  eft  un  efprit  de  pureté,  de 
charité,  de  patience,  ÔC  en  un  mot  de 
faintetè.  Si  que  le  un  n a point  cet  Efprit  Rom.  g. 

celuy-la  n'est  point  a Chrift , dit  l’Apôtre.  9* 

Et  le  Seigneur  luy  mefme  nous  protefte 
hautement, qu’il  ne  reconnoift  pour  fiés, 
que  ceux  qui  font  U volonté  defon  Perç^f 
celejle^j , 8c  qui  touchez  de  Ton  amour  le 
ferventen  pieté  8c  en  charités  pour  les 
autres,  qui  ne  portent  point  cette  mar- 
que,ils  auront  beau  reclamer  Ton  Nom, 

&C  luy  dire,  Seigneur ^Seigneur , &C  luy  aile-  Manh. 
guer  mefme  qu’ils  ont  prophétisé  & jet-  7,1  r- 
té  hors  les  diables , fait  des  lignes  & des  _ 
miracles  en  fon  nom;avecquc  tout  cela  & /«* 
il  les  defavoiiera  pour  liens  , 8c  les  ren- 
voyeraavec  honte,leur  difant  ouverte- 
ment, le  ne  vous  ay  jamais  connu:.  Dépar- 
tez. vous  de  moy^vous  qui  faites  le  métier  d'i- 
niquité. Remarquez  bien  cela, Chrétien 
mal-nommé, Chrétien  mondain, qui  n’a- 
vez rien  de  Iefus  Chrift,  que  la  feule 
profeflion  ; fous  laquelle  vous  n’avez 
point  de  honte  de  mener  une  vie  Payen- 
ne,  & de  cacher  un  coeur  de  profane: 
vous  fouillant  dans  les  ordures  de  la  lu- 
xure,dans  les  vilenies  de  l’avarice , dans 
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les  payions  de  la  vanité  , de  la  haine  , &S 
de  la  cruauté  aufli  liçencieufement,  que 
fi  jamais  vous  n’aviez  veu  la  lumière  de 
l’Eva  gile.  Iqfques  a quand  vous  trom- 
perez-vous ah.fi  vous  mefmes  ? lufques 
a quand  vous  promettrez  vous  d’avoir 
part  en  la  refurrechon  du  Seigneur, n’en 
ayant  point  en  fa  mort,ni  en  fa  vie?Vous 
vous  vantez  d’eftre  a luy,  & vous  n’avez 
ni  fon  Efprit,ni  fes  livre'es.  Vous  préten- 
dez d’eftre  fon  heritier;vous  n’eftes  pas 
delbn  fang.  Vous  afpirez  au  ciel  &,  vous 
prenez  le  chemin  de  l’enfer.  Sortez  je 
vous  prie,  une  fois  d’une  fi  groflîere  er- 
reur. Si  vous  voulez  eftre  a Iefus  Chrift* 
prenez  fes  livre'es, & portez  les  marques 
de  fa  maifon.  Changez  de  meurs  : Re- 
noncez au  vice  du  vieux  Adam,&ve- 
ftez  la  lumière  du  nouveau  : & faites 
état  que  fans  cela,  il  n’y  a ni  refurre- 
&ion,ni  paradis  pour  vous. Cette  profe£- 
fion  mefme  que  vous  faites  faufiemenc 
du  Chriftianifme,  empirera  votre  mort, 
& aggravera  votre  fupplice  : bien  loin 
de  vousen  delivrer.Carvous  imaginez- 
vousjque  le  Seigneur  lai  {Te  impuni  le 
deshonneur,  que  votre  mauvaife  vie  fait 
a fa  fainte  difciplineîd’opprobrc  dont  vos 
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crimes  couvrent  fa  maifon?Il  eft  trop  ja- 
loux; de  fa  gloire  pour  vous  pardonner 
un  affront  fiourrageux.  Souvenez- vous 
qu’il  ne  pruc  eftre  moqué,  fiiquec’eft: 
une  chofe  terrible  de  tomber  entre  fes 
mains,  parce  qu'aurant  qu’il  a de  bonté 
& d’indulgence  pour  les  pécheurs  qui  fe 
repentent  &s’amandent, autant  a-t*il  de 
feveritè  & de  colere  pour  les  revefehes 
impenitens , qui  me'prifant  les  richef- 
fes  de  fa  bénignité  demeurent  toujours 
dans  leurs  vices  , &au  lieu  de  quitter 
leurs  pechez  y ajoutent  encore  effeon- 
témenr  la  moquerie  &c  le  blafpheme. 
Mais  quant  a vous  Fideles  , qui  cftes 
vrayement  a Iefus  Chrift,  qui  fentez  fon 
Elprit  dans  vos  coeurs, &:  qui  avec  la  pro- 
feflîon  de  fon  Nom  poffedez’la  vérité  de 
fa  foy  & de  fa  fan&ification^’eft  a vous 
qu’appartient  fa  refurre&ion  & fa  vie.  Il 
eft  vos  prémices  : Sa  condition  eft  le  pa- 
tron de  la  votre  : Vous  aurez  en  votre 
temps  la  gloire, dont  il  acté  couronné  le 
premier.  Regardez  fa  tefurte&ion, com- 
me l’image  & le  gage  afteurè  de  la  vorre. 
Comme  il  fortit  hier  de  fon  tombeau: 
Vous  fbrtirez  auiîi  un  jour  des  vôtres. 
Ni  les  gardes  & le  feau  des  Iuifs , ni  la 
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pierre  defon  monument, ni  les  envelop- 
pes de  fes  linges  funèbres , ni  les  portes 
de  l’Enfer,  ni  les  barreaux  du  fepulcre, 
ni  les  prifons  de  la  mort,  infiniment  plus 
fortes  que  tout  le  refte,nc  le  peurent  re- 
tenir.Rien  de  tout  cela  ne  vous  cmpef- 
chera  non  plus  de  retourner  en  vie.Cct- 
te  pauvre  chair,  maintenant  couverte 
d’infirmité  , le  jouet  des  maladies , & la 
proye  de  la  mort,  fera  change'eenun 
corps  celefte.  Elle  veirîcra  tous  les  ob- 
ftaclesde  la  Nature,  & affranchie  des 
liens  de  la  mort, elle  germera  de  la  terre, 
comme  une  belle  fleur  au  printemps, &: 
fera  veftuë  de  gloire  & d’immortalité. 
Tel  que  le  premier  jour  de  la  femaine 
vit  votre  Iefus  au  fortir  de  fon  tombeau, 
vivant, lumineux,  & refplendiffant  dans 
ce  corps  immortel, qu’il  montra  au  mon- 
de,les  chères  prémices  de  l’eternitè:tels 
auffi  vous  verra  Fideles , ce  dernier  jour 
du  fiecle  prefent  & le  premier  du  flecle 
avenir, tous  rayonnans  de  la  nouvelle 
gloire  de  la  refurre&iô  de  votre  Epoux, 
fans  plus  avoir  de  commerce  avecque 
les  bafTeffes  de  la  terre , fans  plus  avoir 
befoin  ni  de  fes  fruits  pour  vous  nourrir, 
ui  de  fes  étoffes  pour  vous  couvrir , fou- 

ftenus 


I.  Cor.  XV.  20 — 23.  203 

(tenus  parla  vertu  d'un  Efprit  vivifiant, 
v & couverts  de  fa  lumiere:tout  pleins  de 
force  &:  de  vigueur,  couronnez  d’une 
joyc,  & d’une  béatitude  incomprehenfi- 
ble, mille  fois  plus  beaux  & plus  parfaits 
que  toutes  les  beautez  que  nous  voyons 
maintenant  ou  fleurir  ici  bas  , ou  luire  là 
haut  dans  les  deux.  Frères  bien-aimez, 
que  cçtte  grande  &:  vrayement  divine 
efperance  addoucifle  vos  ennuis-,  8C 
qu’elle  modéré  vos  impatiencesiqu’elle 
rehaufle  vos  courages , vous  faifant  dé- 
daigner le  faux  éclat , &:  les  faufles  dou- 
ceurs du  monde  , & méprifer  fes  vaines 
colcres,  & les'menaces  mefme  de  la 
mort.  Quelle  purifie  aufli  les  fentimens 
& les  aflèdions  de  vos  âmes  ,&  anno- 
blifle  vos  meurs  , en  telle  forte,  qu’il  ne 
fe  treuve  rien, ni  en  votre  vie,  ni  en  vo- 
tre mort, qui  ne  foit  digne  &r  du  nom  de 
votre  I e su  s, le  Seigneur  de  gloire  &:  le 
Pere  d’eternitè , &:  de  ladifeipline  cha- 
lte  & fainte,  qu’il  vous  a laiflee  , & de  la 
bienheureufe  immortalité  qu’il  vous  a 
promife  , & de  la  refurredion  miracu- 
leufe , par  laquelle  il  vous  en  a confirmé 
la  véritable  ptonaelTc.  Air/fi foit- il. 
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6.  .Priez  four  la  paix  de  lerufalem. 

20  ' 1 w 

Eft  une  grande  bencdi&ion  dé 
Dieu,  mes  Frères , & dont  nous 
ne  faurions  jamais  le  remercier 
aflez  dignement , que  depuis  tant  d an- 
nées il  nous  ait  donné  & continué  la  IP 

' fr  - 

bertède  nous  afTembler  en  ce  lieu  fous 
la  faveur  des  Puiffances  qui  gouvernent 
cet  Etat, pour  y exercer  fon  fervice  pu- 
rement, & y eftre  inftruis  & confoléz 
par  louve  de  fa  fainte  Farole.il  ne  vient 
point  d’Ecranger  ici , ayant  la  connoif- 
fance  & la  crainte  du  Seigneur, qui  n’ad-. 
mire  cette  A(femblée,&  qui  ne  la  pren- 
ne pour  l’un  des  plus  illuftres  enfeigqe- 
mensdefa  providence  fur  nous,  &du 
foin  qu’ils  de  nos  Eglifes.Maisbien  que 
' v • cette 
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cette  marque  de  Ton  amour  ait  toujours 
été  digne  d’une  confédération  finguliere 
durant  tout  le  temps  que  nous  en  avons 
joui  ; jamais  pourtant  elle  nes’eft  mon- 
' trée  plus  clairement^  ni  n’a  paru  fi  évi- 
demment, qu’elle  fait  maintenant  dans 
ces  miferables  troubles.  Pendant  que  lo 
refte  de  notre  campagne  eft  dans  la 
crainte  & dans  la  fouflfrance,Dieu  nous 
a tellement  confervè  ce  petit  coin , l’en- 
vironnant d’une  protection  afleurée., 
bien  que  fecrete  & invifible  aux  yeux  de 
la  chair  , qu’au  milieu  de  ces  confufions, 
nous  y avons  continué  nos  fervices  en 
toute  feuretè  ; fa  gloire  &:  Tes  loüanges 
retenrifiant  dans  ce  SanCtuaire  de  Ton 
Nom, au  mefme  temps  que  les  armes, &: 
la  terreur  &c  l’efïroy  mettent  tout  le  voi- 
finage  en  defordre.  * Nous  avons  tout 
frefehement  célébré  notre  Pentecôte 
& fes  fuites  aufli  paiûblement,  que  dans 
une  profonde  paix.  Erbicn  que  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  perfonne  entre  vous, 
qui  n’ait  remarqué  cette  merveille  de 
Dieu  avec  un  faint  étonnement,  méfie 
dejoyc  &:  de  benediétioni  je  ne  puis 
pourtant  m’empefeher,  Fideles,  de  vous 
prier  d’ouvrir  tout  ce  que  vous  avez  de 

fens 
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fcns  pour  laibien  confiderer,  & la  rap- 
porter a fa  vraye  fin  ; ufarit  de  la  faveur 
que  le  Seigneur  nous  fait, félon  fon  def- 
fein,a  le  glorifier  & a nous  humilier  de- 
vant luy,  pour  toucher  de  plus  en  plus 
fa  bonté  par  notre  converfion,  & étein- 
dre par  les  efforts  d’une  vive  penitence 
cette  grande  colere,  qui  confume  cét 
Etat,  & qui  nous  menace  des  derniers 
malheurs,!!  elle  continué  encore  long- 
temps. Caries  richefTcs  de  la  patience 
Sc  de  la  bénignité  de  Dieu  , nous  con- 
vient a repentance  ; & ces  heures , qu’il 
nous  fait  la  grâce  d’eftreici  en  fa  pre- 
fence , nous  doivent  eftre  precieufes, 
pour  n’en  perdre  pas  un  moment,  mais 
les  employer  fidèlement  toutes  entiè- 
res a implorer  fa  mifericorde  & fon  fe- 
cours.  Pour  nous  rendre  dans  une  occa- 
fion  fi  necefiaire  le  fcrvice  que  vous  at- 
tandez  de  cette  chaire  facrce  , je  vous 
entretiendray,s’il  plaift  au  Seigneur , du 
devoir  auquel  le  Prophète  nous  exhor- 
te en  ce  peu  de  paroles , que  je  viens  de 
vous  lire,  qui  comprcnenta  mon  avis 
tout  ce  que  nous  fommes  obligez  de 
faire; ce  que  la  pieté  envers  Dieu  , la 
charité  envers  nos  prochains, lamcur  de 
m nous 
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nous  mefmes,ôc  le  foin  de  notre  propre 
bien  requièrent  maintenant  de  nous. 
Priez, dit  ce  faint  Miniftre  de  ~Ditu,pour 
la  paix  de  lerufalem.  Afin  d’évîter  la  con- 
fuiion,nous  rapporterons  toute  notre 
méditation  a trois  points  ; & confidere-  S 
rons  premièrement  quelle  eft  eette  le- 
rufalem,qu’il  nous  recommande  ; puis  en 
deuxiefme  lieu  nous  parlerons  de  la 
Paix,  qu’il  veut  que  nous  luy  procurions; 

enfin  en  troifiefme  &c  dernier  lieu, 
nous  traitterons  du  moyen  , qu’il  nous 
ordonne  d’y  employer  ; afifavoirla  priè- 
re. Dieu  '.vueille  accompagner  notre 
infirmité  de  fa  vertu;&  bénir  tellement 
fa  parole  en  notre  bouche , qu’elle  fan- 
£tifie  &C  confole  nos  cœurs , y formant 
des  prières , qui  luy  foyent  agréables,  & 
qui  de  ce  haut  ciel  où  il  régné  dans  une 
fouveraine  gloire , attirent  bien  toft  ici 
bas  dans  cette  miferable  terre , où  nous 
languiflons , l’heureufe  paix  de  Ierufa* 
lem, que  nous  luy  demandons. 

11  n’y  a perfonne  , qui  ne  fâche , que 
lerufalem  étoit  autresfois  la  ville  capi- 
talle  de  toute  la  Iudée  ; qui  ayant  été 
conquife  par  le  Roy  David  fur  les  Iebu- 
fiens , fut  accreuë  &.  enrichie  magnifi- 
miCM  • quement 
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quement  par  ce  Prince^  te  par  Salomon 
fon  Fils  te  Ton  fuccefleur.  Et  comme 
toutes  les  chofes  de  l’ancienne  alliance 

> 

écoyent  typiques  te  figuratives, & qu’el- 
les reprefenroient  dans  leur  confiftance 
te  difpolition  quelqu’un  des  my  Itères  de 
l’Evangileîcette  ville  avoit  aufli  la  ligni- 
fication myftique  : de  forte  que  nous  la 
devons  confiderer  en  deux  falforv;;a  l’é- 
gartj  ou  de  fa  lettre,  ou  de  fon  myltere; 
c’eft  a dire,,  ou  félon  ce  qu’elle  croit 
fimplerment  en  elle  meime  dans  l'état 
des  luifsjou  félon  ce  qu’elle  figmfioit 
reptesétoit  du  royaume  celelte  de  iefus 
Chrilt.  Au  premier  égard  lerufalem 
n’étoit  pas  feulement  l’une  des  plus  fa  - 
meufes  citez  de  tour  l’Orient,  julques 
là  que  fon  nom  a été  célébré  par  la  plu- 

StraùonmC  ^eS  eCr*Va^nS  Payensi  & GreCS  , 
ht.  ^Latins  ; grande  te  fuperbe  tant  pour  fon 

p/»«e /.  alfiettc , que  pour  l’enceinte  de  les  mu-U 
î^^*taillc*,qui  renfermoient  deux  ou  trois 
hautes  montagnes , & pour  la  magnifi- 
cence de  les  palais , te  de  fes  battimens, 
te  pourl’innombrable  multitude  de  fon 
peuple, qui  a quelquefois  monté  jufques 
a plus  d’onze  cens  mille  âmes, -Elle  avoir 
encore  ceci  de  particulier  >qu’eile  étoic 

le  chef 
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le  chef  de  tout  l’Etat  des  Iuifs , l’un  des 
plus  nobles, des  plus  anciens , & des  plus 
admirables  qui  fut  dansl’Vnivers;formè 
non  par  la  valeur, ou  parl’induftrie  des 
hommes  mortels, mais  par  la  main  & pat 
une  toute  extraordinaire  &c  finguliere 
providence  de  Dieu.  Elle  c'toit  le  domi- 
cile des  loyx  de  ce't  Etat , le  fiege  de  fes  . 
Roys  , &c  des  Compagnies  Souveraines 
de  fes  Iugcs;étant  comme  nous  l’appre- 
nons de  l’Efcriture  , & des  livres  des 
Iuifs, le  lieu  de  la  refidencc  du  grand 
Confeii, qu’ils  appelloiét  Sanhedrin.Et  1© 
Prophète  n’a  pas  oublié  cette  fléne  gloi- 
re dans  ce  Pfeaume  s où  apres  avoir 
chanté  quelle  ejl  bâtie-,  comme  une  ville  qui*1*™* 
s'entretient  bien  enfembk , il  ajoûtrc  un  U * 
peu  apres , quen  elle  ont  été  pose  les  fieges 
four  juger  , les fîeges  de  la  maifon  de  David', 
entendant  par  ces  fîeges  le  trône  royal 
du  Prince , Sz  le  fouverain  tribunal  du 
grand  Confeil.Mais  outre  cet  avantage, 
qui  luy  étoit  commun  avec  pju fleurs  au- 
tres citez  capitales  des  Etats  & des  pays 
du  monde,  lerufaicm  en  avoit  un  autre 
propre  & particulier, & dont  nulle  autre 
ville  ne  jouïffoit  alors, qu’elle  feulc.C’efl: 
qu’elle  étoit  l’école  de  la  vraye  Religiô, 
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& du  pur  fervice  de  Dieu  , le  Sanctuaire 
de  Tes  oracles , &c  le  logis  de  Ton  peuple- 
Car  outre  Tes  propres  habitans  elleatti- 
roit  encore  continuellement  au  milieu 
d'elle , par  la  dévotion  de  fonTemple, 
tous  les  Iuifs,qui  craignoiéc  le  Seigneur» 
en  quelque  pays  que  fuft  leur  demeure, 
foit  dans  la  Iudée  , foit  ailleurs  ; dans  les 
extremitez  mefme  du  mondc.Ils  accou- 
roict  de  toutes  parts  en  ce  lieu3qui  e'toit 
cômele  centre  de  leur  Religion,poury 
prefenter  leurs  facrifices  & leurs  fervi-, 
ces  au  Dieu  fou  verain  ; n’y  ayant  que  ce 
fcul Temple  dans  toutl’Vnivers , ou  le 
culte  folennel  du  Seigneur  fc  peuft  exer- 
cer & adminiftrer  légitimement.  D’où 
vient  la  commune  & publique  creance 
desluifs , difans,  comme  le  rapporte  la 
L-  Samaritaine, que  le  lieu  ou  il  faut  adorer  ejl 
dans  lerufalem.  Et  c’cft  ce  que  le  Pfalmi^ 
fte  a exprclTément  célébré  dans  ce  can- 
tique a la  louange  de  lerufalem  , Les  tri- 
bus y montent,  dit- il , les  tribus  de  l Eternel^ 
vers  le  tefmoignage  J ifraefc  c(ï  a dire  vers 
l’arche  pofe'e  & confacrée  dans  le  Tem- 
ple,pour  celebrer  le  nom  de  L'Eternel.  C eft 
là,  s’il  faut ainfi dire,  l’c'tat  littéral  te 
charnel  de  lerufalem.  Mais  cette  bien- 
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lieureufe  ville  fous  l’écorce  &c  fous  les 
couleurs  de  cette  gloire  temporelle  fi- 
gnifioitmyftiquement  rEglife,la  cïtè  du 
grand  Roy,;rEtat  immortel  du  Seigneur 
Iefus;le  temple  du  Pere d'erernitè, l’éco- 
le de  fa  fapience5le  domicile  de  Tes  loyx* 
le  fan&uaire  de  fa  vraye  arche , le  logis 
de  fa  fainretè , de  fa  gloire  , & de  fon  fa- 
lutr  II  n’cft  pas  befoin  de  reprefenter 
maintenait  les  rapports  de  l’Eglife  avec 
l’ancienne  Ierufalem.  Ils  vous  font  allez 
connus  j & il  me  fuffit  de  vous  avertir* 
que  de  là  vient  que  les  faints  Apôtres 
employent  quelquefois  le  mot  de  lerufa - 
1er»,  pour  dire  FEglife  de  le  fa  Chrijhfelon 
Je  ftiîe  ordinaire,  de  dôner  les  noms  des 
types  aux  chofes  qu’ils  reprefentent: 
comme  quand  S.  Paul  dit  dans  l’epître 
aux  Galàtes,  que  la  Ierufalem  d'enhaut  eH^A* 
libres  franche la  mere  de  nous  tous  i & 
ailleut s,VouseJles  venus, d it-il  parlant  aux 
fideles  Hebreux,  ala  montagne  de  Sion,&  Htbr. 
a la  cite  du  Dieu  vivant , a la  Ierufalem  ce - 12  xi‘ 
leftete  S.  lean  dans  l’Apôcalypfe  l’appel-  A foc. 
\c,la  nouvelle  Ierufalem ailleurs,/^™#- 
Je  & fainte  lerujalern,la  cite  de  fon  Dieu,qui 
defeend  du  ciel  de  devers  Dieu  ; & il  nous 
fait  une  riche  Ôt  fuperbe  defeription  de 
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Ja  gloire, dont  elle  jouira  éternellement 
dans  les  cieux.  Dans  tous  ces  lieux  il  eft 
clair,  que  ces  faints  Auteurs  par  la  Ieru- 
fitlem, dont  ils  parlent, entendent  l’Eglife 
de  Dieu  ,*  d’où  s’enfuit  que  cette  ville 
croit  le  type  & la  figure  de  l’Eglife, com- 
me nous  difions  ; tout  ainfi  que  les  Pro- 
phètes employant  quelque  fois  le  nom 
de  D*vid> pour  fignifier  le  Méfies , nous 
montrent  clairement,  que  David  étoit 
l’un  des  plus  illuftres  types  du  Meffie. 
j/  * le  dis  donc  que  le  Pfalmifte  recotnande 
Ierufalem  aux  Fidèles,  a qui  il  addre/Te 
ce  cantique  en  toutes  ces  qualitez  pre- 
mièrement,entant  que  c’etoit  une  cité, 
c’eft  a dire  une  focietè  d’hommes  habi- 
tans  dans  une  mefme  ville,  & unis  en- 
4 femblefous  mefmes  loyx  &:  fousmef- 
mes  Magiftrats  ; fecondement,  entant 
qu’elle  étoit  le  chef  d’un  Etat  » en  troi- 
fiefme  lieu,  entant  qu’elle  étoit  le  logis, 
ou  la  demeure  d’un  peuple  faifant  pro- 
fefïion  du  ferviçe  du  vray  Dieu;&  enfin, 
entant  qu’elle  étoit  la  figure  de  l’Èglife. 
Car  pour  le  premier  de  ces  égards , vous 
favez  que  la  volonté  de  Dieu  eft,  que 
nous  aimions  les  honeftes  focietez  du 
genre  humain , & que  nous  afiè&ion- 
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nions  leur  bien,  6c luy  prefenrions nos 
Vœux  6c  nos  prières  pour  la  profpericè 
Sc  des  lieux  où  elles  font  établies,^.  des 
Princes  & Magiftrats,  qui  les  gouver- 
nent. S.  Paul  nous  l’cnfeigne  expreffé- 
mcnc  dans  fa  première  epître  a Timo- 
thée, où  il  nous  ordonne  de  prier  pour 
tous  les  hommes  en  general,  6c  particuliè- 
re mentpour  les  Roy  s , & pour  tous  ceux, qui 
font  conjlituez  en  dignité , nous  y obligeant 
mefme  par  notre  propre  intereft , 4/fo, 
dit-  il,  que  nous  puisions  mener  une  vie pai-  urim. 
fible , & tranquille  en  toute  piete  & honejlete. ZA-1- 
Et  a la  vérité  û apres  les  ravages  ’ qué  le 
péché  a faits  dans  le  genre  humain,  il  y 
refte  encore  quelque  chofe  de  beau  6c, 
de  raifonnable,  c’eft  fans  doute  l’ordre 
dè  ces  focietez  civiles,  que  nous  appel- 
ions des  villes  ÔC  des  Etats  , où  plufieurs 
hommes  joints  les  uns  avec  les  autres 
par  le  commun  lien  desloyx  vivent  en- 
femblefousun  mefme  gouvernement. 

Vn  ancien  fage  Payen  le  rcconnoiiToit 
bien  autrefois,  écrivant,  qu’il  n’y  a rien  Songe  de 
fur  la  terre,  qui  foitplus  agréable  a la&V 
fquveraine  Divinité, qui  gouverne  l’Vni- 
vers,que  les  Villes,  les  Etats,  6c  les  Em- 
pires. Mais  outre  que  Ierufalem  étoit 
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dcsja  d’elle  mefme  une  cite  fort  confi- 
derâble,elle  mentoic  d'autant  plus  l’af- 
feftiün  des  bônesames,  qule'rant  le  chef  v 
d’une  grande  nation  , elle  tcnoit  le  de- 
ftin  de  tout  l’Etat  corne  attache  au  lien» 
ne  luy  pouvant  arriver  aucun  bonheur  ni 
malheur  important,  que  tout  le  réfte  du 
pais, qui  en  dependoit , n’y  euft  part; 
comme  vous  voyez  qu’en  la  Nature  la 
teftene  peut  eftre  ni  faine  ni  malade, 
que  tout  le  corps  ne  s’en  revente.  Si  doc 
toute  perfonne  raifonnable  doit  chérir 
la  profperitè  d’un  Etat, comme  nous  l’a- 
vons touchèril  eft  évident  que  celle  de 
tout  le  peuple  des  Iuifs  dépendant  de 
l’Etat  de  Ierufalem,chaque  Fidele  éroit 
obligé  d’aimer  & d’affe&ionner  le  bon- 
heur de  cette  ville.  Mais  outre  ces  confé- 
dérations civiles, l’honneur  qu’avoit  Ie- 
rufalem  de  loger  un  grand  peuple  fat- 
fant  tout  entier  profeftion  du  fervice  de 
Dieu,  Iarecommandoit  particuliereméc 
a chacun  d’eux.Gar  ayant  une  très  e'troi- 
te  liaifon  avec  eux,  & les  devant  tous 
aimer  autant  quenous  nous  aimons  nous 
mcfmesjil  ne  nous  eft  pas  poflible  de  Né- 
gliger les  lieux  ni  les  focietez  où  ils  vi- 
ventiétanc  clair  qu’il  n’y  peut  arriver1  de 
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changement  notable  fans'  qu’ils  y parti- 
cipent ; comme  quand  un  vaiffeau  eft 
battu  de  quelque  cruel  orage, ceux  qui  y 
navigent  en  font  tous  indifféremment 
incommodez,  & quand  le  feu  fe  prend 
dans  une  maifon , nul  de  ceux  qui  y de- 
meurent,n’eft  exempt  du  péril  & de  la 
peur.  C’eft  pourquoy  Ieremie  comman-  I‘r  29’ 
doit  autres- fois  aux  lfraëiites  de  cher- 
cher la  paix  de  Babylon  mefme  , quand 
• ce  peuple  y fût  tr anfportè }Carenfa paix, 
leur  difoit-  i\xvaus  aurez  paix  ; entendant 
aufli  a l’oppoûte,que  fi  elle  étoit  dans  le 
trouble, ils  en  auroient  ^{feurément  leur 
part.  Le  Pfalmifte  touche  expreflemenç 
cette  raifon  de  l’afteétion  qu  il  avoit 
pour  Ierufalcm , quand  luy  addrefiarit 
fa  parôle , il  ajoute  un  peu  apres  ce  ver- 
fer  , Pour  l'amour  de  mes  freres  & de  mes.  V111- 
amü-yje  prieray  maintenant  pour  ta  paix . En- 
fin, ce  qu’elle  etoit  la  figure  delEglife., 
larendoit  encore  digne  d’nne  particu- 
lière affc&ion  a tous  ceux  qui  aimoyent 
le  nom  de  Dieu,  &:  les  facrezfymboles 
de  fa  gloire^qu’il  avoit  élevez  en  tant  de 
fafions,  &:  fi  magnifiquement  gravez  fur 
le  front  de  cette  ville  myftique , qu  elle 
fembloit  ne  pouvoir  eftre  abbatue*  011 
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ruinee  ,fans  que  le  luftre  &C  l’e'clat  delà 
Majeftè  divine  n’en  demeurait  aufli au- 
cunement obfcurci.  Voila,chers  Freres, 
qu  elle  eft  cette  Icrufalem  que  le  Pro- 
phere  recommandoit  aux  anciens  Fidè- 
les > & quelles  font  les  confédérations 
fous  lefquellesil  vouloit  qu’ils  deûraf- 
fent  fon  bonheur.  Audi  voyez  vous  par 
ce  qui  nous  relie  d’eux, avec  quelle  ten- 
drefle  ils  l’aimoyent.lls  proteftent  qu’el  - 
p/mî7.  je  ie  principal  chef  de  leurs  rejouïfftnces : 

? ‘ ’ qu’ils  s’oublieront  plûtoft  eux  mefmes, 
que  de  perdre  jamais  la  mémoire  de 
cette  cité.  Et  comme  dans  la  profperitc, 
ils  en  faifoient  toute  leur  joye  & leur 
gloire;aulfi  dans  l’adverlitè  fon  malheur 
Jesaffligeoit  plus  que  leurs  propres  per- 
tes. Et  quand  pour  le  châtiment  de  leurs 
•fautes,  Dieu  l’eut  livre'e  au  fer  &:  au  feu 
des  Babyloniens , les  la  mentations  d’un 
de  leurs  Prophètes  nous  tefmoignent 
les  vifs  & profonds  relTentimens  qu’ils 
eurent  de  fon  defaltre  ; Et  un  autre  fol- 
licitant  les  comparons  de  Dieu  pour 
fon  rétabliffement,  crie  que  fes  ferviteurs 
’xoïi  f0nt  affeiïi°nnez  aux  pierres  tnefmes->  & aux 
mafures  de  Ierufalem,&  ont  pitié  de  fi  pou- 
dre. Quant  a nous  qui  vivons  fous  la 
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muvellé  alliance , bien  que  ces  paroles 
du  Pfalmifte  ne  nous  ordonnent  pas 
precifcment  les  mermes  fentiraensffétac 
& de  nos  perfonnes  de  nos  affaires 
étant  tout  autre  que  n’étoit  celuy  de  ces 
anciens  Iuifsjfi  eft-ce  pourtanr,mes  Frè- 
res, quelles  nous  enjoignent  auffi  des 
dev  ûrs  femblables  aux  leurs.  Nous  avos 
auffi  notre  Ierufalem;a  laquelle  nous  de- 
vons une  amour  & une  affedion  d’autac 
plus  noble  & plus  tendre  &:  plus  arden- 
te , que  plus  elle  eft  excellente , que 
plus  nous  fommes  éclairez  & obligez  a 
la  charité  folis  la  grâce  de  Iefus  Chrift. 
Premièrement  , fon  Eglife  eft  notre  Ie- 
rufalem  \ Elle  en  a le  nom  dans  1 Efcri- 
ture,&  poffede  en  effet  le  corps  & la  vé- 
rité des  avantages  > dont  /l’autre  navoit 
que  l’ombre  & tla  reprefentation.  Puis 
que  les  anciens  aimoient  û tendrement 
la  figure  s jugez  qu  elle  doit  eftre  notre 
paffion  pour  la  chofc  mefmc  ? Auffi  eft- 
il  clair  qu’il  n’y  a rien  dans  tout  1 V ni- 
vers  plus  aimable  que  cette  nouvelle 
Ierufalem  i & que  nous  rencontrons  en 
elle  toutes  les  raifons , qui  nous  font  ai- 
mer les  chofes  & les  perfonnes.  Sinous 
aimons  les  chofcs  belles,  & où  nous 
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voyons  luire  quelque  perfe&ion  & ex- 
cellence,il  n’y  a rien  de  plus  beau  ni  de 
plus  parfaic  que  l’Eglife.  Toute  cette 
beauté  des  Etats  du  monde,  que  nous 
avons  touche'e  ci- devant,  n’cft  nulleméc 
comparable  a la  fienne.Car  au  lieu  qu’ils 
font  tous  temporels  & periflfablcs,  l’E- 
glife  eft  éternelle , un  royaume  celcfte, 
qui  fubüftera  & fleurira  a jamais.  Ses 
loyx  font  toutes  divinesjSon  Prince  n’eft 
pas  un  Prophète , ni  un  Législateur,  ot* 
un  Conquérant  mortel  i mais  un  Die** 
bénit  aux  fiecles  des  fiecles  , Iefus  le 
Fils  eternel  de  Dieu,  le  Roy  des  hom- 
mes,&:  des  Anges.  Ses  fujetsfont  vpye- 
mentfrancs;non  efclavesdes  hommes; 
mais  Roys  & Sacrificateurs  de  Dieu; 
tous  immortels  comme  leur  chef  ; tous 
predeftinez  a une  forme  femblable  a la 
fienne.  Et  au  lieu  que  la  fageflk,  la  pros- 
périté , l’opulence,  la  gloire  &:  la  félicité 
des  plus  grands  Etats  du  monde  eft  tou- 
te foible,creufe  & vaine, comme.il  pa- 
roift  par  leur  fimcelle  de  l’Eglife  eft  feu- 
le reelle  &:  folide  & veritable;divine  ôc 
non  humaine  ,*  éternelle  & non  fujette  a 
aucun  changement.  Qui  n’aimeroit  un 
Etat  fi  faint,  ü glorieux  , ô£  fi  heureux? 

Mais 
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Mais  quelque  noble  excellente  £C 
vrayement  animable  que  Toit  l’Eglife, 
neancmoins  la  malignité  des  hommes 
eftfi  horrible, qu’il  n’y  a point  de  focie- 
tè  qui  loir  plus  haïe  ou  plus  méptifée 
plus  mal  traitte'e  en  leur  terre,que  celle- 
là. Si  nous  avons  donc  quelque  tendrelTc 
pour  l’innocence  injuftement  perfecu- 
tee,  ou  pour  le  mérité  indignement  ou- 
tragé, comme  c’eftle  naturel  fentiment 
de  tout  cœur  vrayement  gcnereuxiil  eft 
certain  qu’il  n’y  a point  de  gens  au  mon- 
de que  nous  devions  plus  aimer  que 
ceux  de  l’Eglife,  Si  nous  affe&ionnons 
nos  prochesjfi  le  fang  & la  Nature  mef- 
me  nous  force  de  les  aimerjnous  n’avons 
tien  qui  nous  foit  plus  proche  quel’E- 
glifc  ; Nous  fommes  l’os  de  fes  os, & la 
chair  de  (a  chair.  Nous  fommes  un  mef- 
me  corps  & un  mefme  efprit  avec  elle. 
Son  Dieu  & fonjRoy  eft  le  notre;  Ses 
cfperances  & fes  confolations  nous  ap- 
partiennent. Tous  nos  interefts  font 
communs.  G’eft  avec  elle  &:  en  elle, 
que  nous  vivons  tant  en  Ce  fiecle , qu’en 
l’autre.  Si  nous  fommes  Chrétiens , nul 
accident,  nul  temps , nulle  force  ni  vio- 
lence ne  nous  fepatera  jamais  d’avec 
y&M  elle. 
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elle.  le  pofe  donc , Chers  Freres , pour 
principe  indubitable,  que  c’eft  a cette 
Ierufalem,  que  nous  devons  principale- 
ment & avant  qu’a  aucun  autre  focietc 
les  tcndrelfes  , les  dcfirs  & les  foins  de 
notre  amour  J &:  que  c’eft  en  ce't  ordre 
qu’il  faut  prendre  le  fens  du  Prophète, 
quand  il  nous  commande  ici  de  prier 
pour  U paix  de  Ierufalem.  Mais  apres  luy 
avoir  donné  & confervc  ce  premier  lieu 
dans  notre  cœur, nous  y devons  aufli  lo- 
ger chacune  en  fon  rang  les  autres  fo- 
cietez,  avec  qui  nous  avons  quelque 
union  ,bien  que  moins  e'troite  & moins 
durable  qu’avecque  l’Eglife.  Car  la  pieté 
n’éteint  pas  les  innocentes  & honeftes 
affedions  de  la  Nature, & de  la  civilités 
Tant  s’en  faut, elle  les  allume, &:  les  per- 
fectionne & les  annoblit.  Ainfi  apres 
cette  première  Ierufalem  , c’eft  a dire 
f£glife,il  y en  a encore  une  autre  , que 
nous  devons  aimer  tendrement  ; C’eft 
la  Ville  de  l’Etat,  dont  nous  fommes 
citoyens  félon  la  chair,  & où  nous  vivôs 
durant  ce  fiecle.  Outre  la  naturelle  paf- 
fion  , qui  attache  û generalement  les 
cœurs  des  hommes  aux  lieux  de  leur 
nailTance  & de  leur  converfation  , que 
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Ceux  qui  nont  point  ces  fentimens  pour 
leur  patrie  , doivent  a bon  droit  eftre 
tenus  pour  des  perfonnes  barbares  & dé- 
naturées. Outre  la  raifon  des  interefts 
de  notre  chair, qui  ne  nous  font  que  trop 
fenfiblesjles  mefmes  confédérations  qui 
rccommandoient  l’ancienne  Ierufalem 
a Tes  Ifrae'lites , Ce  treuvent  prefque  tou- 
tes en  la  notre;c’eft  a dire  en  notre  Fran- 
ce, &:  en  la  ville  de  notre  habitatiomde 
forte  que  nous  étapt  cela  mefme  qu’é- 
toit  Ierufalem  a fes  citoyens , il  ne  faut 
pas  douter  que  nous  ne  devions  avoir 
pour  l’une  les  mefmes  fentimens  & les 
mefmes  mouvemens , que  le  Prophète 
ordonne  ici  aux  anciens  pour  l’autre, 
l’avoue  qu’elle  n’eft  pas  la  figure  de  TE^- 
glifc,commeétoit  anciennement  l’autre 
Ierufalem.  Mais  elle  en  a toutes  les  au- 
tres qualitez.  Elleeft  grande  auffi  bien 
que  Ierufalem  ; elle  eft  beaucoup  plus 
côtnodement  & plus  richement  fituéci 
pleine  d’un  peuple  infini,fuperbe  & ma- 
gnifique en  toutes  chofes  , la  mere  des 
arts  & des  lçttressl’abord  des  nations,  la 
gloire  de  l’Occident, comme  l'autre  Té- 
toit  de  l’Orient  > Elle  eft  auffila  capitale 
de  l’Etat  , & le  fiege  royal  de  la  plus 
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noble  & de  la  plus  ancienne  monarchid 
de  la  Chrêtientèile  palais  defes  Princes* 
le  domicile  de  Tes  loyx,5£  de  Tes  plus  fa- 
crez  &:  auguftcstribunaux.Elle  & l’Etat, 
dont  elle  eft  la  première  ville, ont  aulli 
cét  avantage  commun  avec  l’ancienne 
Ierufalé,que  Dieu  y a logé  Ton  Eglife.  Et 
bien  que  la  plus  grande  partie  de  Ton 
peuple  Toit  contraire  a notre  creance,!! 
eltce  qu’apres  plufieurs  grandes  refi- 
ftances , elle  nous  a reconnus  pour  ci- 
toyens, nos  Souverains  nous  ayant  félon 
leur  bonté  & juftiee  accordé  cette  heu- 
reufe  liberté  de  notre  Religion  , dont 
nous  jouïflbns  paisiblement  depuis  plu- 
sieurs anne'es  dans  les  terres  de  leur 
obeïftance.  Que  G au  commencement* 
durant  les  faux  ombrages , que  l’erreur 
leur  donnoit  delà  vérité  Evangélique, 
il  s’y  eft  exercé  des  rigueurs  contre  no- 
tre profeflion  ; les  combats  & les  fouf- 
francesdes  tefmoins  de  Dieu  nous  doi- 
vent rendre  plus  cher  le  pays,  que  leur 
fang  a confacrè,&  où  ils  ont  comme  éri- 
gé les  trofées  de  leur  vi&oire,  par  les  il- 
luftres  marques  qu’ils  y ont  donne'es  de 
leur  invincible  conftance.  Aimons  doc. 
Chers  Freres,  ardemment  & fîneere- 
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ment  l’une  & l’autre  Ierufalem, que  nous 
recommande  ici  le  Prophcterc’eft  a dire 
I - & i’Eglife , & ce  grand  Etat  où  Dieu  l’a 
plantée  , & confervée  fi  miraculeufe- 
ment.Quefi  nous  Tommes  obligez  pour 
les  raifons  que  nous  avons  reprefentées, 
a fouhaiter&  procurer  lç  bien  de  Tune 
& de  l’autre  de  ces  deux  citez  en  tout 
tempsicombien  plus  y devons  nous  pen- 
fer  maintenant , dans  le  trille  état , où 
nous  les  voyons  ? Ierufalem,  lors  que  le 
Profete  commandoit  a Ton  peuple  de 
prier  pour  fa  paix, étant  n’agueres  (ortie 
de  la  mifere  d’une  longue  captivité 
commençoit  a lever  la  telle, & a repren- 
dre Ton  premier  lullre , & a fleurir  com- 
meautresfois.  Mais , ô douleur  ! il  n’en 
ell  pas  de  melme  de  cette  Ierufalem, 
pour  laquelle  nous  follicitons  vos  affe- 
dions  & vos  prières.  La  ville  de  notre 
demeure,  privée  depuis  plufieurs  mois 
de  la  prefence  de  Ton  Soleil, éprouve  les 
trilles  & funelles  effets  de  cette  longue 
abfence.  La  difeorde  & la  divifion  ont 
fait  mille  ravages  dans  la  plus  part  des 
Provinces  de  cet  Etat;&  ce  qui  fe  pafle 
en  celle-ci  remplit  les  plus  durs  coura- 
ges d’hçrreur  pour  le  prefenc  , & de 
rin  la  crainte 
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crainte  pour  l’avenir.  L’Eglife,  qui  fe 
trouve  logée  dans  les  mefmes  lieux,  a fa 
part  dans  les  malheurs  communs , & eft 
endangcr  de  s’y  perdre,  ü Dieu  ne  nous 
tend  fa  main  fecourable.  Que  lacom- 
paflîon  de  tant  de  maux  entiamme  no- 
tre afté&ion  i & ajoûte  les  fentimens  ÔC 
les  mouvemens  de  la  pitié  a ceux  de 
l’amour  que  nous  avons  pour  notre  Ie- 
rufalem.  S’il  y eut  jamais  temps, où  nous 
ayons  été  obligez  a les  redoubler , c’eft 
celuy-ci  (ans  point  de  doute , où  nous 
voyons  & l’Etat  &:  THglife  dans  un  fi 
grand  danger.  La  paix  eft  le  bien  que  le 
Prophète  nous  commande  de  leur  fou- 
haiter&  procurer,  Pliez,  dit-il, /w*/*  U 
faix  de  Ierufalem.  C’eft  juttement  Je  bien 
dont  nous  avons  beioin  i le  feulremede 
de  nos  maux  ; Tunique  fond  de  notre 
bonheur.  La  peine  ou  nous  vivons,  de- 
puis que  nous  Tommes  privez  de  ce  bié, 
nous  en  juftifie  aflez  la  neceflitè  i Tans 
qu’il  Toit  befoin  d’uTer  de  long  difeou-rs 
pour  vous  la  faire  comprendre.  Arriéré 
de  nous  la  brutale  humeur  de  ceux  qui 
aiment  la  guerre.  Comme  le  Seigneur 
que  nous  lervons,  eft  le  Dieu  de  paix: 

aufïî  devons  nous  eltre  des  enfans  de 
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paix  ; du  nombre  de  ces  bienheureux, 
qui  la  pourchafTent,&;  qui  l’ont avecque 
tous, entant  qu  en  eux  eft.  Les  mondains 
fouhaitent  a leurs  Etats  la  gloire  des 
combats  & des  vi&oires.  Le  Chrétien 
fouhaite  au  lien  le  bonheur  de  la  paix; 
parce  qu’il  eftime  beaucoup  plus  le  falut 
&;  le  fang  des  hommes,  que  la  vanité,  a 
laquelle  les  mondains  facrifient  cruel- 
lement l’un  & l’autre.  Mais  comme  do 
toutes  les  guerres  il  n’y  en  a point  do 
plus  pernicieufe  que  la  civile  i aufli  de 
toutes  les  paix  il  n’y  en  a point  de  plus 
nece{Taire,que  celle  du  dedans.  Si  l’in- 
rereft  de  l’Etat  le  doit  quelquefois  enga- 
ger dans  une  guerre  étrangereidu  moins 
eft-il  bien  certain  , que  la  guerre  entre, 
fes  propres  citoyens  eft  fa  deftru&ion  &C 
fa  ruine  infaillible, félon  l’oracle  du  Prin- 
ce de  la  vérité,  qu  c tout  royaume  divise 
contre  foy  mefme  fera  réduit  en  de  fer t^  que 12,4 
toute  ville  ou  maifon  divifée  contre  foi-mefme 
ne  fubfijlera  point . Souhaitons  que  ce t 
état  foit  en  paix  avecque  tous  ;maisû 
l’ambition  de  (es  voifins,ou  quelque  au- 
tre caufe  femblable  ne  le  permet  pasj 
qu’au  moins  il  n’ait  jamais  de  guerre 
qu’aveq  les  e'trapgers.Que  cette  divifion 
II  Partie.  p funt- 
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funefte , qui  en  a troublé  le  repos , celle 
au  pluftoft,&  que  la  concorde  &c  l’union 
s’y  rétabliflfe  au  premier  jour.  Mais  l’E- 
criture fous  ce  mot  de  paix,  fignifie  âuflî 
ordinairement  tous  les  autres  biens  qui 
font  la  félicité, foit  de  l’Etat , foit  de  cha- 
cun des  particuliers.  Et  certes  latrifte 
expérience  que  nous  faifons  des  incom- 
moditez  & des  malheurs  du  trouble  , no 
nous  montre  que  trop  combien  ce  lan- 
gage eft  raifonnable.  Car  nous  avons 
veu  qu’avecque  la  paix  s’en  font  allez 
peu  a peu  tous  les  autres  biens  & con- 
tentemens  de  la  vie  j fa  divifion  , & la 
guerre  ayant  fauché  en  peu  de  mots  tou- 
te l’abondance , dont  les  Provinces  de 
cet  Etat  étoient  couronnées,  & ayant 
laifsè  dans  les  lieux  où  elles  ontpafsè, 
l’horreur,  la  difette  , la  mifere  & la  foli- 
tude.  C’eft  donc  a bon  droit  que  l’Ecri- 
ture comprend  toute  forte  de  biens  fous 
le  nom  de  la  paix  j puis  qu’en  effet  elle 
en  eft  comme  la  mere  nourrice , qui  les 
porte  tous  en  fon  fain,  &c  les  répand  li- 
béralement dans  les  pais  où  elle  eft,laif- 
fant  les  maux  contraires  en  ceux, d’où 
elfe  s’éloigne.  Mais  ici  vous  me  direz 
fans  doute,  qu’il  n’y  a perfonne  ni  fi 
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aveugle, qui  ne  voye  bien  que  cette  heu- 
reufe  paix  eft  neceflaire  8c  a l’Etat  6c  a 
rEgiife,ni  fi  ftupide  ou  fi  ennemi  de  Ton 
propre  bien, qui  ne  la  fouhaite.  La  diffi- 
culté eft  de  leur  procurer  ce  grand  bien. 
Car  qui  fommes  nous, pour  pouvoir , ou 
éteindre  le  feu  de  la  divifion , qui  nous 
devore?où  ramener  cette  defirable  paix, 
'feule  capable  de  nous  délivrer  de  nos 
maux,  & de  rétablir  au  milieu  de  nous 
l’abondance  de  tous  biens?Chers  Freres, 
nem’alleguez  point  ces  vaines  excufes, 
pour  vous difpenfer  de  travailler  aune 
ceuvre  fi  fainte  & fi  nccefîaire.rofe  vous 
dire, qu’il  n’y  a perfonne  de  nous, qui  n’y 
pu  -ifie  contribuer  quelque  chofe,  & que 
fi  nous  la  recherchons  tout  de  bon, quel- 
que petits  & méprifables  que  nous 
foyons,nous  la  remettrons  &c dans  l’Etac 
dans  l’Eglife.Car  comme  par  nos  fau- 
tes nous,  l’avons  chafTée  du  milieu  do 
nousiaufiî  l’y  ramènerons  nous  infailli- 
blement par  nos  devoirs  , fi  nous  y re- 
tournons de  tout  notre  cœur.  Le  Pro- 
phète nous  en  ordonne  ici  un,dontnous 
fommes  tous  capablesjn  y ayant  condi- 
tion,ni  aage  qui  ne  s?en  puiffe  acquitter» 
Priez , dit- il , pour  la  p#x.  de  Ierufaiem.  Ce 
■jÉjjt'  p 2.  n’eft 
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n’cft  pas  a dire , que  ceux  qui  peuvent  y 
contribuer  autre  chofe,  comme  leurs  - 
avis,  leurs  confeils , & leurs  avions  ne 
foient  obligez  de  le  faire  , chacun  félon 
fes  dons,  fa  vocation.  Carlapriere 
n’exclut  nullement  l’employ  des  légiti- 
més moyens  ordonnez  parlafageffe  de 
Dieu  pour  parvenir  a une  fin;  Au  con- 
traire elle  les  encloft , &:  les  prefuppofc; 
les  prières  du  fainéant,  U les  vœux  du 
pareflfeux  luy  étant  defagreables.  Mais 
tous  font  obligez  a prier,  premièrement 
ceux  qui  agifTent  félon  les  charges  où 
Dieu  les  appelle,  puis  qu’il  n’y  a que  fa 
benedi&ion  qui  puiffe  rendre  leur  tra- 
vail efficace  & utile  ; & fecondement 
ceux  là  mefme,qui  ne  peuvent  faire  au- 
/ tre  chofe  pour  l’avancement  de  la  paix, 

/ y doivent  au  moins  contribuer  leurs 
prières.  Si  elles  font  légitimés , elles  fe- 
ront toutes  feules  plusd’effietj  que  les 
grands  efforts  des  autres.  Car  n’eft-îmez 
pas, Fidèles, que  ce  devoir  que  le  Pfalmi- 
fte  nous  commande  ici,foit  peu  de  cho- 
fe. La  priere,  qu’il  entend, n’eft  pas  celle 
de  la  fuperfltition  , qui  penfe  avoir  bien 
* prie , quand  elle  a murmuré  les  paroles 
de  quelque  oraifon , avecque  les  lèvres 
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fans  aucun  mouvement  du  cœur.  Ce 
Prophète  nous  demande  la  vraye  6c  lé- 
gitimé pricre;quinaiftdufondde  famé; 
qui  vient  d’un  vif  reffentiment  6c  de  no- 
tre mifere  6c  de  la  puiffance  6c  bonté  de 
Dieu;  qui  eft  accompagnée  d’une  con- 
fiance filiale  enfagraoc,  d’un  profond 
regret  de  l’avoir  offensè,&  d’une  ferme 
refolution  de  Iuy  obeïr  a l’avenir.  C’eft 
là  , Chers  Freres,  ce  que  le  Profetcde 
Dieu  vous  ordonne;&:  c’eft  ce  que  vous 
demande  la  neceffitè  prefente  de  l’Etat 
& del’Eglife.  C’eft  le  plus  agteable  fa- 
crifice,  6c  le  parfum  le  plus  doux , que 
vous  puiffiez  offrir  a ce  fouverain  Sei- 
gneur,qui  tient  dans  fa  main  6c  nos  châ- 
timens  & nos  délivrances.  Etpourluy 
prefenter  ces  prières  capables  d’obtenir 
de  fa  bonté  cette  paix,  que  nous  fouhai- 
tons,  élevons  premièrement  nos  cœurs 
au  defTus  de  la  N aturc,&:  de  tous  fes  ele- 
mens  jufques  au  trône  de  gloire, où  il  eft 
arfis;&  le  reconnoiflons  pour  la  caufe  fu- 
prcfme,  6c  pour  le  premier  auteur  de 
tous  les  changemens  arrivez  icy  bas. 
Tenons  pour  tout  afTeurè, que  ce  n’eft  ni 
l’influence  des  étoiles, ni  l’addrefle  ou  la 
malignitèdeshommes  Amplement,  qui 
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achangè  notre  paix  en  troublc;que  c’efl: 
la  feule  volonté  de  Dieujqui  a fait^co me 
/imosi.  dit  un  Prophète  , tout  le  m/il  qui  ejl  en  1*. 
citèj  & que  fans  fa  providence,  qui  or- 
donne & permetee  qui  luy  plaift , il  ne 
nous  fuft  arrivé  aucun  de  ces  fâcheux 
accidens.  Ceft  par  fes  ordres, que  les 
cœurs  des  hommes  fe  font  altérez, & di- 
vifez  i C’eft  parfon  mandement  que  la 
mefintelligence  & la  difeorde  effc  paflee  . 
fi  avant.  Mais  fouvenons-nousen  fuite, 
que  comme  il  eft  tres-jufte  & très  fage, 

& mefme  tres-benin  &:  tres-cquitable 
en  tous  fes  jugemens,  il  n a pas  frappé 
ces  grands  coups , ni  permis  ces  defor- 
dres  fans  des  raifons  bien  prenantes*  Et 
c’eft  ici  où  pour  donner  afajufticela 
gloire  qui  luy  eft  deuë  , il  nous  faut  fran- 
chement reconnoiftre,  que  nos  fautes  . 
ont  allumé  fa  colere,  & que  nos  pechez 
ont  fait  naiftre  l’arreft  de  nos  ch«âtimés. 
Gonfeflons,avecque  l’un  de  fes  Prophe- 
d*>i.  9.  tes, quà  luy  eft  la  juftice , & a nous  la,  confu- 
ftom puis  que  la  vérité  eft  que  nous  avons 
bien  mérité  tout  ce  que  nous  fouffrons, 

& tout  ce  que  nous  craignons , & beau- 
coup  pis  encore  fi  fa  clemence  ne  tem- 
peroit  la feveritè  de  fon  jugement.  Ne  1 
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rcjettons  point  la  caufe  de  ces  grands 
malheurs  fur  les  defordres  de  ceux  de 
dehors,  f avoue  qu’ils  ont  offensé  Dieu, 
indignement  abuse  de  fes  faveurs, 
employant  la  plufpart  des  prefens  de  fa 

bonté  au  fervice  de  la  chair  Sddelafu- 

perftition;  &C  je  ne  veux  pas  nier  que  ce 
ne  foit  en  partie  ou  pour  les  réveiller, ou 
pour  les  punir, qu’il  afflige  cét  Etat-Mais, 
chers  Freres , notre  confcience  nous 
condamne  d’y  avoir  auffi  contribué,  &C 
d’avoir  afTemblè  une  partie  de  la  matiè- 
re, d’où  ce  grand  feu  s’eft  embrasé,  $C 
dont  il  s’entretient  encore.  Car  fi  nous 
voulons  dire  la  vérité, nous  n’avons  gue- 
res  différé  d’avecque  les  gens  du  modej 
avons  été  pires  qu’eux  en  ce  poinr, 
que  nous  avons  péché  dans  la  lumière 
de  la  connoiffance  de  Dieujau  lieu  qu’ils 
fe  font  fourvoyez  dans  les  tenebres  de 
leurignorance.  Pour  le  refte,nos  meurs 
ontétèfemblablesaux  leurs.  Les  mef- 
mes  vices  ont  régné  chez  eux  chez 
nous.  Le  fcandale  de  nos  animofitez  & 
de  nos  querelles , la  diffolution  de  nos 
débauches , la  mauvaife  odeur  de  nos 
impuretez,la  rage  de  nos  avarices  , la 
vanité  de  nos  ambitions  n’ont  en  rien 
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ccdè  aux  mauvais  exemples  du  monde. 
Comment  Dieu  exauccra-c-il  nos  priè- 
res,û nous  les  prefentons  avec  des  âmes 
& de  levres  fouillées  en  tant  de  faffons? 
Vous  favez  avec  quelle  horreur  il  rejette 
les  oraifons  & les  offrandes  des  pé- 
cheurs impenitensiproteftant  qu’il  les  a 
en  abomination  ; que  fon  ame  les  hait; 
qui  ell  ennuyé  des  fingeries  &C  des  gri- 
maces de  leur  hypocrihe,  & qu’il  ne  les 
peut  plus  fupporter  \ Quand  vous  étendrez, 
vos  mains, die- il,  je  cacherai  mes  yeux  arriéré 
de  vous,  quand  vous  multiplierez  vos  reque- 
ftes,je  ne  les  exaucera y point.  Vos  mains  font 
fie  nés  de  fang.  Lavez  vous  ; nettoyez  vous-. 
Otez  de  devant  mes  yeux  la  malice  de  vos 
*Bions\ceffez  de  mal  faire, & apprenez  a bien 
faire . G’cft  pourquoy  David,  quicon- 
noiffoit  bien  cette  pureté  de  la  volonté 
de  Dieu , protefte  que  pour  fe  prefenter 
devant  fon  autel  & le  prier  & bénir, 
avant  toute  chofe  il  fera  foigneux  de  la- 
ver fes  mains  dans  l'innocence  ; Et  S.  Paul 
veut  bien  que  nousfaflions  des  prières 
en  tout  lieu  ; mais  en  levant  au  ciel  des 
mains  pures , fans  ire  & fans  quefiion.  Ap- 
portez donc  cette  ncceflaire  prépara- 
tion aux  pricres>que  nous  vous  deman- 
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{/dons,fi  vous  voulez  qu’elles  foient  légi- 
timés,& efficaces. Purifions  nos  corps  &C 
nos  âmes  par  une  profonde  & ferieufe 
repentance  ; Pleurons  nos  ingratitudes; 
Deteftons  nos  defordres,  Sdnosaveu- 
glemens.  lugeons  nous  nous  mefmes 
pour  prévenir  le  jugement  du  ciel.  Con- 
damnons a la  triftefïe , au  jeune  , & a la 
douleur  cette  chair, qui  a G indignemcc 
profané  les  faveurs  de  fon  Seigneur.  Et 
ne  penfons  pas  le  payer  d’une  dévotion 
d’un  jourid’une  penitence,  quifufpende 
& interrompe  feulement  pour  quelque 
temps  le  cours  de  notre  mauvaife  vie, 
mais  ne  le  termine  pas, laifiant  repren- 
dre au  vice  apres  un  court  délai,  la  force 
’ & l’empire  qu’il  a eu  ci-devant  fur  nous. 
Dieu  a les  yeux  trop  nets  pour  eftre  abu- 
sé par  un  fi  groflier  artifice.  Ce  n’cft  pas 
là  l’humiliation  qu’il  vous  demande, que 
v ous  affligiez,  votre  ame  pour  un  jour  , en  K 
courbant  la  tejle  comme  le  jonc,  & en  étendant 
le  fac  &la  cendre.  Il  veut  une  converfion 
ferieufe,  entière , ferme  &:  pcrdurable; 
qui  renonce  de  bonne  foy  & pourtoû- 
jours  au  commerce  du  vice&àlafer- 
vitudede  la  chair.  Ecoutons  fà  voix,  ÔC 
il  exaucera  la  notre  i obcïffons  a fa  vo- 
lonté. 
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lontè,&  il  accomplira  nos  defîrs.  Quit- 
tons pour  jamais  les  péchez  qui  lont  of- 
fensé, & èxterminons  une  bonne  fois  du 
milieu  de  nous  les  idoles  de  nos  paflîôs, 
qui  ont  provoqué  fa  jaloufie.  Etouffons 
toutes  les  convoitifes,  qui  nous  ont  dé- 
bauché de  fa  crainte;  &:  ayons  plus  de 
regret  d’avoir  mérité  fes  chàtimens,  que 
de  les  louffrir.  Que  les  tefmoignages  de 
notre  amandement  reparent  le  feanda- 
le, qu’ont  donné  nos  mauvais  exemples. 
Que  la  terre  qui  nous  aveus  plongez 
dans  fes  boues, nous  voye  déformais  re- 
levez & convertis  vers  le  Ciel.  Aimons 
ceux  que  nous  avons  haïs  ; obligeons 
ceux  que  nous  avôs  ou  offensez  ou  mé- 
prifez-  Que  cette  commune  afflidion 
nous  apprenne  au  moins  maintenant, 
qu’ils  font  nos  freres.  Employons  a leur 
fervicc,au  foulagemenr  des  pauvres, a la 
; confolation  des  malades, & a l’entretien 
du  Sanduaire  ,ce  qui  nous  relie  de  ces 
biens, que  nous  avons  ci-devant  fi  mife- 
rablement  facrifiez  a la  dc'bauche  & a la 
vanité.  C’eft-là, Chers  Freres, la  difpofî- 
tion  requife  en  nous  pour  rendre  la  priè- 
re légitimé.  Ce  font  les  fleurs , & les 
odeurs,  dont  il  la  faut  couronner , pour 
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l’offrir  a Dieu  i C’eft  l’encens,  dont  il  la 
faut  parfumer, afin  quelle  puifTe  monter 
en  fa  prefence,  & nous  en  rapporter  icy 
bas  la  henediéBon  que  nous  fouhaitons. 

Si  nous  le  prions  ainfi  pour  la  paix  de 
Ierufalc,  ne  doutons  point  qu’il  ne  nous 
exauce  ; qu’il  ne  change  en  un  moment 
les  cœurs  des  hommes,  & la  nature  de? 
chofesi  qu’il  n’addoucifle  les  volontez  . 
irritées, &:  ne  les  encline  a l’union,  & ne 
rétabliffe  cette  paix  tant  defirée  au  mi- 
lieu de  nous  , pour  y ramener  avec  elle 
les  biens , que  ce  malheureux  trouble 
nous  a ravis.  Que  s’il  tarde  quelque 
temps, ne  nous  rebutons  point  pour  cela. 
C’eft  un  des  myfteres  de  fa  conduite  de 
différer  quelquefois  fes  bénéfices  a fes 
enfans,  pour  leur  en  accroiftre  le  defir, 

& les  obliger  a les  demander  avec  d’au- 
tant plus  dezele.  Priez  donc  , Freres 
bien-aimez , priez  conftamment  & ar- 
demment, pour  la  paix  de  Ierufalem, 

& ne  donnez  point  de  ceffe  au  Seigneur 
jufques  a , ce  qu’il  la  rétabliffe  & la  re- 
mette en  un  état  renommé  en  la  terre. 
Awfi  foit-il. 

SER- 
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32-  Qytindnoue  femmes  jugez,  noue  fem- 
mes enjeigoez  parle  Seigneur , afin  que  noue 
ne  [oyons  condamnez  avec  le  mondes. 


Reres  bien-aimez  en  notre 
Seigneur  I e s u s : Le  premier 
point  de  la  prudence  eft  de  fe  ga- 
rentir  deschofes  mauvaifes  , &d’em- 
pefeher  que  nous  n’en  recevions  aucun 
dommage  i Le  fécond  & le  plus  relevé 
eft  d’en  tirer  le  fruid , & de  fe  cônduirc 
fi  adroitement,  que  non  feulement  elles 
nç  nous  nuifent  point,  mais  que  de  plus 
elles  nous  profitent.  Ainfi  au  commen- 
cement lors  quelle  genre  humain  croit 
encore  rude  & grbfiiej^on  penfoit  avoir 
allez  fait  de  fedefendre  'de  la  violence 
des  beftes  fauvages,  & d^  fe  preferver 
des  poifons , & des  Amples  ôc  des  ani- 
maux venimeux;Maintenjat  vous  voyez 
quel’induftriedes  hommes  paffantplùs 
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avant  a feu  trouver  diverfes  utilicez’ 
dans  ces  chofes,qui  de  leur  nature  fem- 
bloient  n’eftre  faites  que  pour  l’incom- 
moditè  & la  ruine  de  notre  vie  i tirant 
des  premières  des  fourrures,  des  chairs 
& des  graines, pour  couvrir , nourrir , & 
foulager  nos  corps  i & des  fécondés  di- 
vers remedes  &:  prefervatifs  excellents 
dans  l’ulage  de  la  medecine.  Puisque 
les  enfans  de  ce fiecle  ont  cette  prudence  en 
leurgenerAtiony\\  eft  bien  raifonnable,mes 
Freres,  que  nous  qui  femmes  Ghrêtiés, 
c’ell  a dire,enfans  de  la  lumière  & de  la 
fagefle  fouveraine, ayons  une  femblable 
addrefle  dans  notre  conduite.  le  veux 
dire, que  dans  les  maux  qui  arrivent, foie 
au  monde  en  commun,  foit  a l’Eglife  en 
particulier.nous  nous  gouvernions avee- 
que  tant  degenerofitè  &c  de  fagefle,que 
non  feulement  notre  pieté  & notre  vie 
fpirîtuelle  n'en  foit  nullement  blelTée  ni 
endommagée, mais  que  d’abondant  elle 
en  foit  aidée  & fortifiée  ; que  non  feule- 
ment elle  n’en  foufFre  nulle  perte , mais 
que  de  plus  encore  elle  en  tire  du  gain 
&C  du  profîtide  forte  que  l’on  puifle  dire 
des  affli&ions  a notre  egard  Cequedi- 
foit  l’ancienne  énigme  du  Lvon  de 

. Samfon; 
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luge  14.  Samfon  i De  ce  qui  devoroit  notes  ejl  venue 
I+*  U vUnde_j,&  du  fort  nous  eji  venue  La  duu- 
ceur. Car  j’avoue  que  les  affligions  d’el- 
les-mefmes  nous  font  horreur,  & qu’el- 
les menacent  notre  pietèjd’où  vient  que 
l’Efcriture  les  appelle  fouvent  des  tenta- 
tions les  murmures , les  blafphemes, 
& les  revoltesjoù  elles  ont  porté  tant  de 
mauvais  Chrétiens, nous  montrent  allez 
que  de  leur  nature  elles  font  dangereu- 
fes  & pernicieufes.  Mais  j’ajoute  que 
l’Efprit  du  Seigneur  Iefus  fi  nous  écou- 
tons, & fi  nous  fuivons  fidelemct  fes^ad- 
drelfes,  ne  maintiendra  pas  feulement 
notre  pieté  contre  leur  choc , nous  pre- 
fervant  de  toute  cette  force  maligne 
quelles  ont  pour  nous  nuire, mais  que  de 
plus  il  nous  les  rendra  utiles  & falutai- 
res,nous  en  faisât  reeveillir  divers  fruits 
excellens  pour  le  bien  & l’avantage  de 
la  vie  fpirituclle,  que  Dieu  a commen- 
cée en  nous.  C’eft  la  leçon  que  l’Apôtre 
donnoit  autrefois  aux  Fideles  de  Co- 
rinthe dans  les  paroles , que  nous  avons 
leuësioù  il  leur  apprend  qu’il  eft  a notre 
égard  l’offlce  & le  deffein  des  maux 
dont  nous  fommes  châtiez  en  ce  mod  e, 
félon  l’intention  de  Dieu  , qui  nous  les 

difpcnfe. 
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difp  cnfc,  Quant  a leur  office,ilditque 
ce  font  des  inftru&ions  & des  enfeigne- 
mens  > Quand  nom  finîmes  jugez , dit- il, 
n om  fommes  en  feigne^  far  le  Seigneur.  Et 
quancaleur  fin,&.  a leur  ufage,il  nous  en 
montre  l’excellence  , ajoutant  que  nous 
fommes  ainfi  enfeignez,  afin  que  nom  ne 
[oyons  pas  condamnez  avec  que  le  mondes. 
D’où  paroift  que  fi  nous  ufons  des  affli- 
gions félonie  delïein  de  Dieu,bien  loin 
de  nous  faire  aucun  mamelles  nous  pro- 
fiteront infiniment , fervant  a notre  fa- 
lut,&nous  prefervantde  la  condamna- 
tion,c’eft  a dire  de  la  perdition  du  mon- 
de. Il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous  aver- 
tilfe,  combien  cette  méditation  nous  eft 
neceflaire  maintenant.  La  confufion  de 
l’Eftat , où  nous  viuons , &:  les  calamitez 
& les  miferes , qu’elle  a attirées  depuis 
quelques  mois  fur  la  plus-part  des  Pro- 
vinces , & les  triftes  fuites  que  nous  eft 


avons  veuës  & repenties  en  celle-cy, 
montrent  allez  a chacun  que  nous  n’a- 
vons que  trop  de  fujet  de  nous  enfrete-  j 

nir  de  ces  penfees.  Il  eft  vray  que  les 
• maux  des  Corinthiens  qu’entend  icy 
l’Apôtre,  eftoient  particuliers  aux  Fidè- 


les ( car  c’eftoient  certains  châtimens, 
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dont  Dieu  vifitoit  les  fautes  de  quelques 
uns  de  leur  Eglifejau  lieu  que  EafHidioa 
où  nous  nous  treuvons  enveloppez  eft 
generale  , &:  commune  a tous  les  mem- 
bres de  cet  Eftat  de  quelque  religion 
qu’ils  foient:Mais  de  quelque  nature,  &c 
condition, quelle  foit  ; tant  y a que  puis- 
que nous  y avons  part,&  cela  par  l’ordre 
& la  direction  de  Dieu  : 11  eft  de  notre 
devoir  d’y  faire  les  mefmes  confidera- 
tions,que  l’Apôtre  fai  foit  autrefois  fur 
les  châtimens  des  Corinthiens;  tenant 
pour  tout  certain , que  ce  bon  Sc  pitoya- 
ble Seigneur  ne  nous  vifire  de  la  forte» 
qu’afin  de  nous  instruire  en  fes  voyes , 8i 
nous  éloigner  de  celles  du  monde,  qui 
mènent  a perdition.  Luy  mefme  vueille 
accompagner  les  coups  de  fa  difeipline 
de  la  force  & de  la  lumière  de  fon  Efprit 
dans  nos  cœurs,  afin  qu’ils  fervent  a no- 
tre eprredion,  &:  a la  confolation  de 
nos  ames.C’eft  a quoy  j’addre{Teray,s’il 
luy  plaift, toute  cette  adion:vous  expli- 
quant en  premier  lieulefens  des  paro- 
les de  l’Apôrre;Sc  puis  vous  reprefentât 
le  fruit  de  l’inftruftion  &C  de  l’édifica- 
tion,que  nous  devons  tirer  des  affliétios 
où  nous  nous  treuvons  prefentement. 
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Quant  a l’Apôtre  , il  cft  certain , & re- 
connu de  tous,  que  par  les  jugemens  dont 
il  parle  , il  entend  les  châtimens , que 
Dieujdéploye  fur  nous  pour  la  corre&iô 
de  nos  fautes*  Premièrement  la  fuite  de 
fon  difeours  le  découvre  clairement. 

Car  ayant  remonftrè  aux  Corinthiens  la 
grand  faute  qu’ils  faifoient  en  commu- 
niant indignement  a la  Table  du  Sei- 
gneur,* & leur  ayant  reprefentè  que  cet*  i-Cw* 
abus  étoit  la  caufc  des  maladies  dont!,' 
Dieu  avoir  châtie  plufieurs  de  leur  trou-  30. 
peau,&  de  la  mort  mefme  de  quelques- 
uns  -,  ajoûtant  comme  il  fait  en  fuite  de 
ce  difeours , que  II  nous  nous  jugions , ou  Vtrf.jti 
examinions  nous-  mefme  s , nous  ne  ferions 
point  jugeziil  eft  évident  qu’il  veut  dire, 
que  fi  nous  faifions  notre  devoir,  ou  fi 
apres  y avoir  manqué , nous  nous  repre- 
nions &:  nous  amendions  de  nous-mef- 
nies , renonçant  au  pechè,&nous  ac- 
quirtantfîdelement  a l’avenir  du  refpeét 
&:  de  l’obeylTancc  que  nous  devons  au 
Seigneur , nous  nous  exempterions  par 
ce  moyen  du  châtiment,  dont  notre  du- 
f etè  & fecuritè  l’oblige  de  nous  vifiteri 
tout  ainû  que  l’enfant  qui  fc  corrige  vo- 
lontairement de  fa  faute,  épargneà  fon 
I 1 Partie.  q Perû, 
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Pere  la  peine  de  déployer  fa  verge,  de  a 
foy-mefme  celle  d’en  fouffrir  la  honte 
de  le  coup.  D’où  vous  voyez  que  quand 
il  dit  en  l'uite  , Mais  quand  nous  femmes 
jugez, il  entend  tout  de  mefme  que  dans 
le  ver  fcc  precedent,  quand  nousfommes 
châtiez, quand  nous  femmes  affligez , foit  de 
maladies  morcelles, l’oit  de  quelques  au- 
tres fléaux  de  Dieu. Puis  apres  le  ftile  de 
l’Efcritur'e  confirme  âuflî  cette  expolî- 
tion.  Car  encore  qu’elle  employé  ordi- 
nairement le  mot  de  jugement , pour  li- 
gnifier la  condamnation  de  les  peines 
des  infidèles  impenitens  ; elle  s’en 
J-  fert  pourtant  aufli  quelquefois  pour  dire 

les  châcimens  dont  Dieu  ufe  pour  corri- 
i,p;«rr.ger  fes  enfans  : comme  quand  S.  Pierre 
‘ 1 7'  dit, qu’il  ejl  temps  que  le  jugement  commence 
parla.  Maifon  de  Dieu.  Et  le  S.  Efprit  en 
parle  ainli  , pour  nous  montrer  que  les 
afflictions  que  nous  fouflrons  ne  font 
pas  des  coups,  ni  d’une  fortune  aveu  gle, 
tirez  a l’avanture  fans  raifon  de  fans  défi- 
fein,  ni  d’une  colere  précipitée, qui  fra  p - 
pe  fans  aucun  ordre  légitimé  parle  feul 
mouvement  de  fapafliommais  deschâ- 
tiroens  ordonnez  par  un  jugement  ex- 
quis , de  une  meure  deliberation  , apres 
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avoir  pesé  toute  notre  caufe , & avec 
une  fin  certaine, &c  un  deffeinbkn  & fa- 
gement  concerté.  Car  encore  que  Jes 
alHiclions  des  Fideles  ne  foient  pas  a 
parler  proprement  des  peines  de  leurs 
pechez  ,ni  les  executions  de  lajuftice 
vengereffe  de  Dieu  ordonnées  dans  fa 
Loy  ; fieft  ce  pourtant  quelles  ne  laifl 
lent  pas  d’eftre  difpenfées  avecque  ju- 
gement,pour  des  occalions  légitimés, 
avec  un  ordre  & une  melure  convena- 
ble; non  félon  la  rigueur  & lafeveritè 
de  la  Loy  ; mais  félon  la  difeipline  &:  la 
réglé  de  l’amour  paternelle  qui  châtie 
tout  enfant  quelle  aime,  pour  le  corri- 
ge non  pour  le  perdre;pour  fon  falut 
6c  non  pour  la  confulion  : Comme  vous 
voyez  qu’entre  les  hommfcs  mefmes, 
bien  que  les  correéfions  des  errfans  d’u- 
ne famille  , ou  d’une  école  , foient  tres- 
éloignécs  des  fupplices  des  malfaiteurs, 
punis  par  les  luges  pour  la  fatisfaélion 
de  la  juftièe,&:  félon  l’ordre  de  fes  Loyx, 
elles  ne  laifTent  pourtant  pas  d’avoir 
leurs  réglés,  leurs  mefures,  & leurs  rai- 
ions;  ni  le  pere,ni  le  maiftre n’y  proce-  " 
dent  jamais  s’ils  font  fages , qu’avec  ju- 
gement , fans  paillon.  L’Apôtre  dit 
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donc  que  quand  nous  fommcs  ainfî  ju- 
gez,cci\  adiré  châtiez,  ouoffligez  par 
le  iugement  de  Dieu , nous  fommes  in- 
fruitsyou  enfeigne^par  le  Seigneur. Ce  Sei- 
gneur qu’il  entend  efi:  lefusChrift,  le 
Rov  & le  Souverain  Maiftre  de  fon 
Eglife.  Car  & dans  ce  chapitre, & en  di- 
vers autres  lieux  de  Tes  Epîtres,  il  em- 
ployé ce  terme  en  ce  fens  pour  dire  le 
Fils  de  Dieu  iSc  ne  penfe  pas  qu’il  fc 
treuve  un  feul  paffage  de  l’Apôtre,  où 
parlant  de  fon  chef  il  prene  autrement 
le  mot  de  Seigneur , mis  fimplement  & 
ablolu-ment  comme  il  cil  en  cct  endroit. 
En  effet  il  nous  avertit  exprefiement  ail- 
leurs, que  nous  n avons  quun  feul  Seigneur , 
ajfavoir  Iefus  Chrijly par  lequel  font  toutes 
ebofesy  & nous  pur  luy.  Il  nous  repre  fente 
donc  icy  ce  Seigneur , comme  l’arbitre 
& le  difoenfateur  fouverain  des  châti- 
mens  des  Fideles,  comme  de  vray  le 
droit  de  châtier  les  enfans  d’une  famille 
n’appartient  qu’a  celuy  qui  en  eft  le 
chef.  Nul  n’a  le  pouvoir  de  mettre  les 
mains  fur  eux,  fi  ce  n’eft  par  fon  ordrej 
& ceux  qui  fe  méfient  de  le  faire  fans  fa 
volonté  , entreprennent  évidemment 
fur  fa  charge.  Or  vous  favez  que  l’Eglifo 
• 1 - eft 
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éft  la  famille  de  Icfus  Chrift;&:  tous  les 
Fidèles, dont  elle  eft  compofée , font  fes 
enfans  > C'eft  de  luy, dit  l’Apôtre  ailleurs, 
que  toute  la  parente  eft  nommée  dans  les , £ ' 
lieux  & en  la  terres-  Certainement  c’eft 
donc  a luy  feul  qu’appartient  l’authoritc 
de  nous  châtier;  &il  fe  l’attribue  luy- 
même  dans  l’epiftre  qu’il  fit  écrire  par 
S.Iean  a TEglife  de  Laodicée  ; le  repre»s,At)gc9: 
d it-iUà1  châtie  tons  ceux  que  j'ayme.  D’où  1 9. 
s’enfuit  que  toutes  les  affltdions , que 
foiiifrent  les  Fideles  icybas,  font  pro- 
prement des  coups  de  fa  divine  main. 

Los  hommes  & les  chofes, d’où  nous  les 
recevons  immédiatement, ne  (ont  a vray 
dire,  que  fes  verges  i les  miniftres  &:  les 
inftrumens , que  fa  providence  employé 
dans  cette  œuvre,  les  addreflant  fecre- 
tement  par  fa  volonté,  &.  gouvernant 
tellement  toute  leur  action , qu’ils  ne 
font  precifément  que  ce  qu’il  a ordon- 
ne.C’eft  pourquoy  il  eft  de  notre  devoir 
en  telles  occafions  d’élever  incontinent 
notre  cœur  a luy , fans  nous  arrefter  aux 
caufes  fecondestimitant  en  cet  endroit, 
non  la  brutalité  des  animaux,  qui  s’atta- 
chent a la  pierre  qui  les  a frappez , fans 
fongerala  main  qui  l’a  jettée , mais  la 
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fageflc  de  lob,  qui  imputa  coure  fa  cala.r 
mité  a Dieu,&:  non  aux  hommes, ni  aux 
elemens  qui  i’avoicnc  cau£e;& la  pieté 
uTo*  » qui  laiOant  la  langue  de  Se- 

meï  , 6c  le  venin  donc  elle  elloit  pleine^ 
monta  jufques  au  Seigneur, 6c  reconnue 
bien  que  tout  cet  outrage  qu’il  foufFroic 
luy  eftoit  addrefsè  par  l’ordre  de  fa  pro- 
vidence. Cette  fainte  &:  rcligicufe  pen- 
fe'e  adoucira  l’amertume  de  nos  refien- 
timens,  & allégera  infiniméc  nos  playes; 
fi  nous  e'tabliflons  que  c’eh:  de  la  main 
de  ce  bon  Maiftre  qu’elles  viennent: 
n’eftant  pas  pofiible  que  fa  grandeur, 

/ fa  fage{Te,&:  fon  amour , ne  confolc  no- 
tre douleur,  & ne  nous  fafle  efperer  un 
heureux  fucces  d’une  foufFrance  qu’il 
conduit.  Mais  outre  la  perfonne  & la 
Majeftè  du  Seigneur,que  l’Apôtre  méfié 
icy  dans  tous  nos  châtimensjpour  notre 
plus  grande  confolation  il  nous  propofe 
encore  fon  intention  & fa  volonté  dans 
cette  aôlionrdifant  qu’e'tant  ainfi  traitez 
nous  fommes  injlruits  ,ou  en  feignez  par 
luy.  I’avouë  que  ce  n’eft  pas  là  l’inten- 
tion des  hommes , ou  des  autres  caufes, 
dont  il  fe  fert  pour  nous  châtier.  Les 
hommes  fatisfont  leur  pafiion,&  ne  nous 
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font  du  mal  que  pour  la  contenter  ,•  &c 
les  autres  caufes  fuivent  Amplement  le 
mouvement  de  leur  nature  aveugle, fans 
avoir  proprement  aucun  defïein,  ni  pour 
nous  , ni  contre  nous.  Mais  le  Seigneur 
nous  juge  pour  nous  enfeigner  : C’eftlà 
tout  le  ddTein,&:  s’il  faut  ainfi  dire, toute 
lame  de  fon  a&ion.  Comme  il  arrive 
fouvent  quand  un  pere  fait  châtier  fon 
enfant  par  un  valet,  que  l’intention  de 
l’un  eft  toute  differente  de  celle  de  l’au- 
tre. Le  perc  ne  penfe  qu\i  l’inftruLtion 
& a la  corre&ion  de  fon  fils-,  pendant 
que  le  valet  affouvit  peut  eftre  fa  cruau- 
té, ou  le  delîr  de  quelque  vengeance 
qu’il  couvoit  dans  fon  cœur  contre  l’en- 
fant de  fon  maiftre.  D’où  il  paroift  que 
l’amour  que  nous  porte  le  Seigneur, eft  le 
vray  principe  du  châtiment  qu’il  nous 
donne.  Car  inftruire  & enfeigner  une 
perfonne , c’eft  vouloir  & procurer  fon 
bien,  qui  eft  évidemment  un  effet  d’a- 
mour. Aufli  n’avez- vous  jamais  veu  at- 
tribuer les  châcimens  qu’un  pere  donne 
a fon  enfant,  ou  un  bon  maiftre afon 
c'colier,a  aucune  autre  caufe,  qua  l’a- 
mour qu’ils  leur  portent , & au  defir  ar- 
dent qu’ils  ont  de  les  inftruire , & de  les 
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former  a l’honneur  &:  a lavertu;ehquoy 
ilspènfent  que  confiCte  leur  bonheur. 
Et  cela  eft  fi  vray,  que  prefque  en  tou-  ' 
tes  les  langues  cette  fotte  de  châtimens 
fe  nomment  desdiftiplines , d’un  mot  qui 
veut  dire, apprendre^vrcc  que  le  deffein 
de  ceux  qui  les  donnent, & l’effet  qu’el- 
les doivent  produire  en  ceux  qui  les  re- 
çoivent, eft  de  îeurapprendre  leur  de- 
voir/ Il  eft  vray  que  les  peres  & les  bons 
niaiftres  l’enfeignent  auflî  autrement  a 
leurs  enfans,&  a leurs  difciples , aflavoir 
par  la  parole, S£  par  l’exemple  i leur  ex- 
pliquant foigneufement  les  chofes  qu’il  s 
doivent  faire, & celles  dont  ils  fe  doivct 
abftenir  pour  leur  plaire, & les  y exhor- 
tant , &:  leur  en  montrant  les  patrons 
dans  les  a&ions  de  leur  propre  vie  ; & il 
eft  vray  encore  que  cette  première  fa- ^ 
çon  d’cnfeigner  eft  plus  douce, & moins 
fâcheufe  que  l’autre,  qui  fe  fait  par  le 
châtiment,  & eft  conjointe  avec  la  dou- 
leur & la  honte  de  celuyquila  reçoit. 
Mais  parce  que  la  foiblefTe  &:  la  corru- 
ption de  la  nature  des  enfans  n’en  fait 
pas  fon  profit,  l’ignorance, d’erreur,  & la 
paffion  eftant  trop  avant  enracinées 
dans  leurs  âmes  pour  en  pouvoir  eftre; 
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arrachées  avec  la  parole  feule  : les  peres 
6c  les  maiftres  font  contraints  d’y  ad- 
jouter  quelquefois  les  coups  6C  les  dis- 
ciplines pour  imprimer  leurs  leçons  plus 
fenfiblement  6c  plus  profondementtdâs 
leurs  cœurs,  félon  l’ordônance  du  Sage; 

La  folie,  dit-  il,  eîi  liée  au  cœur  du  jeune  en-  P rov. 
fant\mais  la  verge  du  châtiment  la  fera  éloi - 11,1  * ' 
gner  de  luy.  11  en  cft  de  mefme  du  Sei- 
gneur, il  nousa  très- parfaitement  mon- 
tre, 6c  dans  fon  Evangile,  6c  dans  fa  vie, 
la  vraye  forme  de  la  pieté  6c  faintetè  qui 
doit  eftre  en  nous  pour  parvenir  au  bon- 
heur où  il  nous  veut  conduire;  6c  y a 
ajouté  tous  les  juftes  6c  raifonnables 
motifs,qui  font  capables  de  nous  porter 
a rembra(Ter;&  fi  nous  eltions  allez  do- 
ciles pour  en  faire  notre  profitai  fe  pour- 
roit  contenterde  cette  forte  d’enfeigne- 
menr.  Mais  la  dureté  de  notre  nature 
revefche,&:  la  forte  inclination  que  nous 
avons  a la  débauche, l’oblige  fouventd’y 
joindre  la  verge, afin  que  fes  coups  nous 
touchant  plus  vivement, que  fes  paroles, 
mortifient  en  nous  les  folles  6c  vaines 
pallions, qui  nous  ont  empefehè  de  rece- 
voir fa  vérité  dans  le  fond  de  nos  âmes. 

Çc  que  l’Apôtre  dit  en  fuite, dans  l’autre 
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partie  de  notre  texte, de  la  fin  ôc  de  l’c£- 
fet  des  jugemens  du  Seigneur  en  nous, 
découvre  clairement  quel  eft  l’enfei- 
gnementqu’il  nous  donne,quand  il  nous 
châtie  j Quand  nous  gommes  jugez, , dit-il, 
nous  femmes  enfeignez  par  le  Seigneur. 
Poùrquoy  &.  a quel  deflein ?afin,  ajoute- 
t' il, que  nous  ne  f oyons  pas  condamnez  Avec - 
que  le  monde.  Il  entend  le  fupplice  de  la 
mort  éternelle, que  les  incrédules  &c  im- 
penitens  fonfFriront  dans  les  enfers  par 
le  fouverain  & immuable  arreft  de  la 
juftice  de  Dicu.Gar  dans  l’Efcriture  l'E - 
glife  & le  monde  (o nt  deux  chofesoppo- 
fees.  L’Eglife  eft  le  corps  des  Fideles; 
cette  partie  des  hommes, qui  obeïflant  a 
la  voix  du  Sciuueùr  fort  de  Tetat  delà 
Nature,  & entre enceluy  de  la  Grâce. 
Le  monde  au  contraire  eft  le  corps  des 
incredulesjcette  partie  des  hommes, qui 
meprifantla  voix  du  Seigneur  demeure 
dans  la  corruption  de  la  Nature,  &:  s’y 
plonge  encore  plus  avât  qu’elle  n’eftoit, 
ajoutant  l’incrédulité  & l’impenitence 
&C  les  fureurs  qui  lafuivent,  au  péché  s 
dont  elle  eftoit  défia  fouillée.  C’eft  le 
monde  qu’entend  le  Seigneur  quand  il 
dit, que  je  s Fideles  nt  font  pas  du  monde , 5C 
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que  le  monde  les  haït , & qu’il  ne  prie  point 
pour  le  monde-,  Ec  S.Iean  quand  il  die,  que1''*?** 
Le  monde  ne  nous  connoiH  point,&  que  la  foy  \\ï^  r‘ 
ejl  la  victoire  qui  a vaincu  le  monde  , & que 
tout  le  monde  gift  en  mauvaisiie.  Il  cft  vray 
que  le  monde  le  prend  aufti  allez  fouvent 
pour  route  la  malle  des  hommes  , en  cet 
eftat  de  pechè  &:  de  mifere  où  ils  naif- 
fent  maintenant , avant  que  la  vocation 
de  Dieu  y aitmis  de  la  diftcrence;com- 
me  quand  S.  Paul  dit,  que  Dieu  cft  oit  en1  Ctr' 
Cbrijl  réconciliant  le  monde  a foy  : & notre  \)l'n  j. 
Seigneur, que  Dieu  a tant  aime  le  mondes, I4* 
qu  il  a donne  fon  Fils  uniquç_j^afîn  que  qui- 
conque croit  en  luyne  perijfe  point.  Mais 
puifquc  le  monde  conüderèen  ce't  eftat 
cft  convié  a la  grâce  & a la  vie,&  eft  en- 
core l’objet  de  l’amour  de  Dieu, & non 
de  fa  grande  colere  ; il -eft  évident  que 
ce  n’eftpas  le  msn  de, que  S.  Paul  entend 
en  ce  Iicudc  monde, dont  il  parle  , étant 
condamné  i c’eft  a dire , dans  l’incredu- 
lifè  & dans  l’impenitence , qui  eft  ftiivie 
de  la  damnation.  Etlaraifon  poutquoy 
le  corps  des  pécheurs  incrédules  retient 
le  nom  du  monde}cd  allez  évidente.  Car 
demeurant , comme  ils  font , dans  lVtae 
du  pechè  & de  la  corruption  j où  font 
m ’ tous 
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tous  les  hommes  originellement,  il  eft 
bien  raifonnable  que  le  nom  de  cette 
première  condition , où  nous  naiftons, 
leur  demeure  ; au  lieu  que  ceux  qui  en 
forcent  par  la  foy,&  par  i’obeïflance , en 
acquièrent  un  nouveau  , s’appcllant  en 
fuite  de  leur  feparation  i Eglife  & la  Cite  ' 
de  Dieu  ; du  nom  du  nouvel  état , ou  ils  , 
entrent  par  la  grâce  ; & laiflant  le  vieux 
nom  du  monde , en  la  focietc  duquel  ils 
vivaient, a ceux  que  leur  incrédulité  ar-  * 
refte  dans  ce  mifernble  état.  Et  quant  a 
ceux, qui  ne  fortent  point  du  monde  par 
la  foy,mais  qui(y  demeurant  par  l'incré- 
dulité , en  retiennent  pour  jamais , & la 
corruption  , & le  nom, leur  perdition  eft: 
infaillible;  félon  ce  que  nous  liions  dans 
. S.Iean,que  ccluy  qui  dcfobeyt  au  Fils>cc(ï  a 
direqui  rejette  fa  parole  par  incrédulité, 
ne  verra  point  la  vie^j  ; mais  que  la  colcre  de 
Dieu  demeure  fu?  luy.  Cette  jufte  colcre 
de  Dieu  contre  ces  miferables  arreftée 
dans  fon  confeil , &:  qui  conlmcnce  des 
maintenant  a s’exécuter , re'pandant  fur 
eux  des  cette  vie,  les  prémices  de  fon 
jugement,  jufques  a ce  qu’elle  les  préci- 
pité dans  les  tourmens  eternels  de  l’en- 
fer , eft  preeife'ment  ce  que  l’Apôtre  ap- 
pelle 
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pelle  icy  la  condamnation  du  monde.  Il  die 
que  c’eft  pour  nous  empefeher  d’y  tom- 
ber,que  Dieu  nous  enfeigne  par  fes  châ- 
timens.D’où  vous  voyez  premièrement 
combien  eft  gran'de  1’infirmitè  & la  mi- 
fere  de  notre  nature  ; puifque  ceux-là 
mefme  que  le  Seigneur  Iefus  a honorez 
de  Ton  alliance,&:  éclairez  de  la  lumière 
de  Ton  Evangile,  avccque  tous  ces  gràds 
avantages, au  milieu  des  inftru&ions  de 
la  vérité  ,&  des  témoignages  de  fa  fa- 
veur, ne  laifferoient  pas  pourtant  de  le 
détourner  de  fes  voyes , & de  fe  rejetter 
dans  la  perdition  doùil  les  a tirez,  s’il 
les  abandonnoita  eux-  mefmes.  Car  l’A- 
pôtre difant  qu’il  nous  enfeigne  par  fes 
chzfamcns^afin  que  nous  ne  foyons pas  con- 
damnez avecque  le  monde , fignifie  claire- 
ment que  dans  le  foin  qu’il  daigne  pren- 
dre de  nous  inftruire  ainfi,  nous  tombe- 
rions dans  la  condamnation  , auflî  bien 
que  le  monde  i c’eft  a dire,  que  nous  ne 
mettrions  nulle  fin  a nos  defordres, mais 
que  nous  jettant  d’une  faute  dans  l’autre, 
nous  ne  céderions  jamais  de  nous  dé- 
baucher & aliéner  de  fon  fervice,  juD 
ques  a ce  que  par  la  continuation  de  nos 
ingratitudes  nous  nous  fuflions  enfin 
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précipitez  dans  le  dernier  abyfme  de  ' 
la  perdition  eternelle.  De  l’autre  parc'jC 
Cette  conduite  du  Seigneur  nous  mon- 
tre la  grandeur  & la  fidelité  de  fonffl 
amour  envers  les  Fideles.  Car  les  voyac 
dans  ce  pasglifiant  fur  le  bord  d’ùn  fi 
horrible  précipice , il  étend  la  main  fut 
eux,  & les  châtie  pour  les  en  retirer, 
comme  un  bon  berger  qui  frappe  fa  bre- 
bis, & fuy  donne  quelques  coups  de  fa 
houlette  pour  la  ramener  du  périlleux  ; 
egairement,oii  elle  s’engageoit.  Fideles, 
ne Taccufcz  point  de  cruauté,  ni  de  ri-  > 
gueur,  quand  il  vous  châtie.  Ses  coups 
font  des  effets  de  fon  amour  ; 11  vous 
frappe , parce  qu’il  ne  veut  pas  que  vous 
, ! periffiez.  Ce  feroit  une  douceur  bien 
cruelle, d’aimer  mieux  vous  laifïer  périr 
éternellement,  que  de  vous  voir  fouffirir 
quelque  legere  difeipline,  pour  vous  re- 
tirer de  la  morr.il  eft  fâcheux, je  l’avoue, 
d’eftre  travaillé  de  maladies  ; d’eftre 
perfecutè  des  hommes  ennemis  de  la 
vérité, d’avoir  des  échardes  fichées  dans 
notre  chair,  & des  Anges  de  Sathan  at- 
tachez a nos  cotez  pour  nous  fou  fileter. 
Mais  il  feroit  encore  infiniment  plus  fâ- 
cheux d’eftre  condamné  avecquc  le 
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monde,  &C  de  périr  éternellement.  Re- 
connoiffez  1 amour  que  Dieu  vous  por- 
te , en  ce  que  pour  vous  garantir  d’un  fi 
horrible  malheur,  il  vous  charge  de  fa 
croix, & vous  foûmeta  fa  difcipline.  Et 
s’il  y a quelque  chofe  dont  vous  ayez  a 
vous  plaindre, plaignez  vous  de  l’horreur 
devosplayes,  qui  ne  fe  peuvent  guérir 
qu’avec  le  fer  & le  feujPlaignez-vous  de 
vos  defordres  & de  vos  débauches , qui 
forcent  le  meilleur  pere  qui  fut  jamais 
de  vous  traiter  avec  la  lancette  &:  avéc- 
que  le  cautere , pour  ne  pas  avoir  le  dé- 
plaifit  de  vous  voir  périr.  Mais  remar- 
quez encore  icy  , jé  vous  prie  mes  Frè- 
res, comment  &:  en  quelle  maniéré  les 
châtimens  que  nous  ordonne  le  Sei- 
gneur,nous  prefervent  de  la  condamna- 
gion  du  monde.  La  fuperftition  s’ima- 
gine qu’ils  font  ce  grande  admirable 
effet , parce  qu’étant  foufferts  par  les  Fi- 
dèles,ce  font  des  fatisfa&ions  pour  leurs 
pechez,qui  expient  parleur  valeur  une 
partie  au  moins  des  peines  qu’ils  meri- 
toient  ; comme  quand  un  homme,  en 
payant  la  fqmme  qu’il  devoit,  ou  du 
moins  une  partie, fe  garantit  de  la  prifon 
a laquelle  il  feroit  condamné  pour  fa 
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dette.  Penfée  dangereufe;  quiôteala 
Croix  de  Iefus  Chriftune  partie  de  la 
gloire  de  l’expiation  de  nos  pechez  ; qui 
fie'trit  la  juftice  de  Dieu  d’une  tache 
étrange, luy  faifant  tirer  deux  fatisfa- 
ftions  differentes  pour  un  mefme  pe-* 
chè, l’une  de  Iefus  Ghrift  notre  plcige,8c 
l’autre  du  pccheur  mefme;qui  corrompt 
fa  grâce  , luy  faifant  punir  Je  pecheur  a 
qui  il  pardonne^  exiger  la  peine  apres 
luy  avoir  remis  la  coulpe  ; qui  enfin  en- 
orgueillit l’homme,  luy  donnant  une 
faulfe  & vaine  prefomption  de  pouvoir 
mériter  par  la  dignité  de  fes  œuvres,ou 
de  fes  fouffranccs  une  partie  d’un  falut, 
que  nous  ne  tenons  tout  entier  que  de 
la  feule  grâce  & mifericorde  de  Dieu. 
Mais  outre  que  la  raifon  & l’Efcriturc 
en  divers  autres  lieux  combattent  cette 
pernicieufe  erreur, S.Paul  en  celuy-cy  la 
fappe  &:  la  de'molit  des  Icfondemenr. 
Car  il  dit, comme  vous  voyez, que  le  châ- 
timent du  Seigneur  nous  preferve  delà 
damnation  en  nous  enfeignant  ; Quand 
nous  fommes  jqgez, , dit-il, nousfommes  en- 
seignez, pur  le  Seigneur ->afin  que  nous  ne  foyos 
pas  condamnez  avec  que  le  monde.  Le  châ- 
timent nous  garantit  de  la  perdition» 
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parce  que  l’inftruéhon  que  nous  en  rece- 
vons nous  retire  du  chemin  de lenferj 
& nous  fait  marcher  en  ceiuy  du  falut; 
parce  que  cette  vive&  fenfible  leçon 
qu’il  nous  donne  nous  apprend  a renon- 
cer a la  débauché  qui  nous  eut  perdus, ÔC 
nous  remet  dans  le  devoir  qui  nous  con- 
duit au  ciel.  La  fouffrance  d’ellc-mef- 
me,&s  Amplement  entant  que  fouffcrtc, 
ne  fert  de  rien  i comme  il  paroift  de  ce 
que  tant  de  gens  fouffrenr,&:  ne  taillent 
pas  de  périr. Elle  fert,  entant  feulement 
quelle  enfeigne,  entant  qu’elle  imprime 
la  vérité  de  Dieu  dans  nos  cœurs  i en- 
tant qu  elle  nous  rend  attentifs  & docN 
les  a (a  voixjenrant  quelle  nous  détrom- 
pe de  quantité  de  faillies  & folles  opi- 
nions , que  nous  avons  apprifes  dans  le 
monde,  &c  dont  nous  avons  bien  de  la  ' 
pevne  a nous  défaire.  C’eft  )à  le  vray 
uiage  des  chârimens  de  Dieu, non  pour 
expier  nos  pechez  , ou  pour  fatisfairé 
pour  les  peines  dont  nous  fommes  rede- 
vables, ( a Dieu  ne  plaife  que  nous  cher- 
chions jamais  la  remilfion  de  nos  fautes 
ailleurs  qu’en  la  mifericorde  du  Pere 
Eternel’,  & en  la  croix  de  fon  Fils  ) mais 
bien  pour  nous  former  par  les  falutaires 
. 1 1 Partie . r inftru&i- 
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inftrudions  que  le  Seigneur  nous  yad- 
d relie  a la  mortification  de  la  chair, 2 
l*obeï(Tance  de  Dieu,  a l’humilité  & a la 
défiance  de  nous-  mefmes , a l’ardeur  de 
la  prière  , a la  haine  & au  méprisdu 
monde,  a l’amour  au  defir  du  Ciel. 
C’eft  ainfi  que  les  difciples  du  Seigneur 
nous  fauvcnc  de  la  damnation  du  mon- 
de, nous  détachant  par  leur  enfeigne- 
ment  du  commerce  de  Tes  vices  , &xle 
la  communion  de  fes  erreurs  , &:  de  Tes 
venimeux  plaifirs , & de  les  inquiétudes 
inutiles;nous  approchât  de  lefus  Chrift, 
& de  cette  riche  plénitude  de  grâce  Sù 
de  biens  qui  habite  en  luy, allumant  no- 
tre foy, enflammant  nos  defirs,,  excitant 
& exerçant  notre  efperance;  & enfin 
mot  en  nous  faifant  mourir  au  monde, 
&c  a nous  mefmes,  pour  vivre  déformais 
a Dieu,  & a fon  Fils  feulement.  C’eft  a 
quoy  nous  devons  particulièrement  rap- 
porter ces  grands  jugemens , que  Dieu 
exercp  aujourd’huy  dans  cet  Etat  par 
Tépouventablé  fléau  de  cette  guerre  ci- 
vile, qui  y fait  tant  de'ravàges.  Et  pour 
en  tirer  les  inftru&ions  falutaires,  que  le 
Seigneur  nous  y addre(Te,il  faut  premiè- 
rement nous  munir  contre  la  " J r 
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que  ce  malheur  donne  a ceux  que  la 
foible{Te,ou  de  leur  cœur.ou  de  leur  foy, 
ou  le  regretdu  repos  Sd  de  la  douceur  de 
la  vie  môndaine  y rend  trop  fenfibles. 

' Que  tant  de  forte  de  dâgecs  &.  de  maux, 
que  cette  funefte  divilion  a apportez 
avec  elle,  ne  nous  étonnent  pointjni  ne 
troublent  notre  eiperance,ni  n’endom- 
magent notre  pietc. Etant  dans  le  camp 
dclefus  Chrift,  Savant  les  promefTes 
8d  les  gagesdu  Royaume  celefte  8d  des 
biens  de  Dieu , nous  ne  devons  point 
craindre  les  tempeftes,&  les  tourbillons 
du  monde.  C’efi  une  mer  où  tels  orages 
font  ordinaires.  Confultez  vôtre  mé- 
moire , 8d  celle  de  nos  peres,  8d  les  mo- 
numens  des  (iecles  pafTez  ; a peine  treu* 
verez  vous  jamais  le  monde  entieremet 
exempt  de  ces  agitations  turbulentes* 
Mais  elles  nous  doivent  d’autant  moins 
furprendre , que  notre  bon  Maiftre  a fi- 
dèlement averty  fes  difciples,  qu’il  s’é- 
lèvera des  guerres  8d  des  feditionsiqu’il 
arrivera  des  peftilences  &C  des  famines, 
des  rrembiemens  de  terre  , Sd  des  épou- 
~ vantemens  de  lieu  en  lieu  ; Sdpredifant 
notament  que  ces  triftes  accidens  croi- 
ftronc  Ôd  abonderont  d’autant  plus  au 
: 12  monde, 
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monde , que  plus  nous  approcherons  de 
{à  fin.  Il  nous  Ta  déclaré  de  bône  heure, 
afin  qu’en»  ayant  l’image  dans  l efprit 
devant  1’even.ement,  la  chofc  ne  nous 
fuft  nouvelle  ni  inopinée  , quand  elle 
aviendroit.  Ce  qu’il  a prédit  eft  arrive, 
ôc  nous  le  voyons  cçus  les  jours  s’accom- 
plir. Certainement  H n’y  a donc  rien  en 
cela  qui  nous  donne  aucun  jufte  fujec  dç 
bous  eftonncr,.ni  de  nous  eifrayer.  Au 
contraire,  ces  eveneenens^quoy  que  fâ- 
cheux S L funeftes  en  eux  mefmcs,doi vet 
affermir  notre  foy.  Car  puis  que  nous 
voyons  arriver  fi  ponctuellement  toutes 
les  chofcs , dont  le  Seigneur  lefus  avoic 
menacé  le  monde  ; cette  expérience 
bous  montre  que  celles  qu’il  a promifes 
al’Egltfb>ne  manqueront  pas  non  plus 
de  s’accomplir  en  leur  temps.  Mais  ce 
n’eft  pas  afFez  que  notre  pieté  fe  main- 
tienne en  fon  entier  contre  le  choc  de 
cette  grande  afflidion.  Il  faut.,  comme 
nous  diiions  au  commencement  , que 
par  l’addreffe  de  la  prudence  Chrétien- 
ne elle  en  tire  du  profit  ; en  recevant  les 
jnftru&ions  où  la  providéqe  du  Seigneur 
la  rapporte  comme  a fa  vraye  fin , pour 
les  ménager  en  forte  qu’elles  nous  fer- 
vent 
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vent  a nous  garantir  de  la  condamna- 
tion du  monde.  La  première  leçon  que 
Dieu  nous  donne  dans  ces  maux  publics 
dont  il  nous  châtie, eft  qu’il  nous  y mon- 
tre»comme  dans  un  grand  tableau, l’hor- 
reur & la  malignité  mortelle  du  pechè. 
Ôn  connoift  l’arbre  par  Tes  fruits,dit  no- 
tre Seigneur  dans  l’Evangile. Quel  doit 
donc  eftre  le  pechè  , puis  que  les  fruits 
en  font  fi  amers  & fi  fan  eft  es  ? Cartous 
les  ravages  qu’a  faits  cette  malheureufe 
divifion,lcs  meurtres  qu’elle  a caufez,lc 
fang  qu’elle  a répandu, Les  feux  &:  les  in- 
cendies quelle  aallumez,les  violemens, 
les  vols, les  faccagemens,Ies  mines  & les 
déflations,  dont  elle  a fouillé  les  villes 
&:  la  campagne:tout  ce  qu’elle  aiproduit 
de  trifte  & d’horrible  , font  les  fruits  du 
pechè  des  hommes.Leur  impiété  & leur 
injuftice  eft  la  mere  maudite , qui  a nu* 
toute  cette  execrable  cngeâce  au  mon- 
de. C’eft  leur  pechè  , qui  a provoqué  la 
colère  du  cicl,&:  troublé  la  paix publique 
de  la  terre.  C’eft  luy,qui  comme  une 
pefte  infernale  a infedtè  tous  les  prefens 
de  Dieu,&  qui  a répandu  une  (i  maligne 
exhalaifon  dans  tout  notre  mode, quel- 
le en  a chafsè  la  joye  & la  douceur  & 
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nous  a rendu  nos  biens  inutiles,  & nos 
prochains  mefmes  odieux.  Si  vous  avez 
donc  quelque  horreur  de  ces  malheurs 
& de  ces  de  ['ordres,  haïflez  le  pcchè  qui 
en  eft  faucheur;  fuyez  les  appas , &T  vous 
gardez  de  fes  piégés.  N’ajoûtez-point 
de  foy  a fes  promettes  , tenez  toutes 
fes  carefles  pour  des  trahifons.  -L'effet 
vous  montre  qu’il  ment , & qu’il  vous 
trompe  toutes  les  fois  qu’il  vous  promet 
du  bien.  Reconnoiflez  par  cette  trifte 
experience^u’il  n’apporte  que  du  trou- 
ble & du  malheur  a ceux  qui  s’y  ficnt;& 
tenez  pour  une  vérité  tres-certaine , 
qu’il  n’y  a que  la  bonté,  l’innocence  & la 
ïaintctè  qui  foit  capable  de  faire  & d’af- 
feurer  le  contentement  & le  bonheur 
des  hommes,  & de  leurs  focietez.  Le 
dcuxiefmc  enfeignemét  que  Dieu  nous 
«Unne  parcesjugebaensjc’eft  que  les  ef> 
elavesdu  vice  & de  l’impietè  ont  leurs 
peines  &:  leurs  fouffrances  en  ce  monde, 
auflî  bien  que  les  ferviteurs  de  Dieu.  le 
ne  dis  rie  pour  cette  heure  des  remords 
& du  trouble  de  leurs  confcicnces , de 
l’embarras  5c  de  la  guerre  de  leurs  par- 
lions, 5c  de  cet  enfer  fecret,  où  eft  des 
maintenant  leur  ame,au  milieu  de  leurs 
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reliouyflances  &:  de  leurs  triomphes 
mefmes.  Mais  nous  leur  avens  vcu  per- 
dre pour  leur  vice  dans  ces  occafions 
prefentcs,aux  uns  leurs  biens, aux  autres 
leurs  dignitezja  quelques-uns  leur  repos 
&c  leur  plailir , &.  a d’autres  leurfang  &: 
leur  vie.  Toute  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entr’eux  &c  nous , eft  que  leurs  fouf- 
francesnc  font  ni  addoucies  d’aucunp 
confolation,ni  fuivies  d’aucun  bonheur,- 
fe  terminant  en  un  malheur  eternehau 
lieu  que  les  nôtres  fonr,&  confole'esen 
ce  (iecle  du  contentement  d’une  bonne 
confcience  , &c  couronne'es  d’une  vie  & 
d’une  gloire  immortelle  en  l’autre. 
Etrange  aveuglement  des  hommes  ! qui 
de  ce  travail,  qui  fe  treuve  e'galemcnt 
dans  l’une  8c  l’autre  de  ces  deux  condi- 
tions, preferent  celuy  qui  les  conduit  en 
enfer  a celuy  qui  les  e'ieveroit  dans  le 
ciellMais  l’une  des  plus  fenfibles  8c  des 
plus  necelfaircs  inftru&ions , que  Dieu 
nousprefente  dans  ce  jugement,  qu’il 
exerce  maintenant  fur  nous  & fur  ce't 
Etat , eft  que  nousy  apprenions  entroi- 
ficfme  lieu  la  vanité  du  monde,  &C  de 
toutes  les  chofes  où  il  cherche  follemét 
fon  bonheur.  Vous  avez  veu  fa  paix  fe 
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troubler  en  un  moment  i te  profperitè 
s’evanouïr,  fes  dciiccs  fe  changer  fou- 
dainemenr  en  ducil  en  amertume. 

• Les  riche  (Tes  qu’il  avoir  amaflees  avec 
une  peine  infinie, fes  plus  fuperbes  mai- 
fons , fes  meubles  les  plus  précieux , les 
plus  chers  threfors  ont  été  enplufieurs 
endroitSjOU  le  butin , ou  le  jouet  de  l’a- 
varice, & de  la  cruauté  du  foldat,  ou  des 
voleurs.  Ses  dighitez  ont  été  profanées, 
& fa  plus  ferme  authoritè  ébranlée.  Ses 
biens , fa  vie  tous  les  objets  de  fon 
amour,  & de  fes  foins, font  tous  les  jours 
expofez  a mille  & mille  hazards.Iufques 
a quand  mettrons-nous  notre  coeur  dans 
une  chofe  fi  incertaine  ? Apprenons  au 

• moins  a ce  coup , que  c’eft  fonder  fur  le 
fable , & baftir  en  l’air,  que  d’établir  no- 
tre bonheur  & notre  repos  dans  le, 
monde.  Et  comme  ceux  qui  voyent 
branler  la  maifon  où  ils  demeurent,  en 
délogent  &:  en  tirent  ce  qu’ils  ont  de 
cher  pour  le  mettre  dans  un  lieu  plus 
afTeurè;  arrachons  nous  & nos  biens  d’un 
monde,  où  nous  découvrons  tant  d’in- 
certitude & fi  peu  de  fermeté.  Reti- 
rons notre  trel'or  d’une  fi  mauvaife  main 
&;  le  mettons  en  celle  de  Iefus  Chrift  au 

deflùs 
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défias  des  cieux,  où  rien  n’efl:  fujet  aux 
accidens  de  notre  miferable  terre.  Re- 
grettons la  faute  que  nous  avons  faite 
d’avoir  fi  mal  placé  nos  biens, & de  n’a- 
voir pas  fuivy  le  confeil  de  S.  Paul , qui 
nous  defendoit  de  mettre  notre  con- 
fiance en  /’ incertitude  des  ricbejfes\fo  nous 
avertifioit  fi  fagement  de  la  mettre  au  i.rim. 

Dieu  vivant \de  faire  du  bien  de  ce  au  il  nous  6 l7m 
J » 1 18.19. 

a donne  ; â ejlre  riches  en  bonnes  œuvres , 
d'ejlre  communicatifs  (jr  faciles  a diflribuer, 
amajfant , comme  il  dit,  un  trefor  d'un  bon 
fondement  pour  l avenir , afin  d' appréhender 
lavie er*r»e#<L^.Confiderez,jc  vous  prie, 
combien  vous  eullïez  peu  foûlager  &c  vi- 
vifier de  pauvresicombien  conlcrver  de 
familles,combien  édifier  de  fan&uaires, 
de  ce  que  vous  avez  perdu  inutilement 
parles  accidens  du  monde  ? Les  mem- 
bres de  lefus  Chrift  vous  en  beniroient, 

& luy  prefenteroient  tous  les  jours  leurs 
prières  pour  vous.  L’Eglife  vous  en  louë- 
roit  U conferveroit  chèrement  la  mé- 
moire de  votre  beneficence  ; Les  Anges 
s’en  feroient  e'jouïs,&:  Dieu  ayant  votre 
charité  agréable,  vous  en  auroit  préparé 
dans  les  cieux  un  loyer  digne  de  fa  li- 
béralité. Vous  en  auriez  encore  vous- 

mcfme« 


i66  Sermon  XXVII. 
mefmes  de  la  fatisfa&ion  & delà  joyc 
dans  vos  confciences. Pour  avoir  plûtoft 
creu  les  fuggeftions  de  la  chair , que  la 
voix  de  l’Apôtre , vous  demeurez  privé 
de  tous  ces  fruits  excellons  ; &c  avez  en- 
core perdu  ces  biens  mefmesque  vous 
deûriez  conferver.  11  ne  vous  en  refte 
plus  que  du  regret  &c  de  la  confufion. 
Au  nom  de  Dieu  , chers  Freres , pour- 
voyez y mieux  a l’avenir.  Employez  vos 
biens  en  aumônes.  Faites  part  a Iefus 
Chrift , & a fes  membres , de  ce  que  fa  . 
bonté  vous  a donné.  Vous  ne  fauriez 
mieux  affeurer  votre  bien  contre  les 
hafards  de  la  terre.  Et  fi  votre  interell: 
vous  y obligera  necefiîtè  de  vos  pauvres 
freres,qui  ne  fut  jamais  plus  grande  que 
maintenant , exige  ce  devoir  de  votre 
compafiîon.  Votre  benefiçcnce  fera 
d’autant  plus  precieufe  que  plus  leur 
befoin  eft  prenant.  Vous  les  obligerez  au 
double  en  leur  donnant  dans  cette  oc- 
cafion.Que  ce  foit  la  le  commencement 
de  votre  repentance  , & le  premier  des 
facrificcs  que  vous  prefenterez  au  Sei- 
gneur. Il  exaucera  les  prières  que  vous 
luy  faites  pour  la  paix  de  ce'tEtat,ô£ 
pour  la  profperitè  de  vos  familles,  fi 

vous 
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vous  écoutez  celles  que  nous  vousfai- 
fons  pour  fes  pauvres  enfans,  ou  pour 
mieux  dire,  celles  qu’il  vous  fait  luy- 
mefme  pour  eux.  Car  en  effet  c’eftluy 
qui  vous  les  recommande.  Comment 
pouvez- vous  efperer  qu'il  vous  accorde 
ce  que  vous  défiiez  de  fa  benedi&ion, 
fi  vous  luy  refufez  ce  qu’il  vous  deman- 
de? Mais  ûcét  employ  de  nos  biens  en 
des  oeuvres  charitables  effc  l’un  de  nos 
principaux  devoirs  , ce  n’eft  pourtant 
pas  le  tout.  D-jeu  nous  appelle  a une  fan- 
ftification  enticre  de  corps  &.  d’efprit. 
Ses  jugemens  nous  follicitent  de  renon- 
cer a toutes  les  chofes  du  monde,  & a 
notre  propre  vie,  pour  nous  confier  en 
luy  feul,  & pour  ne  chercher  déformais 
notre  bonheur  que  dans  un  pur  & re- 
ligieux fervice  de  fon  nom.  Quittons 
les  vices  qui  ont  allumé  fa  colère,  &C 
nous  addonnons  a la  pratique  des  œu- 
vres de  pieté  & de  charité;  vivant  fain- 
tement,  juftement,  & chaftement,  en 
bonne  confcience  devant  luy  & devant 
les  hommes  fins  fcandalc.  Ne  nous  da- 
tons point  d’une  vaine  efperance  de 
pouvoir  échapper  des  mains  de  fajufti- 
ce  fans  cette  corre&ion.  L’Apôtre  nous 

montre 


i68  Sermon  XXVII. 
montre  affez  la  vanité  & fauffetè  de 
cectc  opinion. Car  nous  difant  que  Dieu 
nous  inftruit  par  fes  jugemens  afin  que 
nous  ne  foyons  pas  condamnez  avecque 
le  monde,  il  nous denor.ee clairement 
que  nous  ferons  condamnez  avec  le 
monde,fi  nous  ne  faifons  notre  profit  de 
fes  inftrucfoons  ; c’cft  a dire  , fi  nous  ne 
nous  corrigeons  de  nos  péchez  par  une 
pénitence  vraye  & fincere , pour  vivre 
félon  la  pieté  en  lefus  Chrifl:.  Chers 
Freres , toute  l’horreur  des  miferes  que 
nous  voyons  fur  la  terre  n’eft  rien  au 
prix  de  cette  épouvantable  condamna- 
tion,dont  l’Apôtre  menace  le  monde 
les  pécheurs  impenitens.  Car  c’eft  le 
fouverain  malheur, une  mort  &:  une  per- 
dition eternelle,un  tourment  fans  fin, 
une  ruine  fans  reflource,  uneangoifTc 
fans  confolation , une  perte  generale  de 
tout  bien,  une  fouffrancedc tout  mal. 
Amandons-nous  pour  ne  pas  tomber 
dans  cet  abyfmeideteftons  nos  folies  &: 
nos  ingwtitudes  paflees , reprenons  le 
chemin  dufalut,  Préparons  par  la  lu- 
mière d’une  vie  vrayement  reformée  le 
fcandale  que  nos  defordres  ont  donné  a 
nos  prochains.  Retirons-nous  du  mode; 

renon- 
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renonçons  de  bonne foy  a Tes  maximes 
&:  a Tes  mœursm’ayons  plus  de  part  a Tes 
vices  &c  a Tes  erreurs  pour  n’en  point 
avoir  a Tes  playes,  ni  a fa  côdamnation. 

Si  nous  recueillons  ce  fruit  des  leçons 
que  Dieu  nous  donne,  nous  aurons  fujet 
de  bénir  nos  chaftimens,  & de  nommer 
nos  fouft'rances  bienheureufes,  & nos 
troubles  falutaires;&  de  chanter  vérita- 
blement avecDavid , qti  il  nous  a été  honvfeatt 
d'avoir  été  ch.îtiez.  Gar  Dieu  ne  verra  pas 1 197 
plûtoft  notre  amandement,  qu’il  fera 
celfer  fes  jugemens  : 11  rejettera  fes  ver- 
ges au  feu  , & nous  montrant  un  vifage 
doux  , il  confolera  nos  cœurs , & nous 
conduira  par  fon  confeil , remettant  la 
paix  dans  l’Etat, & la  profperitè  dans  nos 
Eglifes;&  nous  faifant  ainfi  goûter  des 
ce  fiecle  les  prémices  de  cette  grande 
& eternelle  béatitude, qu’il  nous  don- 
nera un  jour  en  l’autre, (elon  fes  pcomeA 
fes  & nos  efperances  , par  Iefus  Chrift 
fon  Fils  notre  Seigneurie  Prince  de  no- 
tre vie,  le  Pere  dè  notre  immortalité. 
Amen. 
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four  ■’  28.  £)ue  chacun  donc  s'éprouve  foy  mef- 

fr*tion  wc-',,  & awfi  mAffgc  de  ce  pain , & boive  de 
a U Ce  cette  COUppÇ_J. 

nt’  2 9.  Car  qui  en  mange,  & qui  en  boit  in- 
dignement > mange  £r  boit  (on  jugement , ne 
décernant  point  le  corps  du  Seigneur. 

ê 1 1 

H ers  Freresi  Outre  les  an- 
cres maux  où  le  trouble  de  l’Etac 
nous  a enveloppez  en  commun 
avec  tous  nos  concitoyens, il  nous  a par- 
ticulièrement privez  d’une  confolation, 
dont  nous  avions  le  plus  dé  befoin  dans  . | 
cette  rencontrede  defordre  qu’il  a cau- 
sé dans  ces  lieux , & les  armées  , dont  il 
avoit  rempli  le  voifinage  ? ayant  inter- 
rompu les  faintes  & paifibles  aflcm- 
blées,où  nous  avions  accoutumé  d’eftre 
édifiez  &r  fortifiez  en  la  pieté  par  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu.’  Ce  mal- 
heur’nous  furpnt  comme  nous  érionà 
furie  point  de  celebrer  la  Cene  du  Sei- 
gneur , pour  aider  & affermir  notre  foy 
par  la  vertu  de  ce  repas  celeile.  Le  jour 

en 
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en  c'toit  pris  félon  l’ordre  de  cette  Egli- 
fe  ; lavis  en  fut  publié  dans  la  derniere 
alTemble'e , qui  fc  fit  en  ce  Temple;  de 
vous  fuftes  exhortez  a vous  préparer  a 
ce  divin  banquet.  Mais  les  troupes , qui 
corne  autant  de  noires  & épaiffes  ntiës, 
s’amaflerent  foudainement  a l’entour  de 
ces  lieux  , & le  cruel  orage  , dont  elles 
menaçoient  toute  cette  campagne, nous 
empefeherent  alors  de  jouir  de  cette 
confolation  , & nous  contraignirent , a 
notre  grand  regret,  de  remettre  a un 
temps  plus  calme  ce  faint  & doux  exer- 
cice de  notre  pietè.Il  s’eft  de'ja  pafsè  près 
de  deux  mois  fans  que  nous  ayons  pu 
nous  en  acquitter  ; durant  lefquels  cette 
chaire  eft  demeurée  dans  un  trille  filen- 
ce,&  ce  Temple  dans  l’effroy,  de  dans  la 
folitude.  Le  Seigneur  l’a  permis  pour 
châtier  notre  ingratitude,  & pour  nous 
exciter  a la  repentance  avec  ce  coup  de 
fa  verge  paternelle.  Il  nous  a feparez  de 
fa  table  pour  un  peu  de  temps;pour  nous 
faire  fentir  combien  nous  l’avons  of- 
fense,puis  qn’il  nous  a privez  d’une  fa- 
veur qu’il  fait  a toute  fa  famille'.  Car 
n’eftimez  pas,  je  vous  prie,  Mes  Frères, 
que  ce  mal  nous  foit  arrivé  a l’avaqture, 

par 


±JL  $ EU.  M ou  X X V 1 1 !. 
pat  I&  rencontre  fortuite  des  chofes» 
prenez- le  pour  un  jugement  dcDieu£ 
comme  c’en  eft  un  en  effet;pour  un 
dre  de  fa  fainte  difeipline , qui  nous;» 
pour  quelques  (èmaines  exprefiemenr 
fufpendusde  la  communion  de  fes  my* 
fteres;afin  que  la  honte  8c  le  déplaifir  de 
cette  cenfure  nous  touchait  vi ue m en 1 1 e 
coeur*  & nous  portait  a nous  purifier  par 
une  fainte  âc  véritable  penitence  des 
pechc2,qui  ont  foiii lié  notre  vie,&  attiré 
cette  correction  fur  nous.  Vousfavez^ 
que  c’elt  l’ordre  de  la  maifon  de  Dieu* 
où  l’on  retranche  folenncllement  de  fat 
table  ceux  qui  en  ont  violé  la  faintetè^ 
par  l'impureté  de  leurs  meurs.  Ce  fouve- 
tain  Pafteur  ôc  Evefque  de  l’Eglïfe  nous, 
a ôrè  fa  cable  lors  que  nous  étions  prefts, 
de  nous  y affeoU  i il  a troublé  par  les  fe~' 
crêtes  difpofitions  de  fa  providence  les 
préparatifs,  que  fes  Miniftres avoienc? 
faits  pour  nous  y recevoir  ; 8c  nous  a te- 
nus tout  le  temps  qui  s’elt  coulé,  depuis* 
éloignez  de  lafaie  de  fonfeftia.Ne  dou- 
tez point  qu’il  ne  l’ait  fait  poux  noirs 
meme  dans  la  penitence,  & pour  nous 
ramener  par  ce  moyena  la  communion 
de  fa  grâce  Dieu  vueille  que  nous  ayons 

bien 
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bien  fatisfait  a ce  qu’il  nous  demande, 
&quc  nous  ayons  fidèlement  employé 
ce  temps  de  notre  humiliation  a pleurer 
nos  fautes, & a adoucir  fa  colcre  par  une 
véritable  convcrfion.Quoy  qu’il  en  foir» 
vous  voyez  la  confiance  de  fa  bonté  &c 
de  fon  amour  , & avec  quelle  fagefle  il 
melle  la  grâce  avecque  le  châtiment» 
tempérant  toujours  la  rigueur  de  l’un 
avecque  la  douceur  de  l’autre,  l'avoue? 
qu’il  nous  châtie  i mais  aufli  ne  pouvons 
nous  nier  qu’il  ne  nous  épargne, & qu’il 
ne  paroifle  beaucoup  plus  de  tendrefle 
&:  de  foin  en  ce  qu’il  a confervè  ce  trou- 
peau dans  les  horribles  confufions  de 
cette  divifion  funefte  , qu’il  n’a  paru  de 
rigueur  ou  d’irritation  dans  les  maux 
qu’il  nous  y a fait  fouffrir  ou  craindre.  11 
a dépoiiillè  ce  Temple  pour  un  temps 
defesornemens  légitimés,  c’eftadire, 
de  nos  aflemblées , & du  fervice  divin. 
Ouy  i mais  il  l’a  garenti  du  fer  & du  feuj 
&■  l’a  maintenu  entier  au  milieu  des 
flammes  &:  des  ruines.  11  nous  a privez 
de  la  douceur  de  ces  aflemblées, mais  ce 
n’a  été  que  pour  quelque  temps  ; pour 
nous  menacer  plûtoft  que  pour  nous  pu-^ 
nir , pour  nous  faire  leritir  &L  craindre 
II  Partit.  • f l’horreur 
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l’horreur  de  la  peine  qae  nous  méritons, 
plûtoftque  pour  l’exeeuter  furnous.Cair 
il  nous  a déjà  donné  comme  par  avance, 
la  grâce  de  nous  treuvét  ici  aujourd’hui# 

& noos  montré  parmi  les  tenebrés  St 
lfci  nuages  qui  nous  effrayent  encore  dc$ 
rayons  de  fa  bonté  , qui  nous  font  efpe-* 
rerurt  prompt  changement  en  mieux. 
Ménageons  ces  premiers  momensde  fai 
faveur  a fa  gloire  te  a notre  bien  j âfîtl 
qu’ils  foienc  fuivis  d’ùnè  délivrante  eh«* 
tiére  par  le  retour  du  Roy,&  d’une  bon- 
ne te  heùreirfe  paix.  Et  puis  que  pat  fà 
grâte  il  nous  ouvre  l’accès  de  cetce  di- 
vine table,  dont  (a  cenfure  riousâvoit 
interdits  durant  les  fèmaines  pafféés, 
préparons  nous  a jouir  de  ce  bénéfice  aii 
premier  jour  (car  nous  n’avonspas  jugé  1 
a propos  de  vous  y recevoir  des  maifr- 
tenant  avant  qoé  de  vousyavoit  con- 
viez ) Ce  fera  une  action  de  grâces , s’il 
rimis  donne  la  paix  ; comme  rious  l’éit 
prion$;&  une  benediârioïi  te  un  gagé  de 
l’amour,&  de  la  réconciliation  du  Pere 
celefte , pour  recevoir  a l’avenir  avec 
plus  de  foufmifiion  te  dobcïflance, foit 
les  maux , foit  les  biens , qu’il  luy  plairâ 
hous  dilpcrçier  par  fa  providence.  Pout 

vous 
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VOUS  aider  a cette  préparation, je  tache- 
rai de  vous  expofer  les  paroles  de  S.PauI* 
que  je  viens  de  lireiou  ce  grand  Apôtre 
commande  aux  Chrétiens  de  Corinte, 
& en  leurs  perfonnes  a tous  les  autres 
Fideles,de  celebrer  ce  divin  Sacrement 
delà  Cene  du  Seigneur  dignement 
légitimement , d’une  faflfon  convenable 
tant  a la  gloire  de  leur  Maiftre,qu’a  leur 
propre  bien  & falut.il  veut  premiereméc 
que  chaque  Fidèle  s éprouvé  foy-mefmô 
avant  que  de  s’approcher  de  cette  table 
facrce  ; & qu  apres  cette  épreuve  il  s’y 
prefente  en  aifeurance  ; & y mange  dti 
p*in  du  Seigneur,  &y  boive  de  fa  coupe.  Et 
pour  rendre  cette  Tienne  ordonnance 
plus  efficace, il  en  ajoute  la  raifon  tirée 
de  la  peine  inévitable  qu’encourctceux* 
qui  ne  font  pas  leur  devoir.  Car,  dit- il* 
celuy  qui  en  mange  , qui  en  boit  indigne- 
ment,mange  & boit  J a condamnation , ne  dif- 
cernant  point  le  corps  du  Seigneur.  C e Ton  t 
les  trois  points  que  nous  nous  propofons 
de  vous  expliquer  en  cette  aétion, 
moyennant  lagrace  de  Dieu3  l’épreuve 
necefîaire  pour  participer  dignement  au 
Sacrement  ; la  communion  ou  l’aélion 
mefmc  de  la  Gene  j & enfin  le  crime  Sc 

f*  1*  • 
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la  punition  de  ceux  qui  y participent  in- 
dignement. • 

Quant  au  premier  de  ces  trois  points 
il  cft  couché  en  ces  roots  dans  l’origp 
* nal.*  l'homme  s' éprouve  foy-mefm<Lj\ 
Mais  nos  Bibles  en  ont  tres-bien  repre- 
fentè  le  fens  en  ceux-cy  y^ue  chacun  s è- 
tftiu*  prouve  foy-mejme  ; les  Interprétés  fa  va  ns 
/*r  ce  de  l’une  & de  l’autre  religion, e'ranr  tous 
fajfage.  (j>accor(j)  qUC  l’Apôtre, félon  le  ftile  or- 
dinaire du  langage  des  Hebreux  > aticy 
employé  la  parole  d'homme  pour  dire 
chacun. Cette  e'preuve  qu’il  nous  preferij, 

' &l’a&ion  de  la  fainte  Cerie  , où  il  l’ad- 
drefie  comme  a fa  fin , eft  donc  un  de- 
voir necefiaire  a tous  lesFidelesj  dont 
chacun  fe  doit  acquitter,  & non  quel* 
ques-uns  feulement.  Que  nul  ne  s’en 
excûfejque  tousfe  fouviennent  que  l’A~ 
pôtre  y oblige  chacun  d’eux;&  fi  aucun 
s en  difpenfe,il  defobeït  a la  loy,$Ç  viole 
l’ordre  de  la  maifon  de  Dieu.  Et  quant 
l’autorité  de  l’Apôtre  n’y  feroit  pas;  fi 
exprefie  i la  raifon  de  la  chofe  mefme 
nous  y oblige  évidemment...  Car  cette 
fainte  action  a e'tè  ii}ftituéc  pour  y célé- 
brer la  mémoire  de  la  mort  du  Fils  de 
. Dieu , &~pour  y communier  a fon  corps 
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& a fon  fang.Quel  ôhrétien  elles  vous, 
fi  vous  méprifez  deux  choies  fi  excel- 
lentesPfi  vous  dédaignez  la  mémoire  du 
plus  grand  & du  plus  admirable  de  tous 
les  bénéfices  de  Dieu?  &:  fi  vous  n’avez 
nul  foin  de  participer  au  corps  & au  fang 
du  Sauveur  du  monde;c’eft  a dire  a l’u- 
nique caufe  de  votre  falut  ? L’épreuve 
que  l’Apôtre  nous  demande,  avant  que 
d’approcher  de  ces  facrez  & redouta- 
bles myfteresu.,  effc  que  chacun  de  nous 
entre  dans  fa  propre confcience,&:  qu’a- 
vec le  flambeau  de  l’Evangile  il  conti- 
dere  & examine  foigneufement  &c  exa- 
ctement l’état  de  fon  cœur  & de  fa  vie. 
C’ell  un  devoir  necelfaire  en  tout  temps; 

auquel  l’Apôtre  exhorte  ces  Fideles 
ailleurs  fur  un  autre  fujet,  auflï  bien  que 
maintenant  dans  cette  occafion.  Ex/i- , CcK 
rninez-vous,  leur  dit-il,  votes  mefmes  fi  votes  i/.j. 
estes  en  lafoy  : éprouvez-vous  vous  ntefmes. 
Maislafaintc  Cene  nous  oblige  parti- 
culièrement a cette  épreuve  , pour  nous 
mettre  en  état  de  la  célébrer  digne- 
ment ; c’ell  a dire  avec  une  foy,  une  re- 
pentance & une  charité  vrayement 
Chrétienne;étanCiévidenr  que  fans  ces 
conditions  là , nous  ne  pouvons  toucher 
, - f 3 aucun 
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aucun  des  fruits. fpi rituels  de  la  grâce 
Ôc  dclaconfokticm  6c  £antification  <jiie 
Dieu  nous  preleate  dans5ce  Sacrement, 
De  cetre  épreuve  que  l’Apôtre  nous 
comnr>î>ndc,  vous  voyez  qu’il  entend  ôc 
prduppofe , que  tout  Chrétien  de  quel-* 
que  ordre  qu’il  foitjpu  çjcclefiaftiquçou 
' laïque, ait  une  claire  & dittinéteeoja- 
noiflance  de  la»  do&rine  Evangelïqtfe, 
étant  certain  que  fans  cela  il  ne  feroit 
pas  capable  de  s’éprouver  foy-niçfnae. 
-Celuyqui  n’a  pour  toute  autre  luraietjç 
’ que  cetre  forte  de foy  que  Ion  appelle 
tnveloypêz_j , ne  fauroit  jamais  obeïr  a ce 
s_  commandement  de  l’Apotre.  Mais  d’ici 
xnefme  il  parojft  encore  , que  le  Fidele 
peut  reconnoiftre  affeurément  & avec 
certitude  s’il  eft  vraiement  enfant  de 
Dieu.  Car  l’Apôtre  luy  ordonne  de  s’é- 
prouver pour  favoir  s’il  eft  en  état  de 
participer  dignement  a ce  faint  Sacre- 
mentiqui  n’étant  deftinè  & inftituèque 
pour  les  enfans  de  Dieu,  félon  l’ancien- 
ne & c véritable  fentencesLï  s choses 

'SAINTES  ttE  SONT  QUE  POUR  &.&S 

s aints  ; pour  favoir  fi  vous  pouvez  le 
prendre  dignement,  il  faut  neceffaisc- 
ment  que  yqus>  fccoidipiftiez  fis  vous 
: eftes 
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elles  enfant  de  Dieu.  Certainement  l’é- 
preuve que  nous  commande  Saint  Paul, 
nous  peut  donc  conduire  a pettecon- 
noiflance.  Car  de  dire  qu’il  nous  ait  re- 
commande une  épreuve  inutile  , & qui 
' ne  puilTe  jamais  toupher  au  but  où  il 
laddrelTei  ce  feroit  trop  ouvertement 
I,  - outrager  la  fagelfe  & la  bonté  de  ce  ✓ 
Saint  homme.  Son  ordonnance  nous 
montre  en  troifiefme  lieu  la  vanité  de 
1 ceux  qui  donnent  le  Sacrement  de  la 
fainte  Cene  aux  petits  enfans;  preten- 
dans  qu’il  leur  eft  aufli  neceflfaire  que  le 
. baptefme;erreur , quj  a eu  cours  parmi 
les  Chrétiens  depuis  le  troifiefme  ûeçle 
jufques  au  douzielme,&  au  delà  •'  corne  • 
nous  l’apprenons  des  écrits  de  Saint  Cy- 
prien  & de  S.  Auguftin,&  des  autres  Au- 
teurs fuivans.  Car  l’Apôtre  n’admettant 
a la  fainte  Cene  que  ceux  qui  fe  font 
éprouvez  eux-mefjiîps;  qui  np  voir  que 
» c’cft  une'trange  abu^dela  donner  a des 
enfans,que  l’infirmité  de  leur  aage  rend 
de  tout  point  incapables  de  fairp  une 
telle  épreuve, Enfin  ce  que  S.Paul  trai- 
tant en  ce  lieu  de  la  légitime  prépara- 
tion des  Fidelps  pour  participer  digne- 
ment a la  fainte  Cene  , n’y  fait  nulle 
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mention  de  la  confcffion  feçrette  a l'a* 
reillü  d’un  Prcftre,nous  apprend  que  ceÉ 
ordre  croit  inconnu  aux  premiers  Chrc-i 
tiens , n’y  ayant  nulle  apparence  que 
l’Apôtre  l’cuft  ici  laifcè  en  arrière  s’il 
euft  été  alors  en  ufage.  Mais  il  fait  en-* 
eoreplus  que  cela.  Il  en  abbat  ou  ver- 
tement la  neceflitè,  quand  apres  avoir 
ordonné  que  chaque  Fidele  s’éprouve 
foy-mefme,il  ajoute  itnmediatement,&£ 
qu ai» fi  il  mange  de  ce  pain  & boive  de  cette 
ce*pe;sizjtt  dit-il,  c’eft  a dire  apres  s’eftre 
éprouvé  foy-mefme.  Il  reçoit  incon4 
tinent  & fans  delay  a cette  table  facré© 
le  Fidele  qui  s’eft  e'prouvè  foy-mefirie; 
p-  * Il  n’a  donc  pas  creu  qu’il  fuft  neceffaire 
de  raconter  tous  les  fecrets  de  fa  vie 
pafféea  un  Preftre  avant  que  de  s’y  pre-^ 
fenter,  quelque  repentant  que  l’on  foi© 
de  fes  pechez; comme  l’ordonne  le  Con*** 
cile  de  Trente,  & comme  on  le  pratique 
Sejf.i$>  dans  la  communion  de  Rome.  Car  de 
f-7-  prétendre,  comme  il  femble  que  fait  cçr* 
Concile , que  ^'épreuve  du  Chrétien  foie 
la  confeflîon  a un  Preftre, c’eft  une  glofe 
dire&ernent  contraire  aux  paroles  de 
S-Pauhqui  ordonne  que  chacun  s’éprou-^ 
ve  foy-  mefmei&  non  qu’il  fdit  éprouvé 
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par  un  autre  ; & il  laifîe  aux  Fideles  le 
loin  d’examiner  l’état  de  leur  propre 
confcience  , fans  les  obliger  a le  décou- 
vrir a un  autre,  ou  aluy  en  commettre 
l’épreuve. Mais  apres  l’épreuve, conlîde- 
rons  maintenant  en  deuxiefme  lieu  ce 
que  l’Apôtfe  ajoute  de  l’action  mefme 
* de  la  fainte  Cene.  11  la  décrie  en  ces 
paroles  ; Que  le  Fidele,  dit-il, apres  s’e- 
ftre  éprouve  mange  de  ce  pain  & boive  de 
cette  coupe.  C’eftlà  précisément  (comme 
vous  le  lavez  ) ce  qui  fe  fait  dans  nos 
Eglifes  félon  l’inftitution  du  Seigneur, 
&:  la  tradition  de  fes  Apôtres.  Dans 
celles  de  Rome,  cette  action  eft  entiè- 
rement changée,  où  le  Chrétien  qui 
communie  ne  boit  du  tout  point  de  la 
coupe, que  le  Preftre  boit  toute  entière, 
fans  en  faire  parta  aucun  du  peuple, & 
où  fi  le  Fidele  mange, du  moins  çft  il  bié 
certain  que  félon  leur  opinion  il  ne 
mange  pas  du  pain  , dont  ils  tiennent 
qu’ilne  refte  aucune  miette  fur  leur  au- 
tel lors  que  les  Fideles  y communienr, 
c’eft  a dire,  apres  la  confecration  une 
fois  faite.  Remarquez  bien, je  vous  prie, 
mes  Frères  , ces  deux  veritez  dans  ce 
texte  de  l’Apôcrç»  l’une  que  ce  que  les 

Fidelés 
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Fideles  mangent  a la  table  du  Seigneur» 
eft  du  painilautre,que  comme  ils  y man- 
gent de  ce  pain  ; aufli  y boivent-ils  de 
cette  coupe  i c eft  a dire  de  celle  du  Sci- 
gneuricontre  deux  erreurs  de  nosAdr 
verfaires.  Car  pour  la  première, ils  tien- 
nent contre  la  foy  de  nos  fens  & contre 
toutes  les  lumières  delà  raifon  que  ce 
que  le  Fidele  reçoit  a îa  table  facrcedc 
la  main  du  Miniftre , & qu’il  y mange  &C 
qu’il  avale  dans  Ton  eftomach,  u’eft  nul- 
lement du  pain  , bien  qu’il  en  ait  &la 
forme , & la  couleur  &c  la  figure  , & le 
gouft,&  la  vertu  naturelle  ; & nous  aç- 
eufenç  d’impiété  & d’incrédulité  de  cç 
que  nous  faifons  diffiçultè  de  les  croires 
ils  nous  accufent  de  preferer  la  déposi- 
tion delà  raifon  & du  fens  a l’autorité 

-y 

de  la  parole  divine.Ie  laifie  là  pour  cette 
heure  une  infinité  d’autres  chofes  que 
je  leur  pourrois  refpondre.  le  me  con- 
tente d’oppofer  a tous  leurs  traits  le  te  fi- 
moignage  de  S.  Paul,  corne  un  boucliefr 
impénétrable.  Il  dit,  que  le  Fidele  qui 
communie  mange  de  ce  pain  ; 11  ne  le 
dit  pas  une  fois  feulement.  Il  le  répété 
trois  diverfes  fois  confccutivement  en 
trois  vcïCcts.TûHtes  les  fois,  àit-i}, QMepm 

mangerez 
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mangerez,  de  ce  pa'tn>&  boirez  de  cette  coupe , u Cor#  , 
vous  annoncerez  la  mort  àu  Seigneur  juf-  "l6- 
ques  a ce  qu  il  vienne^.  Et  puis  continue  l7'z  * 
encore  , Parquoy  quiconque  mangera  de  ce 
pain  , ou  boira  de  la  coupe  du  Seigneur  indi- 
gnewent-Jèra  coupable  du  corps  & du  fhng  du 
Seigneur.  Et  enfin  il  conclut  tout  de  raef- 
me,^  chacun  donc  s'éprouve  foy-mefme_jy 
& ainp  mange  de  ce  pain.  Il  parle  con- 
ftamment  par  tout  du  manger  de  ce 
pain.  Certainement  ce  que  nous  man- 
geons  dans  cette  a&ion  facre'e  eft  donc 
véritablement  du  pain:  Ma  main  &C  ma 
veuë,Si  ma  bouche  Si  ma  raifon  ne  m’ôt 
point  trompé  quand  elles  m’ont  afïeurè 
que  c’eft  du  pain.  L’Apôtre  de  Dieu, 
la  bouche  du  ciel,  confirme  exprefte- 
ment  leur  tefmoigqage  ; & m’a  Heure  , 
a u fii  bien  que  les  fens  de  la  Nature,  • 
que  ce  que  nous  prenons  Si  mangeons 
a la  table  du  Seigneur  eft  véritablement 
du  pain.  I’avouë  que  ce  pain  eft  facre; 
qu’il  eft  le  corps  de  Icfus  Chriftila  com- 
munication de  fa  chair;  le  memorial  de 
fa  mort;  le  feau  de  fon  alliance.  Mais 
avecque  tout  cela  je  ne  puis  ni  ne  dois 
nier  que  ce  ne  foit  du  pain,  puis  que  mes 
fens , Si  ma  raifon  , Si  la  parole  de  Dieu 

me 
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me  l’a(Tcurent  en  tant  de  faffons;  com- 
me pour  croire  que  l’eau  du  baptefroe 
cft  facree  > qu’elle  eft  le  lavement  de  no- 
tre régénération,  & le reveftementde 
Iefüs  Chrift  , & le  Sacrement  de  Ton  ^ 
Efprit  i je  ne  laiffe  pas  de  retenir  ce  que 
m’enfeignent  mes  fens, qu’elle  eft  vraies 
ment  une  fubftance  d'eau  ; & pour  eroi- 
re,que  l’Eglîfe  eft  le  corps  de  Chrift,  je 
ne  fuis  pas  obligé  de  renoncer  a ce  que 
ma  raifon  &:  mes  fens , & les  Ecritures 
mefmes  m’apprenent , que  les  hommes, 
qui  font  l’Eglife,font  véritablement  des 
perfonnes  differetes  d’avecque  le  corps  > 
de  Chrift  en  fubftance  & en  nature.  S’ils 
répliquent , que  l’Apôtre  donne  le  nom 
xlc  pain  au  corps  de  Iefus  Chrift , non 
qu’en  effet  ce  foit  du  pain,  mais  parce 
qu’il  en  a l’apparence , ou  parce  qu’il  en 
fait  l’office,  nourriflant  nos  âmes  en  la 
vie  eternelle, comme  le  pain  nourrit  nos 
corps  en  la  vie  terreftre,  ils  de'truifent 
évidemment  tout  le  fondement  de  leur 
opinionim’accordant  par  cette  réponfe, 
qu’en  ce  Sacrement  un  fujet  peut  avoir 
le  nom  d’un  autre,  dont  il  n’a  pourtant 
ni  la  fubftance  ni  la  nature.  Car  fi  le 
corps  de  Chrift,  comme  ils  le  fuppofent,.? 

peut  > 
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peut  eftrc  appellè pain , bien  qu’il  ne  foie 
pas  pain  quant  a (a  fubftance  ; pourquoy 
lepainfacrè  ne  pourra-t-il  eftre  appelé 
xporps  de  Chrift , bien  qu’il  ne  le  foit  pas 
en  fubftance  ? L’Ecriture  donne  a un 
mefme  fujet  alfavoir  au  Sacremét,deux 
noms  differensiaffavoir  celuy  du  corps  de 
Chrift celuy  de  pain.  Ces  deux  noms 
ne  peuvent  luy  appartenir  tous  deux 
proprement.  Il  faut  neceftairemenc 
avouer  que  l’un  des  deux  ne  luy  cft  don- 
né que  figurément.Toute  la  queftion  eft 
donc  réduite  a ce  point , alfavoir  lequel 
de  ces  deux  noms  luy  convient  propre- 
ment ,&  fans  figure.  Mais  en  ce  cas  là 
qui  peut  douter , que  ce  que  nous  prenôs 
a la  table  du  Seigneur  ne  foit  propre- 
ment du  pain  , puis  qu’il  en  a toutes  les 
qualitez  naturelles  > aufli  bien  que  le 
nom  ? St  qu’il  ne  foit  le  corps  de  Chrift 
figureraient , puis  qu’en  étant  le  Sacre- 
mental  n’en  a pourtant  aucune  des  qua- 
litez elfentielles  ; St  puis  qu’en  l’enten- 
dant ainli  on  lailfe  en  leur  entier  toutes 
les  verirez  de  la  Nature  & de  la  Parole 
divine:au  lieu  qu’en  le  prenant  au  con- 
traire, on  en  choque  , St  on  en  renverfè 
evidéraent  la  plus  grand  partie.  A quoy 

j’ajoute 
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j’ajoute  encore  que  le  deffein  de  l’Apd»* 
tre , qui  eft  de  recommander  ce  Sacre- 
ment aux  Corinticns,&  de  les  corriger 
de  l'irreverence  qu’ilsy  commettoient*  T 
l’obligeoit  évidemment  & neceflaire* 
ment  a leur  en  parler  avecqueles  plus 
magnifiques  termes  qu’il  étoit  poflibles 
& il  n’eft  pas  moins  clair  qu’il  ne  le  pou- 
voit  mieux  faire  qu’en  les  avertifTanc* 
que  ce  n’eft  nullement  du  pain, comme 
il  le  femble  en  apparence  ; mais  la  pro-'  ^ 
prefubftance  du  corps  du  Seigneur.  Et  ’ 
neantmoins  il  ne  leur  dit  jamais  cela.  Au  "*'* 
contraire  il  luy  donne  ce  mefme  nom  de 
pain  par  trois  fois.  Certainement  il  faut 
donc , ou  dire  que  l’Apôtre  étoit  étran- 
gement imprudent  de  parler  fl  mal  a 
propos  pour  fon  deffein  ( ce  que  nul  Fi-> 
dele  ne  fauroit  ouïr  qu’avec  horreur)  ou 
confeffer  tju’il  croioif  que  ce  Sacrement 
quelque  faint  & précieux  &C  vénérable 
qu’il  foit  pour  lesfins  de  fbn  inftitucion, 
eft  neantmoins  au  fond  une  vraye  fub- 
ftancc  de  pair»  ; qui  eft  ce  que  nous  te- 
nons.Mais  les  paroles  de  S. Paul  ne  con- 
damnent pas  moins  fortement  l’autre 
erreur  de  ceux  de  Rome , qui  priyent 
les  Chrétiens  de  la  coupe  en  la  commu- 
nion 
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fiion  de  ce  Sacrement.L’Apôtrc  dit, que 
ch  ac  un  âpre  s se  (ire  éprouve  mange  de  ce  pain , 
boive  de  cette  coupe  : Si  Rome  dit,  que 
nul  ne  boive  de  cette  coupe  que  le 
Preftrequi  l’a  confacréej&  déclaré, que Trtnte 
les  Fideles, tant  les  Laïcs,  que  les  Eccle-^ tr- 
fiaftiques,qui  n’ont  pas  confacrè,ne  (ont 
obligez  a' prendre  la  coupe  par  aucun 
precepte  divin  : corne  fi  l’ordre  de  lefuS 
Chri (k>Beuvez  entousy  Si  celui-ci  dé  l’A- 
pôtre, £)ue  chacun  en  boive  n’étoit  pas  urt 
precepte  divin.  Car  quant  ace  qu’ils£f7<w< 
dilënt,que  pour  l’Apôtre  il  defend  bien  fur  ce 
ici,  que  nul  ne  mange*,  ni  ne  boive  a la lttM' 
table  du  Seigneur  fans  s’eftre  éprouvé; 
mais  qu’il  ne  commande  pas,  que  chacû 
y boive,  les  paroles  de  S.  Paul  font  trop 
exprefles  pour  les  eluder  avec  une  fi 
foible  glofe.  I’avouë,  qu’il  ordonne  a 
tout  Fidele  de  s’éprouver  avant  quedc 
communier.Mais  il  eft  évident, qu’il  leur 
commande  -pareillement  de  commu- 
nier^ comme  il  dit , que  chacuns  éprou- 
ven\  dit  aufii  tout  de  mefme , que  chacun 
mange  de  ce  pain , & boive  de  cette  coupe^r.Sc 
l’un  ne  peur  eftre  pris  pour  un  comman- 
dement, que  l’autre  ne  lefoit  pareille- 
ment. le  diray  plus  encore.  Il  ne  com- 
mande 
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mande  l’épreuve  que  pour  étab^ol#? 
communion,  &:  pour  la rendre  digne  8$ 
légitimé de  fo  fteque  s’il  commande 
l’épreuve,  comme  ils  le  confefTent,U 
commande  beaucoup  plus  la  commue 
niométanc  clair, que  la  fin  eft  plus  neceft 
faire , &c  plus  obligeante  que  le  moyen* 
puis  que  le  moyen  n’oblige  proprement 
que  pour  la  fin.  Que  fi  l’Apôtre  en  ces  j 
paroles  ne  commande  pas  acliaque  Fi- 
delede  boire  de  la  coupe  du  Seigneur* 
il  eft  évident  qu’il  ne  leur  commande 
pas  non  plus  de  manger  du  pain  du  S§F 
gneurrcar  il  parle  de  l’un  & de  l’autre  ea 
mefme  faffon  ; Que  chacun  s épreuve , & 
quainfi  il  mange  de  ce  pain  , & boive  de  cette 
coupe.  Mais  qui  oferoit  dire , que  l’Apôo 
tre  n’oblige  poinc  les  Fideles  a manger 
de  ce  pain  facrè  i ou  qu’il  remette  cette 
a&ion  a leur  volonté,  comme  une  choie 
non  neceffaire?  Il  faut  doncaV6uër,qu’il 
leur  commande  de  manger  a la  tablf- 
du  Seigneur , comme  un  devoir  neceir 
faire.de  la  picrè  Chrétienne, d’y  boi- 
re pareillement  ; puis  qu’i  1 ne  fait  nulle 
différence  dans  l’ordre  qu’il  donne  pour 
l’un  &:  pour  l’autre.  Il  établit, & prefup- 
pofe  clairement  comme  une  choie  toute 
] - '»  confefféc,  i 
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l - Confeflfée  , & fuffifamment  reconnue* 
que  chaque  Fidele  doit  communier  a la 
> table  du  Seigneur  i àc  que  pour  y com- 
munier il  y faut  manger  de  fon  pain  ,‘ÔC 
boire  de  fa  aoupe  ; & les  avertit  de  plus, 
que  pour  bien  s’acquitter  de  ce  devoir, 

' chacun  fe  doit  éprouver  foy  - mefme 
avant  que  de  s’y  prefemer.  Mais  don- 
nons leur  de  grâce  ce  qu’ils  ne  peuvent 
prétendre  par  raifon , l’Apôtre  ne  com-  r 
mande  pas  ici  aux  Fideies  de  boire  de 
la  coupe  du  Seigneur  apres  s’eftre  é- 
^ prouvez  : toujours  ne  peuvent-ils  nier 
qu’il  ne  le  permette  a chacun  d’euxsqu’ii 
ne  leur  accorde,  & ne  laifle  en  leur  li- 
berté de  boire  de  cette  coupe  facrée. 
Pourquoy  refufenr-ils  aux  ouailles  de 
Iefus  Chrift  ce  que  fon  Apôtre  leur  don- 
ne? Pourquoy  leur  defendent-ils  ce  qu’il 
leur  permet  ? Pourquoy  font-ils  une  Joy 
publique  d’un  ufage,  ou  pour  mieux  dire 
z d’un  abus  dire&ement  contraire  a fon  ;ilCo* 
< ordre?  En  quoy  leur  témérité  eft  d’autâr  Trlhte 
plus  inexcufable  , qu’apres  avoir  recon-  21 
nu  eux  mefmes que  I’ufage  de  commu- 
nier au  pain  &:  au  vin  étoit  allez  ordi- 
naire au  commencemenr  do  h religion  ' 
Chrétienne,  ils  ne  lailfentpas  apres  cela 
1 1 Partie^  t 'de 
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de  le  caflcr , & d’en  fubftituer  un  autrç 
contraire.Mais  ils  ne  dévoient  pas  dij^ 
tfiuler  qu’outre  le  commencement  deu 
religion, dont  ils  parlent,  cette  coûtumç 
qu’ils  ont  fi  hardiment  ^boliè^a  été  uo$r 
vérfeilemcnt  en  ufage  durant  tous  ips 
premiers  fiecles  du  Chriftianifme, 
qu’au  douziefme  & au  delà , & 1 eft  en- 
core aujourd’huy  dans  toutes  les  com- 
munions Chrétiennes,dans  la  Grecque, 
dans  la  Rufllenne , dans  l’Armeniennc, 
dans  l’Egyptienne,dans  l’Ethiopienne, 

& par  tout  ailleurs,exccptè  dans  la  fçu- 
!e  Latine, où  1 opinion  de  la tranfïub- 
ftantiatfon , & la  crainte  des  inconvc- 

niens  qu’elle  induit, l’a  fait  premiereméc 
eftimet  noh  neceflaire,  & puis  l’a  fait 
çafler  par  une  loy  exprefle  depuis  deux 
cens  quarante  deux  ans  feulement,  dans 
les  Conciles  de  Conftace  & de  Trente, 

La  chofe  eft  fi  claire  , que  l’un  des  plus 
célébrés  Iefuites  de  ce  fiecle  a écrit  i| 
n’y  a pas  long- temps,  que  fi  l’on  ne  veut 
pafier  pour  un  homme  extrêmement 
ignorant, ou  impudent,  l’on  ne  peut  pas 
nier, que  la  pratique  de  communier  fous 
les  deux  efpeces  n’ait  été  du  temps  des 
Apôtres,  & quelle  n’ait  continué  plqs 
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ipcurs  fiecles  dans  1 Èglife.  Mais  je  re-  * 

1 j qui  ne  lçÆeçtente  pas  de 
Bpu?  avoir  recommande  ^ç  nptts  éprou- 
ver avant  que  de  participer  a Ja  tablé 
du  Seigneur  ï Sachant  copbi^lçfens 
de  la  çhair  eft  enclin  a dédaigner  la  ûra- 
plicice  des  inflitutions  divines,  6c  a û*éy 
que  les  chofes  étoffées  de  diver- 
fes  ceremonies  pompeufes,  pour  nous 
guérir  de  cette  erreur, & confçrver  dans 
nos  coeurs  le  refpeét  que  nous  devons 
a Ce  Sacrement,  il  ajoute  dans  le  vcrlcc 
fqivant  une  raifon  tres-puifTante  pour 
nous  retenir  dans  le  devoir  ; Carcjuie» 
mangea,  dit-il,  & qui  en  boit  indignement, 
mange  & boit  fon  jugement , ne  di [cernant 
point  le  corps  du  Seigneur.  Ce  Secrement 
cft  du  pain  6c  du  vin  î je  l’avoueile  lens, 
le  tefmoignage,  & l'Apôtre  le  confirme 
mais  ceft  le  pain  6c  le  vin  du  Seigneur* 
une  chofe  facrce , 6c  inftiruée.de  Die# 
pour  fa  gloire,  6c  pour  notre  faiut  î teïle 
par  confequent  que  vous  ne  pouvez  la 
traitter  avec  mépris  fans  tomber  dans 
la  condamnation  des  profanes.  Il  en  eft 
demefmedu  faint  baptefme  ; ce  n’eft 
que  de  1 eau  dans  la  Narure.Ceft  un  Saf; 
crement  en  la  Religion  ; 6c  quj  le  Re£gi£  / 
v * p avec 
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avec  irreverence  , Ce  fouille  au  lieu  de  fo 
laver,  &c  Ce  plonge  dans  Ta  damnation, 
au  lieu  d’en  fortir.  De  ces  chofes  itifti- 
tuées  par  le  Seigneur  dans  la  Religion, 
il  faut  en  regarder  la  fin  non  la  nia- 
ticre , l’ufage , & non  l'élement , non  ce 
quelles  font  en  la  Nature,mais  ce  qu’el- 
les fignifient  & ce  qu’elles  opèrent  dans 
la  Grace.C’eft  ce  que  l’Apôtre  nous  eft-^ 
feigne  ici;  nous  remontrant  que  Dieu 
châtiera  ou  punira  feverement  toi Ht 
homme  qui  aura  mal  fait  la  fainte  Ce- 
ne.  Manger  de  ce  pain  & boire  de  cette  coupe 
indignement ,c*eft  s’ingerfer  d’y  participer 
fans  les  difpofitions  qui  y font  requifes; 
fans  l’épreuve  légitimé,  que  l’Apôtre 
nous  a ordonnée  i fans  cette  foy  & cette 
repentance  de  nos  fautes,qu’il  ÿfiâuf  ap- 
porter pour  en  tirer  le  fruit  qui  nous  y 
eft  promis.  Il  dit  qu’un  tel  homme  qui 
participe  a cette  facrée  table  indigne- 
tnent , mange  & boit  fon  jugement , ou  fa 
Condamnation(car  c’eft  ainfi  que  l’Ecri- 
ture prend  ordinairement  ce  mot , di- 
fant -juger  pour  condamner  , jugement* 
pour  condamnation  ) 11  entend  que  par 
cèt'te  fîenne  adion  il  fe  rend  coupable 
d’uà  fi  grand  cri^nc , que  la  peine  n’en 
* * eft 
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eft  pas  moins  certaine, que  la  coulpe.  Ce 
n’eft  pas  que  cet  aliment  ne  foit  de  luy- 
mefme  & a Tegard  de  fon  inftitution, 
falutaire  & vivifiant;  mais  par  l’abus  de 
l’homme  il  luy  tourne  a malheur,  & ce 
qui  luy  e'toit  donné  a vie  luy  apporte  la 
mort, pour  fa  mauvaife  difpoficionjcom- 
me  vous  voyez  qu’en  la  Nature  l'impu- 
reté d’un  eftomac  corrompu  change  les 
meilleures  viandes  en  poifon.  La  faffon 
de  parler  qu’employe  l’Apôtre  eft  fort 
belle  ; & fignifie  la  caufe  par  le  nom  de 
fon  effet.  Car  le  profane  dont  il  parle, 
ne  mange  pas  proprement  facondam-^ 
nation;mais  il  mange  une  chofe,qui  fera 
caufe  de  fa  condamnation;  parce  qu’il 
enufemal,  Sdfans  la  préparation  & la 
reverence  convenable.  C’eft  ainfique 
nousdifons  d’un  homme, qu’il  apris  ou 
avalé  fa  mort,  quand  il  a mangé  quelque 
chofe  qui  le  fait  mourir, foit  par  le  venin 
de  fa  nature,  foit  par  l’indifpofition  du 
patient.  Le  Sage  parle  en  unfemblablç 
fens,  lors  que  nous  ayant  avertis  de  ne 
point  nous  biffer  aller  a l’appetit  des 
friandifes  des  tables  des  grands , Autre- Vrov^ 
ment  dit-il , tu  te  mettras  le  couteau  dans  U *3  *• 
gorge  y voulant  dire,  que  cette  convoitife 
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fait  foüvent  perdre  a l Harrme  la  liSét? 
tè  & la  ,vie.  Mais  alla  que  nüt  ne  s’é- 
tonne de  cette  feveritéde  Dreu  conttS 
ceux  qui  prennent  indignement  le  paiti 
&;  la  coupe  de  Ton  F ils,!’ Apôtre  nous  -re*- 
prefente  en  fuite  l’horreur  de  leur  fauté»*' 
i.  cor.  cndifant,  qu  ils  ne  décernent point le cerfs 
*’7'  du  Seigneur*  Dïf  cerner  une  choie  > ou  urié 
perfonne , lignifie  la  feparcr  d’âfaec  le^ 
autres  , & la  tirer  hors  du  pair , en  hry 
donnant  un  rang  au  deffus  d’elles. Et  cë+ 
» f a fe  fait  en  deux  faffons , ou  en  effets 
ou  dans  l’eftime  feulement.  En  effet, 
quand  on  reveft  un  fbjet  de  quàïitcz  qui 
le  ffelevent  au  deffus  des  autres  ; commé 
quand  l’Apôtre  dit , que  c’eft  Dieu  qui 
nous  di [cerne  ; c’eft  a dire, qu’il  met  diffé- 
rence entre  nous  ôc  les  autres, nous  don- 
nant des  grâces  plus  avantageâtes  qu’* 
eux  i comme  il  le  montre  eh  ajoûtaii’tj 
que  noiiis  n’avons  rien  que  nous  n’ayoh* 
yeceu  de  Dieu,ôc  que  l’ayant  receù, nous 
n’avons  nul  füjet  de  nous  en  glorifié^ 
çomme  lî  c’étoit  un  bich  que  nous  n’euf- 
fions  pas  receu  de  luy.  Mais  ce  difeer- 
nement  des  chofes  fe  fait  aulïi  (impies 
. ment  par  l’opinion  que  nous  en  aVohs, 
& par  le  jugement  que  nous  en  faffbns, 
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quand  nous  eftimonsplus  un  fujet  qu’un 
autre;  comme  quand  S.  Pierre  dit,  que  au.  iç. 
Dieu  ri  a point  difcerrie  entre  les  luifsdr  les  9‘ 
CentilsyC  cft  a dire,qu’il  n’a  point  fait  de 
différence  des  uns  aux  autres, mais  les  a 
traitez  indifféremment.  C’eft  ainfi  que 
l’Apôtre  employé  ici  le  mot  de  difeer- 
ncr,difant  que  celuy  qui  fait  la  Cene  in- 
dignement,difeerne point  le  corps  du  Sei- 
gneur. Il  veut  dire, qu'il  ne  l’eftime  ni  ne 
l’honore  pas  comme  il  doitjqu’il  ne  met 
point  de  différence  entre  ce  divin  corp£ 

& celuy  d’un  (impie  homme  > qu’il  le 
traitte  indifferément,  qu’il  le  laiffe  dans 
le  commun  , fans  luy  donner  le  rang 
qu’il  mérité  ; fans  en  avoir  non  plus  d’o- 
pinion,que  fi  c’étoit  une  chofe,non  rare, 
finguliere  8£  divine  , comme  il  l'eft  en 
effetimais  vulgaire  <S c ordinaire.  Et  pour 
cette  mcfme  raifon  ces  Ecrivains  facrez  * 
di(cnt/aire  ou  ejlimer  une  ebofe  communes  y ah.io. 
pour  fignifier  la  tenir  pour  commune  & 1 * 
pour  profane;comme quand  fEpître  auxlc  [9. 
Hebreux  dit  des  Apoftats,  cjuils  ont  ejU-  *otvov 
me  le  fing  de  l'Alliance  comun,ccft.  a dire,  h***- 
qu’ils  ne  l’ont  pas  difeernè,  qu’ils  l’ont 
tenu  pour  une  chofe  commune,  & ordi- 
naire & de  nul  prix  : & comme  l’a  fort 
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bien  traduit  notre  Bible , pour  une  chofej* 
profane.  Dans  le  fujet  de  notre  falut^la 
èêftûdcration  du  corpsr  & du  fangdu 
Seigneur  eft  tnefme*  Ce  font  les  deux 
parties  de  la  vi&ime  divine  immolée 
fur  la  croix  j l’une  rompue*  6c  l’autre  ré- 
pandue pour  nous  dans  ce  grand  ^ad- 
mirable facrificc  propitiatoire  des  pé- 
chez du  monde.AV  décerner  point  le  corps, 
çft  juftement  le  tenir  pour  pne  chofe 
çommune  ou  profane  i & tenir  lefang 
peur  une  chofe  commune,  c’eft  ne  le  difeer- 
iper  point  ; n’en  faire  non  plus  d’état  que 
d’une  chofe  dcneant.D’oè  vous  pouvez 
affez  comprendre  combien  efthorrible 
le.  Crime  de  celuy  qui  fait  la  Cene  indi- 
gnement. Car  quelle  offenfe  plus-gran- 
de fauroit  on  commettrecxmtre  Dieu* 
que  d’avoir  une  û baffe  & fi  outrageu- 
fe  opinion  du  corps  de  fon  Fils  ? c’eft  a. 
dire,  du  plus  grand  &du  plus  divin  ou- 
vrage de  fa  bonté,  de  fa  puiffance  & det 
fafageffe  ? D’ici  nos  Adverfaires  con- 
cluent que  le  Corps  du  Seigneur  eft  p re- 
font dans  l’Euchariftiereellement  & en, 
fa  propre  fubftance.  Car,  difcnt:iïs,  î>*if 
p’y  eft  ainfi  prefent,  comment  p$UgqO$ 
^peufe  r celui  qui  prend  le  Sacrement  indi- 
gnement, 
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finement , de  ne  point  difeerner , c eit  a 
dire,  d’outrager  & de  mal-traitter  le 
corps  du  Seigneur Mais  leur  raifonne-  Luc  to. 
ment  n’a  nulle  force,  gui  rejette  les  Apo- 
tresse  jette  le  Seigneur  lej us  > comme  il  le  io.  40. 
proteLle  luy-mefme  en  divers  lieux  de  & %7+ 
l’Evangile.Bt  neantmoins  nul  n’en  con- 
clud  , que  lefus  fut  réellement  & fub- 
ftantiellement  prefent  en  la  perfonne 
de  fes  Apôtres.  11  fe  plaint  que  Saul  em- 
prifonnant  & mal  trairtant  fes  Difci- 
ples,  \eperfecute  luy-mefme.  Qui  vou- 
droit  s’imaginer  fous  ombre  de  cela, que 
lefus  fuit  réellement  dans  le  corps  de 
fes  Difciples  ? S.Paul  dit ,queceluy  ejuipe-  AU. 9'. 
ebe  volontairement  apres  avoir  receit  la  con- 4- 
noiffance  de  La  vérité  , foule  le  Fils  de  Dieu 
aux  pieds  > Et  tous  font  d’accord  que  le  2 
Fils  de  Dieu  n’eft  pourtant  pas  réelle- 
ment prefent  fous  les  pieds  de  ces  mife- 
rables.Ne  difons  nous  pas  tous  les  jours 
que  c’eft  offenfer  le  Roy  , que  c’eft  le 
mefprifer  &:  le  maltraittcr,  que  de  rom- 
pre fon  portrait , ou  de  brifer  fes  armoi- 
ries,ou  d’outrager  fes  AmbaiTadeurs  &: 
fes  Qfticiersrbien  que  chacun  foit  d’ac- 
cord que  la  propre  perfonne  ou  nature 
du  Prince  n’eit  réellement  prefente  dans 

aucune 
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aucune  dé  ces  chofes  .♦‘Sa  dignité  y reft-  : 
de  en  quelque  forte;parce  Qu’elles  le  re^i 
prefenrent  chacune  en  fa  faffon  > d’où 
vient  qu’elles  ne  peuvent  eftre  violées 
fans  l’offenfcr.  Et  c’eft  a cet  égard 
pour  cette  raifon,  que  S.  Paul  parlant; 
de  Ton  Evagile , dit  en  quelque  endroit, 
que  celuy  qu  i U rejettes , ne  rejette  pas  un 
hommt , thaïs  Dieu  5 parce  qu’encore  qu'il 
fuft  vràycment  & réellement  un  hom- 
me & nontpas  un  Dieu  ^ ncantmoini 
etânt  l’Ambaffadeur  de  Dieu,&  annon- 
çait au  monde  la  doftrine  de  Dieu , 8c 
ion  celle  des  hotnmesjil  eft  évident  que 
rcietter  fa  prédication,  droit  ofFcnfcr 
Dieu  qui  l’avoir  envoyé , & non  Ample- 
ment un  hofrime.il  en  eft  de  rnefmedû 
Sacrement  a l’égard  du  corps  & du  fàrtg 
de  Iefus  Chrift.La  fubftance  de  ce  corps 
& de  ce  fang  divin  , p ’cftpas  dans  le 
pain  ni  dans  le  vin  du  SacremétrA  Dieu 
ne  plai(è,quc  la  gloire  du  ciel,  & le  falut 
de  l1  univers , foit  logé  dans  une  A baffe 
matière  ; mais  tant  y a que  le  pain  étant 
lé  Sacrement , le  memorial,  & la  com- 
munication de  ce  cotps, & le  vin  pareil- 
lement la  Agure  & le  gage, le  mefriorial 
te  U communication  du  fa  ng  ; te  l’un  8c 

l*autre 
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Vautre  nous  étant  inftituè  par  lé  Sei- 
gneur , & prefentè  par  fes  Miniftrcs  en 
cette  qualité , & pour  cet  ufage  là  i il  eft 
hors  de  doute,que  quiconque  les  reçoit 
fans  refpect , & qui  les  trakte  indigne- 
ment,ell  un  profane, S£  un  contempteur 
du  Fils  de  Dieu , qui  ne  fait  nul  état  aü 
fond, ni  de  fon  corps, ni  de  fon  fang,puis 
qu’il  n’a  point  de  refpeét  pour  le  S.  Sa- 
crement de  l’un  bc  de  l’autre.  Ghcrs 
Freres,l’Apôtre  nous  a fidèlement  aver- 
tis & du  crime  & de  la  condamnation 
dé  ceuxcpii  s’approchent  de  la  table  du 
Seigneur  indignement.  C’eft  a nous  a 
prendre  bien  garde  de  ne  pas  tomber 
dans  un  malheur  II  épouventable.  Di- 
fpofonS'  nous  tous  à manger  du  pain , 
a boire  de  la  coupe  du  Seigneur, puis  que 
S. Paul  nous  l’ordonne  i mais  difpofons 
nous  y d’une  falîon  qui  foit  digne  d un  fi 
divin  repas.  Difcernons  premièrement 
ce  corps  du  Seigneur,  qui  eft  la  fin  & le 
fujet  le  myftere  du  Sacrement.  Ne  le 
confondons  pas  avec  les  autres  chofes, 
foit  du  monde, foit  de  la  Religion.  Met- 
tons-le  dans  fon  vray  jufterang,  & le 
regardons  comme  un  corps  unique  en 
toutes  falfons , qui  ha  rien  ni  de  pareil 
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ni  de  femblable  dans  tout  l’un ivers:Que 
• » •<* 
les  infirmiez , dont  il  s’eft  autrefois  re- 

veftu>&:  les  baflefles  où  il  eft  defcendu, 
ne  nou$  trompent  point.  Ces  apparen- 
ces fi  mefprifables  , n’empefchent  pas, 
qu’il  ne  foit  au  fond  la  grande  & unique 

merveille  du  ciel  &:  de  la  terre.  S’il  eft 

* « ■ 

queftion  de  fon  origine  , il  a e'tè, formé 
parle  Saint Efprit,&: eft  nay  d’une  Vier- 
ge.  Si  vous  confiderez  fa  condition,  il  a 
etc  approprié  au  Fils  de  Dieu.,  c’eft  le, 
corps  du  Seigneur , non  d’un  homme, 
non  d’un  Prophète , non  d’un  Roy , ou 
d’un  Ange  ; mais  du  fouverain  Monar-r 
que  du  monde,  de  Dieu  qui  eft  fur  tou- 
tes chofes  bénit  éternellement  ; c’eft  le  > 

4.  ' * æ / v*  ^ 

pavillon  de  ce  grand  Soleil  de  juftice*' 
le  Temple  du  Pere  d’eternitè , où  toute 
la  plénitude  de  la  divinité  habite , non 
en  ombre  ou  en  figure, comme  autrefois 
dans  l’Arche  d’Ifraël,  mais  corporelle- 
ment &C  véritablement.  Ce  corps  eft 
plus  pur  que  le  Soleil , & il  n’y-a  rien 
dans  toute  la  gloire  du  ciel  , qui  foit 
comparable  a fa  faintetè.  Si  vous  re- 
cherchez  fon  çmploy,ce  corps  eft  la  vi- 
ctime du  monde , & l’innocence  de  l’E- 
glife.ll  a porté  nos  pechez,&  a fubi  avec 
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une  patience  divine  la  peine  de  tous 
nos  crimes.  11  a été  navré  pour  nos  fau- 
tes , & crucifié1  pour  nos  iniquité z : Ce 
corps  eft  la  rançon  de  notfe  liberté,  le 
prix  de  notre  vie , la  caufe  de  notre  im- 
mortalité , la  fource  de  toute  notre  fcli- 
citèé  Mais  comme  il  a été  unique  dans 
Tes  fouffrances  , auiïï  eft  il  fans  pareil 
dans  fa  gloire.  Car  il  eft  le  premier  nay 
des  morts,  & les  prémices  de  notre  rc- 
furre&ion-  C’eft  le  fcul  corps  qui  foit 
jamais  forti  du  tombeau  veftu  de  laglo- 
rieufe  immortalité  ; & qui  en  fuitte  ait 


été  élevé  dans  le  ciel,  le  domicile  delà 
juftiCe  &:  de  l’incorruption.Ge  corps  eft 
le  gage  de  notre  bonheur , l’afleurance 
de  notre  vie,  notre  paix  & notre  jufticc 
envers  Dieu. Le  Pere  ne  leq>eut  voir  fans 
fc  fouvenir  de  ce  qu’il  a fouffert  pour 
nous  ; & cette  veuë  adoucie  toute  la  co- 
lère de  fa  juftice , & nous  le  rend  propi- 
ce & favorable.  Ames  fideles , c’eft  a la 
gloire  de  ce  corps, qu’eft  dédié  le  myfte- 
re  où  vous  elles  conviez.  Le  pain  que 
vous  y prendrez , eft  ce  corps  rompu 
pourvous;&  le  vin  que  vous  y boirez, eft 
* le  fang  violemment  répandu  hors  des 
veines  de  ce  facrè  corps  pour  vous.Yous 

mange- 
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mangerez  de  ce  pain,&  boirez  de  cette 
coupe  en  mémoire  de  la  mortdoulou- 
reufe  que  Iefus  fouffrit  en  ce  corps  pour 
vous.  Ce  pain  & cette  coupe  cft  mefme 
la  communication  de  ce  facrè  corps  Ô£ 
de  Ton  fang.  C’eft  pour  recevoir  delà 
main  de  Dieu  ces  divines  caufes  de  vo- 
tre falut,  que  vous  viendrez  a fa  table. 
Enfin  le  feul  corps  du  Seigneur  cft  le 
fujet  de  toute  cette  adion.  Venez^ÿ 
dope , je  vous  prie , avec  une  reverence 
digne  de  ce  corps  adorable,  avec  une 
pureté, une  amour, une  dévotion, qui  ré- 
ponde a la  grandeur  des  chofes  qii’il  a 
faites  &:  foulTertes  pour  nous.  Employez 
religieufement  ce  qui  vous  refte  de  téps 
jufques  au  jour  de  la  Cene',  a l’épreuve 
que  TApôtre  vous  commande.  Entrez 
dans  vos  cœurs, vifitez  en  le  fond,  & en 
découvrez  toutes  les  cachettes.  Cher- 
chez fi  vous  y treuverez  la  foy  ; non  une 
vaine  & trompeufe  profeffion  qui  ne 
confifte  qu’en  fantaifie  & en  babil,  rnâis 
une  foy  vive  femblable  a celle  d’Abra- 
ham,qui  croye  tout  de  bon,  & qui  jufti- 
fie  fa  vérité  par  fes  fruits, par  des  œuvres 
bonnes  & faintesjunc  foy  vidorieufe  du 
monde, qui  ait  affranchi  vos  âmes  de  fes 
• v folles 
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folles  pallions  i 8c  qui  y ait  allumé  l’a- 
mour de  Dieu , le  defir  de  fon  ciel , 8c  la 
dileétion  du  prochain.  Voyez  fi  vous  y 
trouverez  une  vraye  8c  fincere  repen- 
tance^ fi  n’ayant  pas  eu  le  zele  de  vi- 
vre dans  l’innocence , 8c  de  feruir  Dieu 
parfaitement  , vous  avez  au  moins  le 
courage  de  regretter  vos  infirmiez,  ÔC 
d’avoir  honte  de  vos  fautes.  C’eft  a cela 
que  nous  appellent  particulièrement  les 
coups  8c  les  verges  du  Seigneur.  Dites- 
moy  donc,Fidele,  avez  vous  fenti  la  co- 
lère ? avez  vous  reconnu  8c  pleuré  vos' 
defordresi’eftes  vous  entré  en  jugemét 
contre  vous  mefmes  ? avez  vous  fait  le 
procez  a ce  coeur  ingrat  8c  infolent , qui 
a tant  de  fois  li  vilainement  abusé  des 
faveurs  de  Dieu  ? qui  a dédaigné  fou 
Ciel, 8c  n’a  aimé  que  la  terre^l’avez  vous 
condamné  a la  douleur  8c  a l’ennui  ? a la 
confufion  8c  a la  triftelfe  ? l’avez  vous 
' contraint  de  fe  jetter  aux  pieds  de  Dieu 
pour  luy  crier  mifaricorde , 8c  implorer 
fa  gracc?Avez- vous  chafsé  de  chez  vous 
les  vices  qui  l’ont  feduit  ? l’avarice  8c  la 
luxure, 8c  l’ambition, 8c  la  haine, 8c  tou- 
tes ces  autres  peftes  , qui  vous  ont  fait 
tant  de  playes  ? Vos  yeux  font- ils  de- 
venus 
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^eniK  chartes , & vos  mains  font-élle* 
purcs  ?'  Avez-vou*  renoncé  au  monde? 
l’avez- vous  plus  de  commerce  avec  fes 
efdlaves  & fes  marchands  ? Vos  querelJ 
les  SCiVos  animoGtez  font  elles  éteintes? 
l^a  charité  a-t-elle  fuccedè  a la  haine? 
la  débonnaireté  a.laigreqr  ? l’humilité  a 
l’orgueil  ? Tai  grand  peur , chers  Frères, 
que  nous  ne  publions  pas  fatisfaire  a cet 
examen  comme  nous  devrions.  Cat 
comme  ce  que  Dieu  nous  a Châtiez  fait 
voir , que  nous  étions  coupablesîauffi  ce 
*qu’il  continue  encore  fes  châtiment 
montre, que  nous  ne  fotnmes  pas  repen- 
tans.  Travaillons  donc  au  môins  defof- 
biais  a cette  œuvre  fainte;&  faifonsétat 
que  le  Seigneuq  n’arreftera  point  fes 
coups  jufques  a ce  que.nons  mettions  firt 
a notre  dureté , &c  a nos  imperiiteftcesi 
Farfons  notre  paix  avecque  luy,SC  il  nous 
la  donnera  avecque  ic  mâttdé^’Cè  crê- 
pai* ne  tient  qu’a  unecbc^f  que  noirs 
ceffions  de  mal-faire , &£.  que  nousnouS 
adonnions  a bien-faire;que  Iaiflart  là  lé 
monde  5 fes  plaifîrs  ôc  fes  biens,  dont  ces 
derniers  malheurs  nous  ont  fifenfible- 
ment  montré  la  vanité, nous  embraflions 
le  Seigneur  1 1 s u s ,&  mettiôs  déformais 

toute 
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toute  notre  affection  en  luy  i pour  ne 
convoiter  ni  autres  delices  que  celles 
de  fa  maifon,ni  auttres  trefors  que  ceux 
de  fon  ciel , ni  autre  vie  & félicite , que 
celle  de  fon  royaume. Prefentez  luy  Di- 
manche prochain  des  âmes  difpoféesj 
pleines  de  ce  feu,  & de  cette  ardeur; 
honceufes  & confufes  de  favbir  offensé* 
affamées  de  fa  juftice  &c  de  fa  grâce,  re- 
\ folues  de  le  fervira  l’avenir  fidèlement 
& conftamment.  Re'pandez  fur  cette  of- 
frande de  vos  coeurs  contrits  & humi- 
liez , les  fruits  de  votre  charité  ; des  au- 
mônes abondantes  & liberales  ; commb 
la  mifere  du  temps,  & la  neccfïîtèdes 
Saints,  vous  les  demandent.  Si  vous  le 
faites,  Freres  bien-âimez  , comme  jd* 
vous  en  fupplie,  &:  le  fouhaite * & lefpe- 
te,ce  grand  Dieu  tout*  püiffant,  qui  nous 
afaitfentirla  pefanteurde  fa  main  pat 
fes  châtimens,aura  Vos  facrifîces  agréa- 
bles, & changera  le  trouble  en  paix  i &C 
vous  accompagnant  de  fa  benedi&ion* 
vous  conduira  par  fa  grâce  a la  jouïf- 
fancede  fon  éternité  , & de  fa  gloire. 
Amen. 
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w/w,  Ï*  I.  Chantez  a l'Etemel  nouveau  cantique. 
1 6i}  • C*r  <7  c/^j,  merveilleufes . Sa  dextre 

fly le  bras-de  fa  faintete  Cent  delivre*  y 
fz,.  .LlEternel  a fait  connoitre fa  déli- 
vrance. il  a revele fa  justice  devant  les  yeux 
' des  nations.  • , ./v  - ; 

3*  Il  a eu  fbuvenance  de  fa  gratuit  ey&  de 
Ta,  fidélité  envers  la  maifon  d'ijrdèf  Tous 

* les  bouts  de  la  terre  ont  veu  la  délivrance  de 

3 . ? ? 1 • 


fi  Vous  tous  les  habit  ans  de  la  terres 
jettez  cris  d’éjouïjfançe  a C Eternel:  efcriez 
vous$  menez  joye-tér  pfalmodiez 

|.  Pfalmodiez  a l'fiternel  avec  le  violon^ 
& avec  la  voix  de  muflqufù*' 

6.  Jettez  cris  d' efiouiffsncc  avec  trom- 
pettes ,&fon  de  cornet  devant  le  Roy , l E- 

tcrncL  . , . / . ■■  >b 

7-  ^ mer,dr  le  contenu  d'elle  bruf€i 

'la  terre  habitable  dr  ceux  qui  y habitent. 

[t.  $.  les  fleuves  frappent  des  mains ; 

ênfcmble  que  les  montagnes  mènent  joyc^s* 

y.  Au 
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9.  Au  devant  de  l'Eternel.  D'autant 
qu'il  vient  pour  juger  la  terres  ; il  jugera  le 
monde  habitable  enjufhce , dr  les  peuples  en 
équité.  > , ■ 

H ers  Freres ; cette  venue  . 
du  Fils  de  Dieu,  dont  nous  célé- 
brerons dimanche  prochain  la 
mémoire;  cette  juftice , que  nous  rece- 
vrons a fa  table, le  fruit  de  fa  vie,  & l’ac- 
quifition  de  fa  douleurenfe  mort , & ce 
miracle  d’amour,  &r  de  grâce , que  nous 
ieprefentera  fon  facrement,  eft  precifé- 
ttient  cela  mefme,que  traite  le  Prophète 
dans  le  Pfeaume,  que  nous  venons  de 
lire&  que  nous  chanterons  a la  fin  de 
cette  afrion.  Car  contemplant  en  la  lu- 
mière dei’Efprit  celefte  le  jour  du  Sei- 
gneur Icfus,  mille  ans  avant  fon  accom^ 
plilfemerrt,  il  fut  tellement  ravi  de  voir 
une  chofe  fi  admirable  , que  nepouvant 
tenir  en  fon  cœur  la  joye  qu’il  en  avoit 
conceuë,il  réveille,  & prefle  tous  les  Fi- 
dèles, & mefme  toutes  les  créatures  de 
TüUivers  de  s’en  réjouir,  & d’en  triom^ 
pheravecluy.  Et  d’entrée  dans  les  trois 
premiers  verfets,  ilreprefenteïès  mer- 
veilles,la  çaufe ,1’étendüë,  le  môtîf  dis 
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\ ce  grand  falut , que  le  Fils  de  Dieu  a ap- 
porté au  monde;il  exhorte  dans  les  cinq 
verfets  fuivans  premièrement  tous  les 
hommes,  & puis  les  autres  créatures  a 
célébrer  avec  joye  un  li  incomparable 
bénéfice.  Et  en  fin  dans  le  dernier  yer- 
fetil  affeure , que  ce  grand  Seigneur  eft 
a la  porte, qu’il  vient, & qu’il  couronner^ 
la  terre  de  fesfaintes  benedidions , la 
gouvernant  avec  une  fouverainc  ju- 
ftice.  Iay  eftimè , que  nous  ne faurions 
mieux  nous  préparera  celebrer  avec  la 
gratitude  convenable  la  naiffance  , & la 
mort  de  nôtre  Sauveur,  qu’en  méditant 
ces  trois  articles,  qui  ne  contienent  au- 
tre chofe  en  effet , que  l’un  Ôc  l’autre  de  ^ 
ces  deux  myûeres.  Et  premièrement 
Fidèles,  que  le  Pfalmifte  parle  propre- 
ment en  ce  lieu  du  falut , 6c  de  l’Êyangi- 
FeduChrift  , & non  d’aucune  des  deli- 
Vrances,  que  Dieu  donna  autresfois  a 
fon  peuple  d’ffraël , il  eft  très  évident 
tant  par  Tes  autres  marques  > que  par  cel- 
le-cinommémenr,  q^’ilferoit  lajpyc,& 
le  triomphe  des  nations  : qqe  pour  cet 
effet  il  leur  ferait  rcvelè,  veu  , & poffe- 
•dè  par  les  bouts  de  J a terre  : ce  qqiçc 
convient  comme  vous  favez  a aucune 
i ^ 1 ■ des 
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des  délivrances  d’IfraSi,  toutes  reiTer- 
rées  dans  les  étroites  bornes  de  Canaan, 
fans  qu’aucun  autre  pais  y euft  parr,  au 
lieu  que  le  falut  du  Meffie  devoit  eftre 
répandu  par  tout  & communiqué  aux 
i GentüsjComme  tous  les  Prophètes  l’ont 
prédit.  C’cft  donc  proprement  à la  di- 
ipenfation  de  Chrift,que  doi  vent  fc  rap- 
porter ces  mots , aulfi  bien  que  le  relie 
de  ce  cantique.  L'Eternel  a fait  ehofes 
merveiUettfes.  I’a voue  que  les  œuvres 
que  Dieu  a faites  & en  la  Nature  , & en 
la  Loy  font  grandes,  & admirables  : 
Mais  je  foutiens  que  celles  de  la  Grâce, 
le  font  incomparablement  d’avantage  ; 
foit  que  vous  ayez  égard  aux  ehofes 
mcfmes,  foit  aux  moyens,  & a la  maniè- 
re, dont  il  les  a exécutées.  En  la  Natu- 
re, il  créa  un  monde  corruptible  ; Ce- 
luy  qu’il  afairen  la^Grace  eft  immortel; 
le  ptemier  fut  tire  du  néant, qui  devray 
n’avoit  aucune  difpofition  a recevoir  la 
forme  que  luy  donna  le  Créateur',  mais 
moins  il  n’avoit  rien  qui  y(fuft  con- 
traire : au  lieu  que  le  fecBnd  a été  pro- 
duit d’une  matière  rebelle;  tedéjave- 
ihié  d’une  forme  contraire  a celle  que 
ïefus  Chrift  y a mife.  En  la  Nature,  il 
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difïipa  les  tenebres  par  la  lumière  vifî-^ 
bie  : En  la  Grâce  il  a allumé  une  clarté 
fpirituelle , &:  intelligible , qui  furpafTe 
d’auranr  plus  la  première , que  lame  efl: 
plus  noble  *.:ue  le  corps.  En  l’une,ii  créa 
rhomme  d’une  checive  poufliere*  : En 
laut»  e,  il  le  forme  de  l’incorruptible  le- 
mence  de  fa  Parole.  La  il  le  fit  palfer  de 
la  terre  dans  le  paradis  d’Eden  : Ici  il 
l’eieve  de  l’enfer  dans  le  ciel.  Là  il  cou- 
ronnoitdefcs  biens  une  créature jufte: 
Ici  il  juftifie  le  méchant,  &:  rachète  le 
coulpablc.  Là  il  nourriffoit  un  innocent 
des  fruits  de  la  terredciil  repaift  un  cri- 
minel des  delices  du  ciel, de  fa  chair,  & 
de  fon’fang  propre.  Pour  rendre  le  para- 
dis fertile,il  le  moüilloit  feulement  d’u- 
ne legere  pluye  : mais  il  a fallu  qu’il  arro- 
faft  notre  terre  de  fon  fang  pour  en  tirer 
notre  vie.  Le  bois  d’un  arbre  portoit 
alors  l’immortalité  de  l’horame;Mais  la 
notre  n’a  peu  eftre  cueillie  , que  fur  la 
croix  d’un  Dieu.Et  quant  au  temps  de  la 
Loy  , alors  il  délivra  Ifraël  d’Egypte: 
Maintenant  if  nous  arrache  des  enfers. 
Alors  il  noya  Pharao  , &:  fon  armée  dans 
le  golfe  d’Arabic;Maintenant  il  fait  pé- 
rir le  Diable,  6c  fes  démons,  la  chair , le 

monde. 
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monde,  Ôt  le  péché  dans  les  flots  rouges 
de  Ton  fang.  Là  il  tira  de  l’eau  d’un  ro- 
cher pour  a.bbreuver  Iftaël  & Tes  ani- 
maux : Ici  il  frappe  la  pierre  des  fiecles 
avecque  le  bâton  de  Moïfe , la  malédi- 
ction de  la  Loy,&.cn  fait  fortir  les  vives, 
& éternelles  fourçes  de  la  Grâce, de  l’E- 
fprit,&  de  la  vie  celefte  pour  rafrefehi^ 
éc  réjouira  jamais l’Ifraël  myftiquç.  Là 
il  guérit  les  bleifures  des  corps  avec  ut* 
ferpent  d’airain.  Ici  il  guérit  les  âmes 
navrées  a mort,  par  la  falutaire  veuë 
d’un  homme  élevé  fur  le  bois.Là  il  plan- 
ta un  petit  peuple  çn  Çanaan  malgré  la 
fureur  des  tyrans, &ç  des  nations  3 Ici  il 
donne  la  pofleflîon  du  ciel  a tout  le  gen- 
re humain,malgré  krage  de  S.ata&>&  dç 
fes  fuppofts.'Là  il  fit  écrafer  tout  un  peu- 
ple avecque  la  mort  d’un  Samfoni  Jçi  il 
affranchit  le  monde  avec  cellç  de  fçn 
Chrift.  Là  il  abbaç  un  Goliat  avecque  lç 
caillou  d’un  jeune  berger  ; Ici  il  détruit 
la  force,  &c  l’empire  duDitabie  aveçquç 
le  bras  de  l’enfant,  qu’il  nous  a donné. 
Là  il  bâtit  Iernfalem  3 Ici  il  édifié  l’Egli- 
fe3celle-Ià  conftruite  de  pierres  mortes, 
& inanimées,çelie-çi  de  pierres  vives, 
raifonnablesjcclle-là  corruptible^  qui 
. v 4.  nonob* 
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nonobftant  fa  gloire  a été  enfin  le  jouëf 
dü  fer,&  du  feu  de  Babylpne,&  de  R,o^ 
me  i celle-ci  immortelle, &:  plus  durable 
quelescieuxj  qui  ne  craint  niles  ele- 
mens , ni  les  hommes  j étant  fondécfufr 
un  rocher  élevé  au  deffus  de  tous  les  ac- 
cidens  capables  dç  caufer  faruine.Que 
fi  vous  confiderez  les  moyens,  &c  la  ma- 
niéré de  ces  grandes  oeuvres , la  mer-* 
veille  en  croiftra  de  moitié*  Car  pour 
çejles  de  la  Nature, & de  la  Loy,  Dieu  a 
Amplement  emploie  fa  parole  ,•  il dit>  & 
toutes  chofes  ont  été  créées  j ou  pour  le  plus, 
il  s’eft  manifeftè  en  quelque  fymbole 
vifible , comme  dans  te  feu  du  buiffon, 
pour  transformer  Moïfe  de  berger  en 
legiflareur  j dans  les  tonnerres  de  Sina* 
pour  donner  la  f.oy  a fon  peuple , dans  ? 
l’arche  dp  f alliance  pour  inftrujre»!  de 
confoler  ceux , qui  le  fervoienr.  Mais 
pour  nous  donner  le  falut  de  la  Grâce, il 
luy  a fallu  changer  toutes  les  toyx  de  la 
Nature, & faire  des  choies. , que  les  en- 
tendemens  des  Anges  mefmes  n’euffent 
jamais  peu  concevoir.  Car  fon  Fils, Dieu 
ayecque  luy,s*eft  fait  homme  femblable 
a nous  en  toutes  chofès , excepté  péché; 
f Eternel  eft  né, l’infini  a renfermé  toute 
1 -u‘  ' • ! - fa 
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fa  gloire  dans  un  corps  hum ain  ; l’Invifi- 
blc  a été  veu  de  nos yeux , te  touche  de 
lios  pains  : il  a conjoint  dans  une  feule 
perfonne  le  temps, &:  l'eternitè, le  fini,fic 
î’infinijle  créateur,  te  la  creatutéda  gloi- 
re 1 te  l'infirmité  ; la  balfefle , & la  hau- 
te (Te  i l’abondance , te  la  pauvretèrfeïn- 
pire,&  la  fervitude.  O admirable, & in* 
çomprehenfîblc  mdlange  ! Le  Pere  de 
l’eternitè  naift  aujourd’huy  ; Le  Roy  de 
gloire  eft  gifant  dans  une  creche  : Le 
Monarque  qui  gouverne  les  Anges  au 
delfus  des  cieux  * paroift  fur  la  terre  en 
fbrlttéde  ferviccur  : Celuy  que  l’univers 
ne  peut  comprendre  eft  enveloppé  en 
desIangesrEt  afin  de  naiftre  d’une  façon 
cligne  de  lay,il  a voulu  encore  unir  dans 
le  corps  d’une  mefme  femme  deux  cho- 
fesincompatibîes , l’enfantement  te  la 
virginité.  Mais  bien  que  ce  foit beau- 
coup que  Dieu  ait  voulu  naiftre  pour 
nous  ; fieft-ce  que  c’eft  peu  en  compa- 
raifon  de  ce  qu’il  a fait  en  fuite  i Le  fein 
de  Marie  te  la  creche  de  Bethlehem 
font  encore  beaucoup  moins  étranges, 
que  la  croix,  les  doux  , te  les  épines  du 
Calvaire.  Car  que  fauroit-on  pcnfôr  de 
Çjtis  .ncroiable , que  ce  grand  myftcref 
'¥  4 que 
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que  le  Dieu  de  l’univers  ait  été  crucifié 
entre  deux  brigans  ? que  la  vie  Toit  mor- 
tç?que  lagloire  ait  été  enveloppée  dans 
l’ignominie  ? que  la  juftice  aie  été  faite 
pechè.?la  bénédiction  maledidion  ? que 
Iadilediondu  Pere  eternel  ait  étèab- 
breuvée  du  fiel  , & de  fepouvantable 
calice  de  fon  ire  ? & qu’apres  ces  hor- 
reurs le  Prince  de  l’immortalité  ait  été 
couché  dans  lefepulcre?  C’eft-làune 
partie  des  merveilles  qu’entend  le  Pfal- 
mifte  en  ces  mots , L’Etemel  a fait  chofes 
vteirveilleuftS’i auxquelles  vous  voyez  bien 
que  jamais  ni  la  Nature,  ni  laLoÿn’a- 
voyent  rien  veu,ni  oui  de  femblablc.  Il 
montre  en  fuite  comment  & par  quelle 
force  il  les  a faites.  Sa  dextre , fr  le  bras  de 
fa  faintete  Font  delivre^it-il.  Quel  eftee 
foudain  changement,  Mes  Freres?  Nous 
penfions  , que  le  Prophète  vouluft  nous 
raconter  une  deliurance  qui  nous  re- 
gardait , qui  fuft  notre  ; ôç  vôy-  ci , qu’il 
nous  en  propofe  une  autre  ; celle  de 
Dieu;Zi  bras  de  fa  faintete  l’a  delivre , dit- 
il.  Quoy?Le  Seigneur  a-t-il  donc  été  en' 
danger , pour  çftre  delivre  luy- me fme? 

. Ghcrs  Freres,  ne  craignez  point.  Cette 
délivrance  du  Seigneur  eft  toute  notre; 

’ ’ r'  . a le 
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a le  bien  prédre  elle  n’eft  fiéne,que  parce 
qu’elle  eft  notre.  Car  fa  majeftè  eft  trop 
haute  pour  cftre  jamais  en  peine,  ou 
pour  avoir  befoin  d’eftre  délivrée  elle 
mefme.  Mais  parce  qu’il  nous  aime  fi 
tendrement,  qu’il  conte  pour  fiens  tous 
les  rna^x  qui  nous  arrivent  i de  là  vient 
autli, qu’il  daigne  appeller  fienne  la  déli- 
vrance qu’il  nou  donne,  lofeph  fut  mis 
en  prilon  , L’ Tïttrntl , dit  l’Ecriture  >fut  Gen.}9. 
avecque  luy.  Voyez  vous  quelle  part  il 8l> 
prenda  la (ôufiVance  de  fon  fervitcur? 
Quand  don<  il  le  délivra  deprifon  , il 
s’en  tira  auflien  quelque  faflon  luy-mef* 
meienrant  que  Ion  infinie  amour  le  fait 
interefler  dans  nos  biens  , &:  dans  nos 
maux, tout  ainfi  que  fi  c’cftoient  les  fiens 
propres.  Quand  fon  Eglife  eft  perfecu- 
tée  il  crie, qu’il  eft  perfecutè  luy-  mefme^ 

& quand  on  travaille  fes  enfans,  il  f© 
plaind  qu’on  luy  touche  la  prunelle  de 
fon  œil.  Qui  ne  void  donc  que  par  la 
mefme  raifon  la  délivrance  de  fon  Egli- 
fe eft  auflî  la  fienne?Norre  falut  foulage  / 
fon  cœur , & met  fes  faintes  entrailles 
en  libertèiles  tirant  de  rangoifte,&  de  la 
peine  , dont  la  compaftion  le  travaille, 
tandis  qu’il  nous  voit  dans  la  fouffrance. 

Ceft 
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Ç'eft  l'un  des  miracles  de  Ton  amour, qui 
luy  donne  pour  nous  des  relfentimens 
qui  nont  point  de  lieu  en  fa  nature. 
Mais  il  faut  de  plus  remarquer  qu'étant 
ici  queftion  de  la  redéption  de  l’Eglife, 
le  Prophète  n'a  pas  impropremenr  parlé' 
de  dire, que  le  Seigneur  s ttt  delivre  foy- 
mefme.  Car  pour  nous  racheter  il  fc  mit, 
comme  vous  favez , en  notre  place  , & 
entreprit  de  combattre  nos  ennemisjde 
faffon  qu’étant  entré  en  cette  lice,  il  vit 
s’élever  contre  luy  tout  ce  que  nou^ 
avons  dé  contraire  dans  l’Enfer  ',  fur  la 


terre, & dans  les  cieux.il vit  les  démons, 
nos  anciens  tyrans , luy  mettre  en  tefte 
toutes  les  forces  de  leur  malheureùit 
roy  aume.  11  vit  le  monde,  & la  chair  fc 
drefTer  furies  pieds  pour  conferver  leurs; 
cfclaves  : Il  vit  ce  qui  étoit  encore  mille 
fois  plus  terribledaLoy  de  fon  Père  éter- 
nel fe  prefenter  fur  les  rangs,  comme  un 
grand  géant  armé  des  foudres , 8c  des 
maledi&ions  de  la  juftice  divine , refo- 
luë  de  ne  luy  point  ceder  la  place  , tant 
qu’il  luy  refteroit  une  goûte  de  fahg , & 
de  forcedl  vit  la  mort  le' dernier  de  nos; 
ennemis , s’oppofèr  avec  fa  redoutable! 
faux  au  delTein  de  notre  liberté.  Ayant 
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donné  fa  parole  pour  nous, cette  fierc,ô£ 
épouvantable  arme'e  d’ennemis  fe  tour- 
na toute  entière  contre  luy  j de'cochanc 
fur  luy  en  un  moment  ^out  ce  qu’elle 
avoit  de  traits  : comme  vous  voyez  que 
les  créanciers  d’un  hommÇ  infolvable 
fe  jettant  tous  fur  ccluy  qui  la  cautiônè. 
l’avoue  qu’au  milieu  de  cela  ilnelaif- 
foit  pas  d’eftre  en  feuretè  3 puis  qu’il  n’e- 
toit  pas  poilible  qu’il  ne  veinquifl:  : Mais 
ficft-il  évident  qu’il  étoit  véritablement 
dans  le  combat , & dans  la  Toufïrancej 
tefmoince  fang  qu’il  fua  dans  le  jardin 
des  Oliviers  : & cette  pitoiable  voix, 
qu’il  jerta  dans  fon  agonie , Pere , s'il  eft 
fofiible , que  cette  coupe pajfe  Arriéré  de  moy\ 

& cette  autre, que  la  Nature  entendit 
avec  effroy.  Mon  Dieu  mon  Dieupourquoy 
iTi  as  tu  Ui/ft. Ainfi  bien  qu’il  ne  fuft  dans 
ce  combar,  que  pour  nous  , tant  y a que 
puis  dju’il  y e'toit,il  falloir  qu’il  s’en  tiraft, 
pour  nous  fauver  :D’ou  vient  que  l’A- 
pôtre ne  feint  point  de  dire , quil  offrit  i 
avec  grand  cri^fr  larme  s frie  re  s,  & fupplica - 7‘ 
fions  a celuj  qui  le  pouvoit  fauver  de  mort , & 
qu  ’ il fut  exauce  de  ce  quil  craign  oit.  Oefl: 
donc  precifément  la  délivrance  qu’en- 
tend ici  le  Prophète  : Il  voyoit  en  efprir. 
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fanccs  du  ciel , 8c  de  la  terre  unies , 8c 
mefte'es  cnfemble  eufîent  toutes  fuc- 
combè  fous  un  tclefïbrt:parcc  que  pour 
^ en  venir  a bout  eft  requife  une  force 
infinie,  au  lieu  que  celle  de  la  créature 
ne  peut  eftre  autre  que  finie.  Et  pour 
nous  montrer  que  c’e'toitfa  main,  qui 
faifoittous  fes  exploits  fans  l’aide  d’au- 
cun,il  demeura  feul  lors  qu’il  entra  dans 
ce  combat , ayant  permis  que  fes  Apô- 
tres,l’abandonnalfenr  tous.  Ge  qui  rend 
dautant  plus  inexcufable  l’ingratitude 
de  ceux, qui  luy  veulent  doner  des  com- 
pagnons en  cette  grand’  œuvrem’ayant 
point  de  honte  de  mefler  le  fang  des 
hommes  avecque  le  fien  pour  mériter 
la  fatisfa&ion  de  nos  penes , 8c  leur  in- 
tcrceflion  avec  la  fienne  pour  obtenir 
les  graces,&  les  faveurs  de  Dieu.  Notre 
falut  eft  l’ouvrage  de  fa  feule  main.  Le 
travail, 8c  les  foutfrances  des  Fidcles  fer- 
vent a nous  y conduire,  mais  nullement 
a le  mériter.  Car  comme  difoit  excel- 
lemment un  ancien  Evefque  de  Rome. 

Qu  oy  que  la  mort  des  faints  ait  été  precieufe  Leoepif 
devant  les  jeux  du  Seigneur,  il  n y a pour-  2Jai*d 
tant  point  d'innocent  , dont  les  fupplices  ait  Et  [crm, 
. été  la  propitiation  du  monde.  Les  jujles  ont 

receu. 


, jio  Sermon  '■■  XX  I X»  ^ 
receu , & no»  donne  des  couronnes  i & de  Iâ 
voleur  des  Fidèles  nous  font  nez,  les  exem- 
ples de  patience,  à1  non  des  dons  de  juBice^t: 
carUmort  de  chacun  d'eux  étoit  particulière 
pourluy,  & non  pour  acquiter  autruy  par  fa 
mort , puis  qu'entre  tous  les  fils  des  hommes 
il  ri  y eut  jamais  que  lefus  chrtfi feul , auquel 
appartienne  cette  gloire,  quêtons  font  cruçir- 
fiez, , morts , enfevelis  , & reffuj citez  enluy . 
Mais  je  reviens  a notre  Piophete,  qui 
apres  avoir  chanté  cette  grande  déli- 
vrance du  bras  de  Dieu , ajoute  ,que  lé 
Seigneur  non  content  de  l’avoir  acquife-, 
l'a  fait  connoiflre , & a revele  fa  juBice  devat 
les  yeux  des  nations . Cette  délivrance. 
Chers  Freiqs  , n’eft  autre  chofe  que  le 
fruit  de  cette  glorieufe  vidoirc  du  Sei- 
gneur que  nous  venons  devousrepre- 
ïenter,  c’eft  aiTavoirlc  faluteternel  du 
genre  humain,  acquis  par  la  croix  de 
lefus  Ghrift,&  confiftant(pourvous  dire 
plufieurs  grades  chofes  en  peu  de  motsy 
premièrement  en  l’exemption  des  cri- 
mes,dont  nous  étions  coulpables , de  l’i- 
gnorance quiaveugloit  notre  entende- 
ment , du  pcchè  qui  tirannifoit  nos 
membres  , de  la  mort  que  nous  avions 
raerite/ci&  fecondeméten  la  jouïïTance 

do  * 
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de  tous  lesbiens  , qui  nous  forte  necef 
faites  pour  eftre  parfaitement  heureux, 
la  }uftice,la  fagefle,  la  faintetè , ôc  «1*4  m- 
mortalitè.  C’cft  ce  mefme  falut,  que  le 
Prophète  appellep»tf*r*en  l’autre  partie 
de  ce  verfeti  exprimant  dans  un  mefme 
verfet  félon  le  ftile  ordinaire  des  pro- 
phètes , une  mefme  chofe  en  deux  faf- 
fons  differentes.  Efaïe  en  a ainlî  usé  en 
ce  mefme  fujet,  Majujliceeflpres  ( dit  le 
Seigneur  cinquante  uniefmc  chapi- Efaïfa 
\iz)mon  falut  ell  mis  en  avants  un  verfet  1 f .8’ 

, J r t i r EJat.iii 

plus  om-yA/on  Jalut  demeurer  a a toufottrsyjr 
ma  juflice  ne  fera  point  anéantie . Et  au  ci  ù - ’ " & 
quant®  fixfefme; Mon  falut  cjl prejl a venir ^ & 6x.u 
& ma  juflice  a été  revelée , & en  divers  au- 
tres lieux,  où  la  juflice  de  Dieu  ûgnifie  le 
falut, ou  la  délivrance  qu’il  nous  donne 
par  la  bonté  gratuite.Et  c’eft  a mon  ad- 
‘Vis  en  ce  fens,  qu’il  le  faut  prendre  en  Rom‘  * 
S.  frttlf»  où  il  d ir,  que  la  juflice  de  Dieu  est 
manifettèe  fans  loy'y&L  autres  femblablcs. 

Et  il  fanr  chcrrther  la  raifon  de  ce  nom 
dansfuiàge  de>  Ecritures. Car  elles  cm- 
ployent  fort  iouvenr  le  mot  de  justices 
pour  dire  bontés  débonnaireté  ; d’où 
vient  que  par  une  figure  ordinaire  en 
tous  langages,  elles  dônent  aufii  ce  nom 

Il  Partie.  x aux 
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- aux  effets  d’une  telle  difpofition  d’eîprit» 
appellant  jufticc  les  aumônes  que  Ton  , 
donne  aux  pauvres  ; qui  font  comme  , 
•»rc  vous  favez  des  effets  d’une  pure,  & gra-. 
tuite  bonté, qui  fait  du  bien  a ceux  aux- 
quels elle  n’en  doit.point.  Comme  là  où  ^ 
nous  lifons  que  Daniel  confeilla  a Nabu- 
codonozor  de  racheter  fes  pechez  pat 
■Dm.  aaumqnes,  il  y a dans  l’original  far  juftice^r 
ô^au  fixicfme  de  S.  Matthieu , où  vous 
M»,th.  HG^ f renez  garde  que  vous  ne facie&yotn 
e.i.  aumône  devant  deshommes , 11  y a dans  la  v 
vieille  verfion  latine,  U en  quelques  uns 
des  exemplaires  grecs , prenez  garde  que 
vous  ne  faciez.  votre  jufiiee  devant  les  howr 
mes  ,*  d’où  vient  que  les.  Arabes  dont  le 
Jangage*eft  forti  de  l’Hebreu , appellent 
la  jufiiee  & l' aumône  d’un  mefme  mor. 
Puis  donc  que  ce  grand  falur,  que  Dieu 
nous  a donné  en  lefus  Chrifteftuneflet 


de  fa  pure  bontè,&  de  cette  infinie  mi- 
jfèricorde  par  laquelle  il  nous  a aimez, 
quelque  indignes  que  nous  en  foyons; 
vous  voyez  que  c’eft  a bon  droit, que  les 
Ecrivains  facrez  l’ont  nommé  la.infticf 
de  pieu,  c’eft  a dire  fon  aumône,  l’cftcc  de 
fa  grâce  te  le  don  de  fa  bonté.  lïEter- 
»r/,du  le  Prophète, l'a  révéla  aux  yeux  des 
y JJy..  > „ nations. 
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unions.  C’eft  encore  icy  l’une  des  mer- 
veilles de  ce  falur  expreflement  remar- 
quée par  S.  Paul  entre  les  avantages  du 
myilere  de  pieté , que  Dieumanifcjle  en  1 
chair  a éteprefch } aux  Gentils.  Car  autres- 
fois , comme  vous  favcz , le  feul  peuple 
des  Inifs  avoit  la  connoiflance  de  la  vo- 
lonté de  DieujToutes  les  autres  nations 
étoient  hors  de  fon  alliance.  Mais  bénit 
foit-il  a jamais  decequ’en  là  plénitude 
des  fiecles  il  a abbatu  cette  paroye  mi- 
toyenne,qui  feparoit  nos  Ancefftes  d’a- 
vec fon  Ifraël  ; ayant  fans  aucune  diftin- 
&ion  révélé  fon  falut  a tous  les  peuples 
du  monde  par  le  miniftere  des  Apôtres* 
ce  divins  courriers, qui  imitant  la  vîteflc 
du  ciel  qui  les  envoyoit, firent  aller  leur 
fon  par  toute  la  terre, & leur  parole  juf- 
ques  aux  bouts  du  monde.  Et  ne  croyez 
parque  c’ait  e'tè  une  fimple,&  inutile  ré- 
vélation,qui  bartift  les  oreilles  des  écou- 
tas fans  petierrer  leurs  coeurs. Car  le  Pro- 
phète ajoute  au  vcrfet  fuivar ,qne  tou s leï 
bouts  de  la  terre  ont  vcu  la  delivrace  de  notre 
Dieu  \ Signe  evidenr , que  ceite  man in- 
flation fut  efficace  en  eux,*  & qu’ils  la 
creurent.  Eirpour  le  mieux  comprendre 
il  faut  fe  fouvenir  que  voir  le  prend  fou- 

x z vent 
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vent  en  l’Ecriture  pour  dire  jouïr  de 
quelque  chofe,&  reconnoiftre  ce  qui  en 
eft,  non  par  une  (impie  penfe'e , mais  par 
le  fentiment,&  par  l’experience  raefme; 
comme  quand  le  Pfalmifte  demande, 
qui  esi  leferfonnage , qui  veut  voir  du  bien? 
&.  fouvent  ailleurs.  11  lignifie  donc  que 
le  monde  touche  par  la  prédication  de 
l’Evangile , & perfuadède  fa  vérité, em- 
braiera le  falut  de  Dieu',  ÔC  jouira  des 
confolations , qu’il  donne  aux  pauvres 
âmes  affligées.  Il  a au  refte  particuliè- 
rement choifi  ce  mot,  parce  qu’il  con- 
vient admirablement  a ce  fujer.Le  vray 
moyen  de  jouïr  du  Seigneur  Iefus,  & de 
Ton  bien  , c’eft  de  le  voir,ou  de  le  regar- 
der ; c’cft  affavoir  avec  la  veuë  d’une 
vraye  foy  ; La  t-  on  regarde  ? On  en  eji  Ulu- 
minhér  kurs  faces  ne  font  foint  confufes:Qc 
qui  fut  figuré  autres-fois  par  la  guerifon, 
que  donnoit  le  ferpent  d’airain  élevé 
dans  le  defert,a  tous  ceux  qui  leregar- 
doient.  Mais  le  Prophète  nous  déclaré 
en  fuite,  quel  a été  le  motif, qui  a induit 
le  Seigneur  a donner  aux  hommes  un  (i 
grand , & fi  admirable  falut.  lia  eu Con- 
venance^ d i t-  i 1 j de  fa  gratu  itey  & fidélité  en- 
vers U maifon  d'ifraél.  Il  n’eft  pas  befoin 


PSRAVME  XGV  III.  1.2.*; — 9.  315 
que  je  vous  odvertilTe,  qu’a  proprement 
parler  l’oubli  n’a  point  de  lieu  en  J’mfi- 
nie  nature  de  notre  grand  Dieu.  Mais 
L’Ecriture  luy  attribue  par  Gmilitudc 
les  avions, & les  pallions  humaines  pour 
nous  faire  comprendre  fes  effets.  Elle 
dit  qu'il  eut  fenvenance  de  fa  gratuitc^zxcz 
qu’en  délivrant  le  monde  il  fit  une  chofe 
qu’il  avoir  promife  il  y avoit  long  temps, 
mais  non  encore  effe&uée  ; comme  fe- 
roitun  homme,  qui  oubliant  ce  qu’il  a 
promis , viendroit  enfin  a s’en  reffouve-r 
nir,&  a l’cxecuter  en  fuite. Car  Dieu  des 
le  commencement  du  monde  avoit 
donné  au  genre  humain  les  efperances 
de  ce  grand  falut;  Si  depuis  il  en  avoit 
particulièrement  rafrefehi  la  promeffe 
a Abraham , & a Iacotr,  & de  temps  en 
temps  a leur  pofteritè  , qui  eft  icy  nom- 
mée lamaifon  d'ifra’èl.  Et  c’eft  ce  que  li- 
gnifie aufli  Zacarie  en  fon  cantique  , où 
parlant  de  ce  mefme  falut  il  die , que 
Dieu  avoir  eu  mémoire  de  fa fainte  al-  Luc. 
liance^çr  du  ferment  juré  a Abraham  nôtres  1 * -7 
pere>  alfa  voir , qu'il  nota  donner  oit  qu'âpres 7 v 
ejlre  délivrez  de  U main  de  nos  ennemis  nous 
luy  fervirions fans  craintes.  Le  Seigneur 
v en  a usé  ainfi»  parce  qu’il  ne  fait  rien 
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foudainemenr,  comme  dit  très  élégant* 
ftrtuii.  ment  un  ancien.  11  ne  donne  point  lès 
grâces , que  premièrement  il  ne  lés  ait 
fait  efpcrer.loint  que  ces  prcdi&rons,  Qc 
ccs  promefies  de  fon  Chrift  étoient  ue^ 
celfaires  pour  juftifier  la  vérité  de  fa 
charge,  &:  pourmontrerau  monde  que 
pour  avoir  été  révélé  fi  tard, fta’étûit  pas 
nouveau  pourtant,  mais  envoyé  cnces 
derniers  temps  par  le  mefme  Eternel 
qui  l’avoit  promis  tant  de  ûecles  aupa- 
fâvant.  Or  bien  que  ce  falutdeDieu. 
foit  commun  a tous  lesqreuples  de  la 
terre , neantmoins  il  appartenoit  parti- 
culièrement a celuy  d’Ifraël , première- 
ment parce  que  le  Chrift  devait  naiftre 
de  leur  fang  j d’où  vient  que  le  mefine 
f.u*  t . Symeon,qui  le  nomme  la  lumière , ou&- 
claircijfement  des  nations , l’appelle  aufli/4 
gloire  d'ifra'èl  ; Secondement  parce  qu’il 
ctoit  nommément , & dürc&cment  pro- 
^ mis  aux  Iuifs  j & aux  Gentils  par  accef- 
foire  feulement , & en  confequence  des 
, lu  ifs;  d’où  viér  que  Iefus  Chrift  cft  nom- 
mé le  miniflre  àe  U ctrconciftonv  8d  que  KE- 
vangile  n'cft  prefehè  aux  Gentils  qu’a- 
' près  le  rebut  des  Iuifs  & que  rEglîfe 
ÇJueftienne  effc  diftinguée  en.  douze 
ï tribus 
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tribus, fôdée  fur  douze  Apôtres,  en  un 
mot  formée  fur  le  modeile  de  l’ancien  « 
lfraël.  Ainfi  vous  voyez  que  faint  Paul 
nomme  l’exhibition  du  falut  vérité  a l’e- 
gard des  Iuifs,&  mifericorâe  a l’égard  des 
Gentils  au  chapitre  quinziefme  de  l’epî- 
tre  aux  Romains,parce  qu’il  avoit  été  di- 
rectement promis  aux  uns,&  non  aux 
autres. C’eft  pourquoy  le  Pfalmifte  latri- 
büc  ici  a fa  gratuitït,& fidélité  envers  la  rni't- 
fon  eClfraèl.Wùs  tant  y a qu’en  appellant 
la  promefle  que  le  Seigneur  en  avoit  fai- 
te à lfraël  gratuite, il  montre  que  lafour- 
ce  de  ce  grand  bien,n’eft  autre  que  la  pu- 
re bonrè  de  Dieu , qui  fans  y eftre  aucu- 
nement  obligé  , meu  par  le  feul  amour 
qu’il  porte  au  genre  humain  refolut  des  ' 
le  commencement  de  nous  donner  fbn  ■> 
Fils, &:  en  luy  le  falut, & la  vie  eternelle.  - 
Telcft  donc  le  falut  que  le  prophète 
nousreprefente  dans  ce  Pfeaume  ; mer- 
veilleux, univerfcl,&  commun  a tous  les 
peuples  de  la  terre, exécuté  par  fa  feule 
pui(Tance,difpcncè,&:  procuré  par  fa  feu- 
le gratuitè.En  fuite  il  exhorte  toutes  les 
créatures  du  monde  a fe  réjouïr,&  a cé- 
lébrer les  louanges  de  Dieu  pour  un  fi 
grad,&  fi  admirable  benefice.il  addretfo 
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v-  Parole  premièrement  aux  hommes? 
toui  tous  habit  ans  de  la  terre( tiic-il , iettez 
et  is  d esjomjjanc e a L Eterneldcriez  vous , & 
m?.nez  joye  & pfalmodtez,lfalmodtez.  a l'E- 
tcrncl^avec  Le  violon avec  la  voix  de  mu- 
flVtc-  iettez  cris  à esjouijfance  avec  trom- 
fctte,&  f on  de  cornet  devant  le  Roy , i'Etcr- 
nel-  A quoy  il  faut  encore  ajouter  ce 
qu  il  avoit  dit  d’entr éc.chantez  a l'Eter- 
nel  nouveau  cantiques.  Fideles',  que  ces 
noms  des  inflrumens  de  muûque  au-, 
tresfois  emploiez  fous  le  tabernacle  de 
Moife,ne  vous  troublent pointicomme 
s ilnous  etoit  commandé  de  les  meflet 
cncoie  dans  ce  pur,  & celefte  fcrvice 
avec  lequel  l’Eglife  adore  le  Pere  en 
efprit  & en  vérité.  Il  eft  vray  que  le 
P fai  mille  parle  a nous , audi  bien  qu’aux 
autrcs.Mais  lelon  le  ftile  des  Ecritures  il 
emploie  les  termes  du  fervice,&  de  Tu- 
fage  de  fon  temps  pour  décrire  l’état 
futur  de  l’Eglife.  AinG  Efaïe  nous  vou- 
lant i eprefenter , que  les  Gentils  lervi- 
toient  le  Dieu  d’Ifraël  fous  le  MeGîe,  les 
xfait  encore  aller  en  Sion  pour  y adorer  a 
'Efaii.x.  Mo  faïqu  e,veneÇjdi  fe  n t-  il  s , montons  a 
3 • U montagne  de  iE  ter  net,  a la  mai  fon  du  Dieu 

dclacobj  & Malachie  prophetizant  la 
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mefme  chofe  leur  fait  encore  offrir  des 
parfums i & des  oblations  pures  j non  qu’en111' 
effet  ccs  choies  typiques,  doivent  enco- 
re avoir  lieu  fous  l’Evangile  , ( car  vous 
favez  qu’au  contraire,  elles  ont  toutes 
été  abolies  , l’heure  étant  venue  de  ne 
plus  adorer  le  Pere  ni  fur  la  montagne 
de  Guerizim,ni  fur  celle  de  Ierufalem.) 
Mais  ces  Prophètes  fe  fervent  de  l’ufa- 
ge  de  ce  qui  fe  faifoit  en  leurs  temps 
pour  lignifier  ce  qui  fe  devoit  faire  au 
notre.  C’eft  donc  auiïi  en  cette  forte 
qu’en  ufe  le  notre  en  ce  lieu,  emploiant 
les  chants, les  violons, les  cornets,  & les 
trompettes  de  la  fynagogue,  qui  étoienc 
alors  fur  pied,  pour  nous  commander  la 
)oyepure,&  fpirituelle,que  nous  devons 
avoir  de  l’honneur  que  Dieu  nous  a fait 
de  nous  donner  part  en  fa  délivrance^ 
les  remercimens,que  nous  fommes  obli- 
gez de  luy  rendre  pour  une  fi  precicufe 
grâce.  Carc’eft  ici  l’un  des  neceifaires 
effets  de  fon  Evangile.  La  Loy  étonnoic 
les  hommes,  & les  remplitfoit  de  crain- 
te, & déffroy;&:  pour  fymbole  de  ce  fien 
effet  elle  fut  publiée  fur  une  montagne 
brûlante  , parmi  les  tonnerres,  &desH^ 
tempeftes,û  épouvantables,  que  Moïfeu.  ‘ 
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en  trembla  luy  mefme,  &:  tout  le  peuple 
demanda  que  le  Seigneur  ne  parlait  plus 
a eux.  Mais  la  voix  de  notre  Sion  eftû 
douce,  & fi  amiable,  qu’elle  ne  feme 
dans  les  cœurs  des  hommes,que  la  joye, 
& la  paix;  &:  tant  s’en  faut  qu’elle  leur 
commande  le  dueil , & les  larmes , que 
tout  au  rebours  elle  leur  ordonne  d’e- 
ftre  toujours  joyeux.  Car  en  effet  fi  nous 
avons  un  véritable  reffentiment  de  ce 
grand  faiut, comment  fera-t-il  poffible, 
que  la  trilleffe  loge  encore  dans  nos 
cœurs  ? Comment  la  remiüîon  de  nos 
pechez,  la  paix  de  Dieu , l’affeurance  de 
fa  bonne  grâce , l’efperance  de  fa  gloire 
ncnousrcmplira-t-elle  point  d’une  pu- 
re, & lainte  joye  ? Cette  feule  penfée, 
qu’un  fi  grand  Dieu  a daigne  jerter  les 
yeux  fur  nous,  & nous  affeurer  de  fon 
amour,  devroic  effuyer  toutes  nos  lar- 
mes , & confoler  tous  nos  ennuis.  Mais 
quel  doit  donc  eftre  a proportion  le  ra- 
vinement de  nos  âmes, quand  nous  con- 
fiderons  que  l’amour  dont  il  nous  hono- 
re,a été  Ci  violente , qu’elle  le  fait  entrer 
dans  le  combat  pour  nous?  qu’elle  luy  a 
fait  abbaiffer  fa  Majeftè  jufques  a la 
croix , & au  tombeau , pour  racheter 
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notre  iang,&  nous  acquérir  le  ciel  ? Et 
quels  encore  doivent  elire  nos  conten- 
temens,quand  nous  voions  ce  grâd  guer- 
rier fe  délivrer  par  Ton  bras,c'crafer  tous 
nos  ennemisavec  la  feule  force  de  fa  mai 
fainte,&  couvert  de  palmes  immortelles 
fortir  de  cet  enfer,  où  la  feule  pitié  de 
notre  malheur  l’avoit  fait  defeendre  ? &: 
remporter  pour  prix  de  ce  fanglant  com- 
bat, l’Efprit, la  vie, & l’eternitc?&  ô infi- 
nie^ vrayement  divine  bontéînous  ve- 
nir prefenteren  fuite  les  fruits  de  fesex- 
ploits:prdTant  les  nations  du  monde  de 
les  recevoir, & d’en  jouïr, & ne  nous  de-  - 
mandant  autre  chofe  pour  un  (i  haut,&: 
lî  accompli  bonheur, fi  non  que  nous  le 
croions,  & l’aimions  ? Mais  outre  la  re- 
fiouï(Tance,le  Prophète  nous  commande 
auflî  une  reconnoilTance  convenablejqui 
fe  montre  par  Pfeaume$,&  nouveaux 
cantiques  en  l’honneur  de  Dieu.  Car 
n’eft-il  pas  raifonnable , que  nous  célé- 
brions fans  cc (Te  la  haufdTe  de  fa  puif- 
fance,de  fa  bontè,de  fa  fage(fe,& juftiçe, 
puis  qu’il  nous  en  a communiqué  de  fi 
merveilleux  effets  ? que  nous  luy  chan- 
tions un  nouveau  câtique,puis  qu’il  nous 
en  a donné  un  fi  nouveau,  &fimcrveil- 
$ leux 
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leux  argumét?que  nous  compôfions  no* 
tre  vie  félon  fes  loyxjafin  qü’elle  foit  elle 
no.efme  un  cantique  vraiement  nouveau, 
où  le  vieil  homme  , & Ton  vieux  levain 
n’ayent  aucune  part,qui  foit  tout  entier 
dediè  a la  louange  de  notre  lefus  ? Mais 
ce  nouveau  fa  1 u c de  Dieu  eft  fi  grand, & 
fi  manifique,que  notre  Prophète  ne  croit 
pas, que  les  bouches  de  tous  les  hommes 
quifontfurla  terre  , depuis  un  bouc  de 
l’univers  jufques  a l’autre, fuffifent  pour 
le  chanter  dignement, *11  voudroit  enco- 
re que  la  mer,&  la  terre , les  rivières,  &ù 
les  montagnes, &:  les  chofesqu’ellcs  con- 
tienent  en  leur  grandee'tendLiejanime'es 
ficinanime^sfuilent  toutes  par  maniéré 
de  dire  changées  en  autant  de  langues, 
leurs  bruits, & leurs  fons  en  autant  de 
voix  pour  publier, & exalter  ce  merveil- 
leux exploit  i gnelamer , dit-il, ce  quelle 
contient  bruye  ja  terre  habitable  , (y  ceux  qui 
y habitent  ; gue  les  fictives  frappent  des 
ntainsienfemble  les  montagnes  mènent  joye_j. 
Chers  Freres,  je  confefie,que  cette  for- 
me de  langage, qui  donne  ainû  désaffe- 
ctions,des  voix,&  des  actions  humaines 
a des  chofes  inanimées , eft  de  vray  une 
hardie  figure  i mais  fi  eft  elle  pourtant 

affez 


PSEAVME  XCVIII.  I.Z.J— 9.  355 

affez  ordinaireflans  les  meilleurs  Ecri- 
vains, tant  du  fiecle , que  de  l’Eglife  ; &C 
bien  quelle  Toit  plus  familière  aux  Poè- 
tes , qui  prennent  beaucoup  plus  de  li- 
cence,que  les  autres  Autheurs , fi  eft-ce 
que  les  Orateurs  ne  lailTent  pas  d’en 
ufer  quelquefois, témoin  celuy,qui  en  la 
defeription  d’une  rejouïïTance  publique, 
ne  feint  point  de  dire , que  les  murailles 
mefmes  y avoient  parr.Ne  vous  étonnez 
donc  pas,fl  le  Pfalmifte  écrivant  en  vers, 
dans  une  li  haute  élévation  d’çfprit , fur 
lekplus  grand  fujet , qui  fe  puifle  conce- 
voir, s’eft  auffi  fervi  de  ce  trait  de  lan- 
gage, appellant  par  une  belle,  & fuperbe 
profopopéef car  c’eft  ainfi  que  l’on  nom- 
me cette  figure  ) la  mer , & la  terre , les 
fleuves,  & les  montagnes  mefmes  a ce 
divin  concert,  qu’il  drefle  pour  chanter 
les  loiianges  [de  Dieu.  Or  le  vrayfens, 
auquel  ces  paroles  figurées  doivéteftre 
réduites, eft  que  les  chofes  inanimées  ici 
nommées  par  le  Prophète  ont  aufli  part 
en  cette  délivrance  de  Dieu  ; qu’il  leur 
en  revient  un  tel  bié,que  fl  elles  avoient 
les  fens,&  les  voix, que  la  Nature  nous  a 
données , elles  reflentiroient  un  fecret 
plaiflr  au  dedans  d’elles  de  voir  un  fl 
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merveilleux  falut,&  le  temoigneroienC 
par  quelque  figue,  te  demonftrationex- 
terieure.Car  c’eft  precifément  ainfi,quc 
lesMaiftres  de  la  Grammaire  9te  de  la 
Rherorique  interprètent  cette  forte  de 
figures.  Donc  pour  juftifier  celle  du  Pro- 
phète , il  ne  refte  qu’a  confiderer  briè- 
vement , fi  les  chofcs  inanimées  ont 
quelque  part  en  la  délivrance,  que  Dieu 
adonnée  au  monde  par  fon  Fils  Iefus 
f Chrift  notre  Seigneur.  Mais  qui  en  peut 
- douter,  puis  qu’il  eft  venu  pour  abolir  le 
pechè , te  pour  en  effacer  toutes  les  fui- 
tes?Car  le  pechè  a fouillé  la  Nature , te 
rempli  l’univers  d’un  delordre  general, 
dont  fefententtoutes  les  créatures,  juf- 
ques  aux  inanimées.  11  les  a dépouillées 
de  leur  plus  haute  excellence,  qui  con- 
fiée en  ce  qu’elles  fervoient  a la  gloire 
de  leur  Créateur  , & a la  faintetè  de 
l’homme  : & les  a vraiemet  corrompues, 
les  changeant  en  autant  d’inftrumens 
de  fes  vicieufcs  pallions.  Et  c’eff-ce 
qu’entend  l’Apôtre  au  huitiefme  des  V 
i.  Romains,  où  il  d i t que  les  créatures  f ont  fu- 
jettes  a vanité . Le  Seigneur  ayant  donc 
par  la  rédemption  de  fon  Chrift  refor- 
mé les  hommes,  te  rallumé  dans  leurs 
v âmes. 
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âmes,  du  moins  en  partie, la  fage(Te>&:  la 
faintetè,que  le  pccftè  y avoit  efteinre  s il 
a par  me  (me  moien  commencé  a remet- 
tre les  créatures  en  leur  première  digni- 
- tc>&  par  ces  commencemens  leur  don- 
ne comme  un  arrc,&  un  gage  alTeurè  de 
les  rétablir  un  jour  entièrement, comme 
l’Apôtre  leur  promet  exprefTémét  quâd 
il  dit  quelles  feront  aufît  délivrées  de  U fer - 
vitudede  corruption  pour  ejlre  en  laglorieufe 
liberté  des  enfans  de  Dieu . Tout  ainû  donc 
que  fi  elles  eufient  eu  quelque  connoif- 
fance  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  monde 
avant  la  venue  du  Seigneur,elles  enflent 
reflenti  avec  une  vive  douleur, l’outrage 
que  les  hommes  leur  faifoient , par  leur 
ftupiditè  , nevoiant,ni  n’admirant  en 
elles  aucun  de  ces  riches  enfeignemens 
de  la  bonté, puiflance,&  fagefle  du  Créa- 
teur, qu’il  y a gravez  luy  mefmede  fa 
main  propres  àc  par  leur  profanetè  les 
couvrant  toutes  des  ordures  de  l’idolâ- 
trie, & de  leurs  autres  vices  infamessde 
mefmc  aufli,  Mes  Freres,  û elles  voioiér, 
& conncifloient  comme  nous,  les  cho- 
fes  admirables, que  le  Fils  de  Dieu  a fai- 
tes a fa  venue,  ch  a (Tant  les  démons , les 
fupetftitions  > & les  vices  de  tontes  le* 
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parties  de  l’univers , & rcmpliflant  le 
genre  humain  d’une  vraye  , &:  droite 
connoiflance  de  Dieuj&  fi  elles  favoicnt 
encore,ce  grand,  & entier  rérabliffemér, 
qui  fe  fera  dans  le  dernier  jour,ilne  faut 
pas  douter,  qu’elles  n’en  receulfentun 
fingulier  contentement , &c  que  pour  le 
témoigner  elles  ne  deploiaflent  , ce  que 
la  Nature  leur  a donné  de  voix , & de 
mouvement j la  mer  fon  bruit  éclatant, 
66  les  fleuves  les  doux  murmures  de 
leurs  eaux.  C’eftpourquoy  le  Prophète 
ne  feint  point  de  les  y exhorter, fignifiant 
par  ces  réjouïflances,  & ces  applaudifle- 
mens,  qu’il  leur  demande  non  quelles 
en  foient  capables,  mais  bien  quelles  en 
feroient  redevables , fi  elles  en  étoient 
capable  sj  c’eft  a dire  Amplement  quelles 
ont  auffi.  quelque  part  en  cette  admira- 
ble; délivrance  de  Dieu.  D’où  paroift 
combien  il  eft  difficile  d’accorder  avec 
les  Ecritures,  l’opinion  de  ceux  qui  efti- 
ment  que  Iefus  Chrift  abolira  le  monde, 
& le  réduira  entièrement  a néant.  Car 
fi  cela  croit  il  n’apporteroit  aucune  per- 
* fe&ion  aux  créatures  inanimées , & ne 
leur  donneroitpar  confequent  nul  fujet 
de  cette  grande  réjouïffance  , que  le 
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Prophète  leur  commande  ici , 6C  en  di- 
vers autres  lieux.  Ce  qui  Te  confirme 
encore  clairement  par  la  raifon  qu’il  en 
ajoute  au  dernier  verfëtde  ce  Pfeaumei 
D'autant  que  le  Seigneur  vient , dit- il  3pour 
juger  la  terre]  il  jugera  le  monde  habitable  en 
justice  & les  peuples  en  équité.  L’Ecriture 
dit  que  le  Seigneur  vient  toutes  les  fois 
qu’il  démontré  fa  prefcnce  en  un  lieu, 
ou  par  quelque  notable  effet  de  fa  jufti- 
cei&  de  fa  bonté, ou  par  quelque  fymbo- 
le  vifiblc.  Mais  ici  elle  parle  d’un  adve- . 
nemencainfi  proprement  nomir.èiquad 
Dieu  eft  venu  en  perfohne,  fe  montrant 
vray  homme  en  une  forme  non  pafTa- 
gerc,&:  perifTable.mais  fohde,&  perma- 
nente a jamais, non  étrangère  mais  ben- 
ne,non  détachée  d’avec  luy  , mais  unie 
etroicement  avec  fa  fouveraine  majcflè}  V 
affavoir  quand  il  prit  notre  chair  dans  le 
corps  de  la  Vierge, &:  vint  au  monde  par 
cette  miraculeufe  naiffance  , dont  nous 
celebreronsla  mémoire  au  premier  jour. 

Alors  l’Eterheleft  véritablement  venu, 
ce  n’a  pas  été  un  Prophète  , comme  au- 
frcsfoisÿtii  un  Séraphin,  ni  tin  Ange  i ni 
ûn  feu  brûlant  dans  un  buifïbn  ; ni  une 
teprefentacion  affilé  fur  un  trône,  ni 
.11  Partie.  y .aucun 
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aucun  autre  fymbole  de  fa  gloire  : C’eft  < 
luy  mefme  véritablement.  Car  cet  en- 
fant qui  naquit  de  Marie , qui  fucça  fes  ♦ 
mammelles,que  les  Sages  d’Orient  ado- 
rèrent, qu’Herode  perfecuta,  quicreut 
peu  a peu  en  homme , qui  prefcha  fon 
Evangile  auxluifs  & qui  fut  enfin  cru- 
cifié par  un  luge  Romain:cet  homme  là 
dis- je  étoit  véritablement  l’Eternel  no- 
,treDieu;vray  Emmanuel, Dieu  & hom- 
me en  une  feule  perfonne.  Cette  judi- 
caturequeluy  attribue  le  Pfalmifte  fi- 
gnific  félon  le  ftile  du  langage  Hcbreu  la 
puiflance  royale , qu’il  exerce  avec  une 
l'ouverainc  droiture  , tant  fur  l’Eglife 
qui  eft  proprement  fon  Empire, que  fur 
le  refie  du  monde,  l’avoue  que  cette 
Monarchie  n’eft  encore  que  dans  fes 
commancemensjles  démons,  & les  mé- 
dians en  retardent, &:  en  empefchçnt  les 
progrès  le  plus  qu’il  leur  eft  poffible. 
Mais  leurrage  n’empefehera pas  qu’elle 
ne  vienne  peu  a peu  a fon  comble  ; que 
toute  la  terre  habitable  ne  reconnoifie 
enfin  fon  légitimé  Seigneur,  & ne  luy 
rende  éternellement  en  l’autre  fiecle 
l’honneur  & la  gloire  qui  luy  appartient. 

Voila, Mes  Freres,ce  que  prédit  ici  le 

Prophète 

# > .•  ^ . 
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Pxophcte  du  grand  faluc  de  Dieu.Que  s’il 
s’eft  e'jouï  pour  avoir  preveu  ce  jour, 
quelle  doit  eftre  nôtre  émotion, de  nous 
qui  1 avons  veu?qui  avons  manié, & tou- 
ché , ce  qu’il  n’avoit  entreveu  obfcure- 
ment,ôd  faluè  de  loin?Si  une  petite  étin- 
celle de  cette  lumière  a rempli  Ton  coeur 
d’allegrefleiqu’eft  ce  que  doit  faire  dans  • 
le  nôtre  ce  grand  Soleil  de  juftice , que 
nous  avons  veu  fe  lever  fur  nôtre  horifô, 

& monter  en  fon  midi? que  nous  avons 
contemplé  plein  de  grâce  , & de  vérité  ? 
Davantage  ii  au  jugement  du  Prophète, 
les  montagnes, & les  rivières, la  terre , SC 
la  mer, & toutes  les  créatures  inanimées, 
pour  cette  petite  part  qu’elles  ont  en 
cette  délivrance, doivér  a leur  Seigneur 
desadmirations,&:  des  applaudifTemensj 
de  faflon  que  fi  la  nature  leur  avoit  don- 
né une  ame&des  fens  , elles  ne  pour* 
roient  manquer  a ce  devoir  fans  une  ex- 
trefme  ingratitude  s je  vous  prie , Chers 
Freres  , quelles  adorations,  & quelles 
loiianges  ne  devons  nous  point  , nous  a 
qui  le  Seigneur  a donné  ce  faluttouten- 
|ier?aqui  ill’adeftinè  des  l’eternitè, à qui  * 
il  laiîbenignement  addrefle  en  la  plé- 
nitude des  temps  ? Et  quant  aux  créa- 
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tures,  leur  infenfibilitè  les  difpenle  de  ce 
devoir.  Mais  nous  quelle  excufe  pour- 
rons , nous  alléguer  lî  nous  y manquons? 
Si  nous  ne  remerçions  le  Seigneur  & 
pour  nous,&  pour  les  créatures  mefmes , 
dont  nous  devons  eftre  comme  les  inter- 
prètes,&;  les  truchemans  en  ce  faint  offi- 
ce ? N eft-ce  pas  pour  cela  quil  nous  a 
donné  un  entendement , & une  langue; 
l'un  pour  concevoir , & l’autre  pour  ex  - 
primer  Tes  loiianges  ? N’cll-ce  pas  pour 
cela  qu’ila  reveiè  fa  juftice  devant  nos 
yeux  , & nous  a fait  voir  tous  les  myfte- 
res de  fon  faluc ?I1  elt  venu  , comme  la* 
voit  prédit  le  Prophète.  11  ell  entré  en 
champ  clos  contre  tous  nos  ennemis;Il  a 
foutenuce  rude,  &:  épouvantable  choc, 
& en  fe  délivrant  il  a mis  nôtre  falur  en 
feuretèjll  s’eft  affis  fur  le  trône  celeftcJ&: 
prenant  en  main  la  coduite  de  l’univers, 
il  a jugé  les  peuples, & gouverné  le  mon- 
de en  jullice.il  nous  a délivrez  de  la  fer- 
vitude  des  démons  :&  a encore  depuis 
peu  rompu  le  fécond  joug, dont  la  fuper-ç 
flition  nous  avoit  chargé  ; 11  nous  a faits 
les  fujets,ciroiens  de  Ion  Etat , domefti- 
ques  de  fa  famille  , enfans  de  fa  mai- 
fon.  Toute  la  prophétie  du  Pfàlroifte  a 
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etc  pun&uellement  accomplie.  Que  re- 
fte-c-  il  donc , (mon  que  ravis  en  admi- 
ration d’une  fi  longue  fuite  de  gratuitez, 
nous  confierions  toute  entière  a fà  gloi- 
re cette  vie  que  nous  devons  toute  entiè- 
re a grâce  ? Et  bien  que  nous  fuyons 
obligez  a ces  faims  devoirs  en  tout  téps, 
fi  efl-ce  que  maintenant  nous  en  avons 
une  raifon  plus  particulière  que  jamais; 
Car  puis  que  nous  nous  aflemblerons  di- 
manche prochain  ( s’il  plaift  a Dieu  ) io- 
lennellement  pour  celébrerla  mémoire 
delà  naiffance  & de  la  mort  de  nôtre 
grand  libérateur  par  louïe  de  fa  Parole, 
&:  par  la  réception  de  fon  Sacrementi&‘ 
puifque  d’autre  part  il  nous  protefte 
qu’il  fe  trouvera  toujours  au  milieu  de 
fes  fideles,Si  qu’il  comuniquera  fa  chair 
&fonfang  a ceux  qui  mangeront  fon 
pain,&  boiront  fa  coupe, nous  vous  pou- 
vons dire  avec  le  Prophète, Fideles,Z.’£- 
ternel  vient.  Il  honorera  vôtre  folennitè 
de  fa  prefence  II  n’y  viendra  pasfeufSes 
Anges  l’y  accompagneront  ; fon  falut  & 
fa  juftice  l’y  fuivra.Il  y viendra  avec  des 
mains  pleines  de  bencdi&ions.  Il  nous  y 
prefentera  cette  mefme  délivrance, qu’il 
nous  aacquifeauprix  de  famortjtousles 
? . y 3 fruits 
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fruits  de  fes  combats,la  paix, la  grâce  , la 
joye  l'immortalité  ; l’efficace  de  fa  chair 
vivifiante, & de  fon  fang  divin. Préparez 
vous  de  bonne  heure  a un  fi  grand , ôi  fi 
vénérable  myftere.  Au  devant  de  votre  „ 
Eternel, Chrétiens  : Le  voici  il  eft  fur  le 
fueil  de  la  porte.  A Dieu  ne  plaife  qu’il 
nous  trouve  ou  dormans,du  veftus  d’une 
robbe  indigne  d’une  û faintè  fefte.  Ne 
craignez  pointâmes  defolées  & travail- 
lées par  le  relfentiment  de  vos  crimes. 
Approchez  hardiment  de  ce  grandPrin- 
ce.Carc’eft  pour  vous  proprement, qu’il 
eft  venu.  c’eft  vous  qu’il  convie  a fon  fe- 
ftin;  Apportez  luy  feulement  une  ferieufe 
repentance  avec  une  vive  foy.G’eft  tout 
ce  qu’il  vous  demande  pour  vous  com- 
muniquer fon  falut.Mais  fouvenez  vous 
de  fa  grâce  j Et  l’ayant  une  fois  receuë 
allez, Sc  ne  pechez  plusjPrenez  une  fer- 
me , & inebranflable  refolution  d’atta- 
cher déformais  toutes  vos  penfées,&  vos 
efperances  a fa  feule  bonté  j Renoncez 
une  bonne  fois  au  tracas  du  monde  aux 
fumées  de  l’ambition, aux  ordures  de  la 
volupté, & aux  efpinesde  l’avarice.Laif- 
fez  aux  enfans  de  la  terre  cette  baffe , &C 
pénible, & importune  occupatiomvraie- 

menc 
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ment  digne  deux.  Quanta  vous , nôtre 
Chrift  vous  appelle  a toute  autre  chofei 
a une  vie  douce.  Si  paifible,  pleine  de 
joye,Si  dedelicesi  qui  contente  defes 
biens  ne  defire  rien  hors  de  luy;qui  n’ait 
autre  paflion  que  de  luy  plaire  ; autre 
exercice  que  de  l’adorer,  & celebrerfes 
louanges, & étendre  Ton  empire  au  long, 
&au  large, édifiant  ceux  de  dedans,  & 
ceux  de  dehors  par  les  rayons  d’une  pu- 
reté , & d’une  fainterè  d’une  charité 
vraiement  Evangélique.  Chers  Freres, 
c’eft  la  mufique  qu’il  demande  a nos  AC - 
fembîées  ; c’cft  la  vraye  harmonie  figu- 
rée par  les  violons,  & par  les  trompettes 
de  T ancien  Ifraël  ; que  nous  ramenions 
chacun  en  (on  particulier  toutes  les  af- 
fections de  nos  âmes  a un  feul  ton  , 8i 
que  nous  méfiions  fi  artificieufement 
enfemblc  ce  que  nous  avons  de  voix , Si . 
d’efprits,que  l’on  n’y  puilïe  rien  ouir  de 
difcordant.Ces  haines, & ces  querelles, 
quiéclatent  de  fois  a autre  entre  vous, 
ces  débauchés , 8i  ces  vanirez,  qui  n’y 
parodient  que  trop;  le  luxe  de  vos  ha- 
bits, la  profufion  de  vos  tables  , la  chi- 
chete  de  vos  aumônes, la  froideur  de  vos 
prières  , Si  autres  femblables  defauts 
; "t  ■!  \ y 4 montrent 
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montrent  bien  que  nous  Topimes  encore 
fore  éloignez  de  ce  point-là.  Mais  je  ne 
^veuxpas  tenir  avec  des  plaintes  la  joye  } 
de  ce  jour, auquel  ( comme  vous  vovezj 
le  Prophète  ne  nous  parle  que  de  chan- 
fons,&  de  triomphes,  l’aime  mieux  ef- 
perer  que  le  Seigneur  , qui  a juiques  icy 
par  fa  grande  patience  fupportè  nos  in- 
gratitudes, les  corrigera  enfin,  par  la  lu- 
mière de  fon  Efprit  Tout- pui (Tant.  Au 
moins,  Fideles,  nous  lefouhaitons  de 
tout  notre  cœur;vous  conjurant  par  vo- 
tre propre  falut  d’y  travailler  foigneu- 
fement  par  prières,  par  aumônes , & par 
une  ferieufe  reformation  de  votre  vie, 
afin  que  vous  puiffiez  recevoir  a la  fain- 
tc  tablela  juftice,&:  le  falut  qu’il  vous  y 
prefençe.  Amen. 
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1.  Sa  fondation  eH  dans  les  faintesmon-x°i%' 

tannes. 

L>  • 

2.  L'Eternel  aime  les  portes  de  S ion,  plus 
que  tous  les  tabernacles  de  lacob. 

3.  Ce  qui  / ? dit  de  toy , Cite  de  Dieu , ce 
font  cbofes  honorables  : Selah. 

4.  le  feray  mention  de  Rahab , & de  Ba- 
bylon  entre  ceux  qui  me  connoiJfent:voici  Pa- 
lestine , & Tyr  avec  Cus  : Cettuy-cyeU  ne  Ib 

5.  Et  de  Sion  fera  dit , Cet  tuf-  cy , & cet- 
tuy  la  ejl  ne  en  elle  : & le  Souverain  mcfme 
l'ejlablira. 

6.  Quand  l' Eternel  enregijlrcra  les  peu- 
ples mettra  par  conte  , & dira , Cettuy-cyejl 
ne  la  : Selah. 

7.  Et  les  châtres  tout  ainfi  que  les  joueurs 
des  fûtes  & toutes  mes  fources  feront  en  toy . 

Ntre  toutes  les  affedionsdes  an- 
ciens Fideles  de  TEglife  Iudai- 
que  a peine  en  avoit-il  aucune 
plus  ardente , que  celle  qu’ils  avoient 

pour 
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foient  ils#  pas  de  l aimer  dans  un  fi  mile- 
rable  état , eftimant  beaucoup  plus  fcs 
mafures;&.  fcs  fepulcres,que  les  plus  (u- 
peibes  palais  de  Babyîon  ; & comme  dit 
un  Prophète , ils  affedion  noient  fespter-^ 
rcs,fe  avoyent  piti  è de  fia  poudre,  St  je  t ou- 
blie lerufalem  ( diloit  chacun  deux  en 
ccttc  nmere  dcfolation  ) que  ma  âc\ 
s oublie  elle  mefime , que  ma  langue  (oit  atta- 
chée a mon  palais, fi  je  nay  fiouvcnance  de  toy , 
fi  je  ne  mets  Jerufialem  pour  le  principal  ckef*fa'x' 
de  ma  rejoniffance  : $Jc  vous  étonnez  pasv 
cherspieres , que  ces  Fidelles  ayent  eu 
une  fi  ardente,  & fi  confiante  amour 
pour  cette  ville-  N’eftimez  pas  queç’ait 
été  une  puerile  , & défi ailonnable  pai- 
llon , d’arfeftionner  ainfi  des  pierres,  Ôc 
des  murailles.  Cette  ville  étoit  en  effet 
la'  plus  belle,  & la  plus  precieufe  chofe 
qui  fuft  en  tout  l’univers:te  gloire  d’I- 
fraél,&:  la  bénédiction  du  gère  humain; 
le  gage  de  l’amour  de  Dieu  & l’oftage  de 
la  foy, qu’il  avoit  donnée  pour  le  falut  du 
monde.  Le  Pfalmiftc  en  célébré  les 
loi.ianges  en  divers  lieux , & jufiifie  1 af- 
fection qu’il  avoit  pour  elle  par  la  re- 
prefentation  de  fon  txcellence:C  eft  a 

quoy  il  employé  nômément  le  pfeaume, 
v que  J 
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que  vous  venez  de  chanter.  Si  vous 
prenez  la  pene  de  le  méditer  attentive^ 
ment,  vous  avouerez  que  ces  anciens 
Fideles  ont  raifon  d’aimer  leur  Ierufalé» 
& que  quelque  ardente  qu'ait  été  leur 
y palîion  pour  elle,  on  ne  la  peur  juftemét 
blâmer  d’avoir  été  exceiîive.Mais  chers 
Frcres  , en  regardant  leruialem  faites 
état  que  vous  voyez  le  portrait  de  i’E- 
. giife  ; & que  les  beautez  de  l’une  ne  font 
que  les  crayons  des  pes  frétions  celeftes 
de  l’autre  : &penfezen  fuite  que  cette 
ardeur  des  Iuifs  pour  Ierufalem  nous 
reproche  vivement  le  peu  d’affe&ion, 
que  nous  avôs  pour  l’EgIife,&:  nous  obli- 
y ge  a l’aimer  déformais  avec  une  pafiion 
divine  & a chercher  en  elle  feule  toutes 
nos  confolations,&  nosjoyes.  Pour  nous 
exciter  a un  devoir  fi  légitimé, nous  con- 
sidérerons tellement  ce  que  le  Prophète 
nous  dit  de  Ierufalem,que  nous  remar- 
querons aufii  ce  qu’il  fignifie  de  TEglife 
Chrétienne, le  corps , & laveritè  de  ces 
anciennes  ombres, &:  figures.ll  eft  malai- 
sé de  dire  par  qui,&:  en  quel  temps  a été 
composé  ce  Pfeaume  ; les  uns  eftimant 
que  David  en  eftl’autheur:&  les  autres, 
que  c’eft  quelque  autre  Prophète,  qui  le 
, ‘ ‘ ''  ‘ fit, 
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fir,&L  le  publia  au  retour  de  la  captivité 
de  Babylon  , pour  enflammer  le  zcle  du 
peuple, & l’encourager  a rebâtir  Ierufa- 
lem,&  le  temple, & a concevoir  une  c(~ 
perancc  afleurc'e  de  (on  établiflemen 
de  la  grandeur  , ÔC  de  fa  gloire  future, 
quelque  foibles,&  chétifs  que  fuflent  les 
commcncemcns , qu’ils  en  voioict  alors. 
Mais  cette  recherche  étant  &:  difficile 
&:  peu  importante, je  me  contenterai  de 
vous  dire.que  ce  Prophète, quel  qu’il  ait 
été  , pDurlciierla  ville  de  lerufaiem, 
nous  reprefente  premièrement  l’amour 
de  Dieu  envers  elle  & puis  en  fécond 
lieu  la  grandeur, Ôc  la  gloire  des  chofcs, 
qui  luy  étoicnr  promiles  : De  là  il  nous 
propofe  en  troilïefme  lieu  la  multitude, 
& diverlitc de  fes habitans  , toutesna- 
tions  jufques  aux  plus  ennemies  devant 
quelque  jourfe  ranger  a la  communion 
de  (on  peuple , & rechercher  l’honneur 
de  fa  bourgeoise.  Puis  en  quatriefmc 
lieu  il  luy  promet  un  ferme , &:  perdura- 
ble  établiflement  ; &:  erffii  une  rejouïf* 
lance  publique, tous  les  habitans  y célé- 
brant enlemble  les  louâmes  du  Seigneur. 
Ce  font  les  cinq  points  , que  nous  conlî- 
dereronss’d  plaill  a Dieu, l’un  apres  l’au- 
tre 
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treleplus  brièvement  qu’il  nous  fera 
poflible  pour  vous  donnerune  pleine, & 
entière  expolition  de  ce  facrè  cantique. 
Et  pour  venir  au  premier  , le  Pfàlmifte 
ayant  l’efprit  plein  de  la  gloire  de  Ieru- 
falem , commence  foudainement  Ton 
difeours  a la  façon  de  ceux  qui  ont  Ta- 
ine emeüe;S4  fondation^ dit- il , eft  dans  les 
faivtes  montagnesiRegazdant  pluftoft  a fa 
penfe'e , qu’a  Turdinaire  conftru&ion  du 
langage, il  n’exprime  point  quelle  eft, ou 
la  chofe , ou  la  perfonne  de  la  fondation 
de  laquelle  1!  parle  : ce  qui  a donné  oc- 
cafion  a la  diverfitè  des  interprétations, 
le  fens  fembleroit  bien  requérir, que  Ton 
Tentendift  de  la  fondation  de  Ierufalem, 
en  prenant  fa  fondation  pour  celle  de 
Ierufalem.  Mais  l’article  Sa  e'tant  dans 
l’original  d’un  genre  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  celuy  de  Ierufalem  , il  faut  de 
neceftitè  le  rapporter  a quelque  autre  fu- 
jet.  le  laifte  là  l’extravagance  des  Mai- 
ftres  des  Hébreux  , qui  le  lient  avec  le 
mot  de  pfeaume , qui  a précédé  dans  le 
tilcrcdece  cantique  , comme  fi  le  Pro- 
phète vouloir  dire, que  le  fondement  de 
fon  pfeaume  eft  fur  les  faintes  monta- 
gnes, pour  fignifier  que  le  fondement  5 &: 
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le  fujet  de  ce  cantique  eft  la  loiiange  de 
ces  facrées  montagnes.  Cette  interpré- 
tation eft  fi  contrainte  , & û peu  fondée 
foie  en  rufage,foit  en  la  raifon, qu’elle  ne 
mérité  pas  feulement  d’eftre  confiderée. 
11  eft  beaucoup  plus  coulant  & plus  a 
propos  de  raporter  ce  mot  a ï Eternel , 
dont  le  nom  fuit  incontinent  au  com- 
mencement du  fécond  verfet,étâc  chofc 
allez  ordinaire  aux  Hebreux  de  ranger 
les  relatifs  avant  les  fujets , auxquels  iis 
fe  raportent.  Sa  fondation , c’cft  a dire  la 
fondation  de  l’Eternel  eft  fur  les  faintes 
montagnesice  qui  ne  lignifie  autre  cho- 
fe,ûnon  que  l’Eternel  a fondé  cette  ville 
de  Ierufalem  fur  les  montagnes  dont 
veut  parler  le  Prophète.  C’eft  défia  un 
* advantage  nompareil  a Ierufalem  d’a- 
voir été  fondée  par  l’Eternel.Car  fi  c’eft 
de  l’honneur  aux  autres  villes  d’avoir  eu 
quelques  grands  RoysjPrinces,ou  Capi- 
taines pour  leurs  premiers  autheurs; 
quelle  gloire  eft-ce  a celle-cy  d’avoir  le 
louverain  Monarque  du  monde, le  Roy 
des  Dieux,&  des  hommps  pour  fon  fon- 
dateur.?il  eft  vrav  qu’avant  qu’il  y mift  la 
main  , les  hommes  avoient  défia  con- 
ftruic  une  ville  nommée  Iebns  er*  ce  lieu- 
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là:Mais  outre  qu’elle  ne  renfermoit  pai 
tant  d’efpace  dans  fonenceinte,c’étoic  fi 
peu  de  choie, quelle  nemerite  pas  de- 
lire  honore'e  du  nom  de  lerulâlem: Celle 
a qui  eft  deüe  la  gloire  de  ce  nom  , . eft 
proprement  la  ville  que  le  Seigneur  y 
bâtit  par  la  main  de  David, comme  le  re- 
cite l’hiftoire  fainte  au  fécond  livre  de 
Samuel.  Cefutl’£ternel,quien  commc- 
ea  le  delfeimqui  en  choifit,&  marqua  la 
place  , & qui  conduifit  roue  l’ouvrage. 
David  ne  fut  l’inftrument,dont  il  fe  fer- 
vir.  Mais  l’aftiete  de  cette  ville  ell  auffi 
con(iderabîe;car  le  Seigneur  la  fonda,  fur 
des  montagne s, comme  le  témoignent  tou- 
tes les  delcriptions  de  ce  païs  là  tant  an- 
ciennes^ue  modernes  ; corne  le  Pro- 
phète nous  l’apprend  dans  une  infinité 
de  lieux, & nommementauPfeaume  cçt 
vfexu.  vint-cinquieme , où  il  dit  quelle  estenvi- 
tonnée  de  montagnes.  Elle  avoir  autour 
d’elle  la  montagne  des  Oliviers, 8c  celle 
du  Calvaire, & quelques  autres  coftaux; 
& au  dedans  de  fes  murailles  Moria  Se 
Sion, qui  s’élevant  d’un  mefme  fonds  (e 
fourchoient  en  deux  fommets  extreme- 
ment  hauts , &:  roides,fur  l’un  defquels 
afçavoir  Sion  David  bâtit  fon  palais 
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royal, & fur  l’autre  alTavoir  Morija, Salo- 
mon conftruilic  ce  grand, &:  fuperbe  té- 
ple,lc  plus  bel  ouvrage  de  l’Orient,  SC 
dans  l’entre-deux  de  ces  montagnes 
étoientles  imitons, &:  les  habitations  du 
peuple. De  defïus  les  cimes  de  ces  mon- 
tagnes lerufalem  montroitde  loin  lari- 
cheire,&  la  beauté  des  palais, & des  mu- 
railles,dont  elle  les  avoit  ceintes  & cou- 
vertes , comme  d’une  glorieufe  courône. 
Mais  bien  que  cette  aflîete  fuft,&  fuper^- 
be  pour  l’aparence,&:  ad  vantageufe  pout 
la  force,  fi  eft-ce  pourtant  que  ce  n’eft  . 
pas  ce  que  le  Prophète  regarde  princh- 
palement  en  cet  endroit  : Car  il  dit  que 
Dieu  a fonde  cette  ville  non  Amplement 
fur  les  montagnes, mais  fur  les  faintes  mo - 
/^e/ifigne  évident  que  la  gloire  de  Ie- 
rufalcm,qui  nous  efticy  propofée,confi- 
ftcence  que  ces  montagnes  où  elle  étoit 
fondée , n’eftant  de  leur  nature  ni  plus 
belles, ni  plus  hautes  que  beaucoup  d’au- 
tres,étant  au  contraire  fcches,&:  fteriles, 
comme  nous  l’apprenons  des  faints  li- 
vres,& des  autres  Ecrivains, avoient  été 
fao&ifiées  pat  ie  Seigneur, c’efl:  a dire  fe- 
parées  , tk  choifics  poureftre  le  lieu  de 
ion  fervice,&  le  domicile  de  fon  peuple: 
II  Farùe*  z Car 
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Car  c’eft  là  en  effet  le  plus  grand  hon- 
neur,que  puiffe  avoir  une  ville.  Et  com- 
me Dieu  ne  fait  rien  foudainement  , il 
avoit  des  longtemps  préparé, & par  ma- 
niéré de  dire  dédié  ces  montagnes  a cet- 
te gloire.  Car  ce  fut  là  où  fe  fit  des  le 
commencement  par  Ion  ordonnance  ex» 
prefTe  le  myfterieux  (àcrifice  d’Abrahà; 
Ce  fut  là  où  le  belier  celefte  fut  égorgé 
en  la  place  d’jfaac  > Ce  fut  là  mcfmc  où 
depuis  David  appaifa  l’irede  üicu,&  ar- 
tefinlc  glaive  de  fors  Ange , par  l’holo- 
caufte  uu’ii  lùy  prefenta  s Ce  lut  là  où  le 
temple  de  Salomon  fleurit  fi  longtemps, 
& où  le  fécond  fut  encore. b atii&:  où  en- 
fin le  Soigneur  Iefus'fit  fan  entrée  roya- 
-JeyÔC  annonçca  fon  Evangile, & où  il  .fiÆ 
immolé  en  la  croix.  Et  araifon  de  cela 
ces  montagnes  avoienr  été  appellées 
Morij-d'â es  le  commencement  d’un  nom 
merveilleux, qui  lignifie  dans  la  langue 
orig'\rivUe,D!enrevcle  vu  maxifijle  ; non 
feulement  a caufe  que  l’Eternel  y appa- 
rut a Abraham. &:  l’y  pourveut  d’une  vï- 
&ime;mais  principalement  a caufe  que 
le  Seigneur  lefus  Dieu  bénit  éternelle- 
ment,s’v  manifefta  en  chair  réellement, 
* , , * . - * . 

& véritablement  ; qui  eft  la  plus  haute 
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gloiic  , qui  pu ifTts  arriver  a aucun  lieu  de 
la  terre. Et  c’eft  pour  cela, que  tour  Je  pais  41 

d alentour, voire  toute  la  Judée  félon  l’o- 
pinion des  plus  do&es  Hebreux  , eft  ap- 
peliee  U terre  de  M or ija  ; au  meme  fens Gcn  «?*•• 
qu’Elaïela  nomme  la  terre  d'Emmanuel.  \rti  J 

Ceft  en  cela  proprement, que  confifte la 

fai  n te  te  de  ces  montagnes, comme  le  té- 
moigne clairement  noftre  Pfilroifte, 
quand  il  ajoute  dans  Je  v.crfcc  fécond, 
ï Eternel  aime  les  portes  de  S ion  plus  que  tous 
les  tabernacles  de  lacob.  Par  Sion  il  entend 
félonie  ftile  ordinaire  de  l’Ecriture  la 
ville  de  Ierufalem,dont  Sion  n’étoit  pro- 
prement qu’une  partie  ; & par  les  porres 
il  lignifie  toute  la  cite  j parce  qu’en  cc 
temps  là  les  portes  d’une  ville  en  étoienc 
le  plus  illuftre  lieu, où  fe  tenoient  les  afi- 
femblces  du  peuple  , &c  où  s’exercoient 
les  jugemens  publics,  félon  la  coutume 
des  Orientaux  en  ce  fieelelà  , comme 
vous  le  pouvez  voir  au  du  Deuter.  & ^ 
au  4.  de  Ruth:D’où  vient  pour  ledire  en  1 *■£ 
pafianr,qu’encore  aujourd’huy  en  Oriét  4' 
on  appelle  la  cour  du  Prince,  où  fe  tient 
le  confeil,&:  où  fe  font  les  Arrcfts  , les 
cdits,&:  les  jugemens, /<  Porte  du  Prince; 

& nous  difons  ordinairement  en  ce  fens 
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I - cour.Ce  que  dit  icy  le  Prophète, que  Dieu  ^ 

g:  v amoit  les  fortes  âeSion  plus  que  tous  les  ta - 

bernacles  de  laccb, nous  cft  plus  clairement 
explique  au  Pfcaumc  7$.  Dieu  , dit  cc 
Prophète, 4 dédaigné  le  tabernacle  de  Jofef, 

*7.6  8..  é n a point  choifi  la  tribu  d'Ephraim  \ mais  il 
69  a eboiji  la  tribu  âe  ludaja  montagne  de  $>ion 
laquelle  il  aime,&  a bâti  [on  fanttuaire  com - V 
i > .■  ....  1 * Jiv  mvnvnp  l/i  terre 


naut  luyujcum;  t 

f “S  litè  dans  les  Ecritures, il  ne  faut  pas  dou- 
|K  ter  qu’il  nain*:  leurs  focietez  , commu- 


I:  S 'ï  toutes  les  chofes  qui  fe  font  en  la  te»  ic,il 

pr.-?  *’  n’y  en  a pas  une  plus  agréable  a cette 

fe*  ;-.  première  , & fouveraine  divinité  , quj 

I.:  v-.'A  gouverne  le  monde  , que  les  corps  des 

^■•A  peuples  > U des  citez  lices  enfcmble  par  . 

Ê*'r  le  droit  & les  loyx  : Mais  outre  cette  af- 

fection generale  qu’il  a pour  toutes  les 
juftes,&  légitimés  communautcz  , il  a 

p,  * nne  particulière  amour  pour  les  lieux  ou 

'•  s'exerce  justement,  ôc  faintement  fon 


nautezv&  affemble'es , & les  villes  où  el- 
Cicero  les  fe  font:&  un  Paycn  ace  mcfcroble, 
*om:  faCTementjôc  véritablement  dit  , que  de 

Scît.  & . ^ . n r . .1.  :1 


fervice. 


s&P-étb  . ■ 


V 


Pseavme  LXXXVII.  1 — 7.  357 

fcrvice.  Puis  donc  qu’il  avoir  fingulie- 
rcment  choiii  Ierulalcm  pour  le  logis  de 
Ton  arche , où  Ton  peuple  le  fervoit,  s’y 
rendant  félon  fon  ordonnance  de  fous 
les  endroits  du  païsi,  corne  dans  le  com- 
mun centre  de  leur  religion,  c’eft  a bon 
droit  que  le  Prophète  dit  qu’il  aime  les 
fortes  de  Sion.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’aimafl: 
les  autres  villes  de  Ion  peuple,  &c  que 
tous  les  tabernacles  de  lacob  ne  luy  fuf- 
fent  précieux  , félon  ce  qu’en  propheti  - 
foitBalaam  dans  le  livre  des  Nombres; 
Quje  tes  tabernacles  font  beaux  b lacob , & tes 
pavillons  b ifra'él  ! a raifon  dequoy  aufli  le 
pais  entier  de  ce  peuple  eft  appelle/* 
terre  fainte  : Mais  tant  y a qu’il  n’y  avoir 
point  d edroit  en  lfrael,  que  le  Seigneur 
eufl:  fi  particulièrement  favorise  que 
lerufalcm , qu’il  avoir  fandifîc'e  pour 
eftre  le  domicile  de  fon  fan&uaire,  le 
fiege  de  fes  oracles,  &:  comme  le  throne 
de  fa  majeftè  ; il  a eboifi  Sion , dit  le  Pro-  r[ 
phete  en  un  autre  lieu l'a  eue  a gre pour 
fon  fiege.  Elle  efl,a-t-il  dit , mon  repos  a per- 
pétuité, j'y  de  meure  ray  , parce  que  je  C ay  eue 
agre.  Et  voila  pourquov elle  e'toitnom- 
mee  par  excellence/*  fainte  citc\co mme 
nouslelifons  notamment  au  chapir.  zy. 
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de  5 Matthieu.  Car  pour  conferver  fa- 
nion de  l’Eglifc,  Dieu  a voulu  que  du- 
rant la  difpenfation  de  la  Loy  , il  y cufl: 
un  certain  heu  en  la  terre, où  s’exerceaft 
publiquement  &:  foiemnellemcnt  Ion 
lervice,^  en  telle  forte,  qu’il  ne  fuftpas 
permis  a aucun  de  facrifier  ailleurs, 
comme  il  le  dedare  exprefTément  au  n. 
du  Deuteronome , & d’où  fortit  en  fon 
temps  l’Evangile  de  fon  Fils  pour  couler, 
& dire  répandu  de  la,  comme  de  fa 
fource  , jufques  aux  bouts  de  l’univers: 
Ierufalem  ctoit  ce  lieu  là  i Et  ceft  en 
quoy  confiftoit  fa  dignité  que  célébré 
icy  le  Prophète  ; & ailleurs  pour  nous  le 
reprefenter  , il  fait  que  d’autres  monta- 
gnesjaloufes  du  bonheur  de  Sion  , fe 
mutinent  par  maniéré  de  dire  contre 
elle, ne  voulant  pas  luy  cederjauxquclles 
il  n’allegue  autre  chofc  pour  les  appaifer, 
linon  le  choix  que  Dieu  avoit  fait  de 
celle-cy pour Iaconfacrer  a fonfervice. 
p/^g.  Montagnes  bojjues , dit  il,  pourquoy  faulelez, 
:»7-  vous  contre  ? Dieu  a de  [ire  cette  montagnes 
■ pour  y habiter , voire  ï Eternel y demeurera  a 

jamais.  Mais  le  Prophète  apres  avoir  cé- 
lébré Ierufalem  d’avoir  e'tè  fondée, 
choifie  par  le  Seigneur  pour  le  fan&uaire 
* ‘V*:' • de 
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de  Ton  fervice,  luy  a dd  refont  ion 
cours  ajoure  en  fécond  lieu  i ce  qui  fe  dit *,}  1 
de  toy  cite  âe  Dieu  font  ebofes  honorables.  11 
l’appelle  la  cite  de  Dieu  au  mcfme  Cens 
que  notre  Seigneur  la  nomme  en  Saint 
Matthieu  la  ville  du  grand  Roy  ; parce 
quelle  avoir  e'cè fo ndée  par  r£terne],& 
cftoitdediee  a Ton  fervice  ; Enfuire  d’u- 
ne fi  heureufe  fondation, & d’une  confc- 
cration  fi  divine , il  luy  promet  de  gran- 
des^ gloricufes avantures  iCequife  dit 
de  toy  font  chofès  honorables.  Les  Maiftres 
des  Iuifs  rêvant  a leur  ordinaire  , pouc 
expliquer  ces  chofes  honorables  , qui 
étoient  dites  de  ierufalemjnous  contét, 
que  le  monde  habitable  e'tant  divisé  en 
fept  parties , elle  étoic  {huée  en  celle  du 
milieujc’eft  a dire  au  quacridi  ne  climaç, 
entre  le  troifielme5ôi  le  cinquiefme;$i  . 
raportent  ce  qu’Ezechiel  au  38  de  (es  re- 
velations  , parlant  de  fes  habîfans  , dit 
qu’ils  dtrmeurcnt  dans  le  milieu  de  la  terre, 
c’eftadire  au  milieu  du  monde; & difent 
qu’acaufe  de  cette  Jjtrwripn  l’air  y eft 
parfaitement  bien  temperc, tant  pour  1*  , < 
fantè  du  corps,que  pour  la  force, Si  la  vi- 
gueur de  l’elprit , & allèguent  la  deflus 
un  vieux  mot  de  leurs  anceftres , qui  dit 
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que  l'air  d'ifrael  rend  les  hommes  fages. 
Mais  ni  ce  qu’ils  fuppofcnt  que  Ierufa- 
lem  foie  fituée  au  milieu  du  monde, n’eft 
point  véritable  , ni  ce  qu’ils  allèguent 
d’Ezechiel  n eft  point  a propos , qui  par 
le  nombril  du  pats,  entend  les  lieux  hauts, 
&C  montueux  d’lfraël;&:  quand  tout  cela 
feroit  aulïi  vray  , qu’il  eft  faus , ou  dom 
teuxjtoûjours  eft- il  évident, que  ni  cette 
afliete  n’auroit  nulle  force  pour  rendre 
l’air  de  Ierufalem  meilleur,  que  celuy 
d’une  infinité  d’autres  païs,  ni  ne  luy 
donneroit  aucun  avantage,  qui  ne  luy 
foit  commun  avec  tous  les  autres  lieux, 
femblablement  fituez  a l’égard  du  ciel, 
c’eft  a dire  qui  font  fous  un  mefme  pa- 
rallèle,comme  parlent  les  Geografes  ; 
quant  a leur  ancien  proverbe  , que  l'air 
eTlfrael  rend  les  hommes  fages , il  ne  fe  peut 
foutenir  finon  en  l’entendant  de  la  Loy 
de  Dieu  ; qui  étant  enfeignée  jadis  en 
ces  païslà,&  nulle  part  ailleurs,  on  peut 
a la  vérité  dire  a cet  égard  , que  leur  air 
rendoit  les  hommes  fages,  entant  qu’ils 
y pouvoient  apprendre  la  Parole  de 
Dieu, la  feule  vraye  fagefle  des  hommes. 
Mais  qu’eft-il  befoin  d’avoir  recours  a 
çes  fonges  des  Hébreux  r*  Qijine  voie 
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que  le  feus  du  Pfalmifte  eft  tout  clair,  , 
que  Dieu,  5c  Tes  miniftres  promcttoienc 
de  grandes  merveilles  a lerufalem  ? que 
les  chofes , qu’ils  en  predifoient,  étoicnc  " 
glorieufes,  5C  ravivantes  ? Car  de  vray 
quelle  ville  y a-t-il  jamais  eu  au  monde, 
qui  ait  veu  de  plus  grandes  merveilles 
que  ierufalemfou  qui  ait  joui  d’une  gloi- 
re pareille  a la  fienne  ? ou  qui  ait  été  fa- 
voufée  du  ciel  d’une  façon  plus  illuftre? 
Apres  les  exploits  de  David  elle  poiTe- 
daenfon  feinle  miracle  de  l’univers?& 
attira  les  extrcmitez  de  la  terre  a la  con- 
templation de  fon  bonheur:  Elle  vid 
fous  ce  fage  Prince  le  fiecle  d’or , que  ja- 
mais nul  endroit  du  monde  n’a  veu  dc- 
puis.Elle  a produir,&  élevé  tous  les  Roys 
de  luda , les  Ioas , les  Iofias,  5c  les  Eze- 
chias;  5c  a été  honorée  de  leur  trône 
royal  par  l’efpacc  de  plufieurs  années; 
5c  comme  elle  les nourriifoit  durant  leur 
vie,aufli  les  recueilloitelle  a leurmorr, 
&confervoit  leurs  os  ,5c  leurs  douces 
reliques  dans  fes  fuperbes  monumens. 
Elle  a auifi  été  éclairée  de  la  lumière 
glorieufe  de  la  plufpart  des  Prophètes. 
C’eft  là  où  David  compofa  fes  divins 
cantiques, l’eternelle  confolation  de  l’E- 
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glife.*  C’eft  là  où  Salomon  étudia  toute 
la  Nature, &:  ou  il  compofa  cestrois  vo- 
lumes, qui  nous  montrent  encore  au- 
jourd’huy  la  merveille  de  fa  fagelTe. 
C’dl  là  où  Efaïe  tonna  fes  divins  ora-i 
clesioù  il  receur,  & prononcea  fes  fain-: 
tes  voix  du  ciel,  qui  ravivent  toutes  les 
âmes  fidelesjCeft  là  où  leremie  denon- 
cea  le  jugement  de  Dieu  , 6c  où  ii  feelia, 
‘ la  vérité  de  fes  prédirions  par  fes  pre? 
*.  cieufes  fouffrances.  Elle  fut  l’auditoire 
d’Ofée,  & d'Aggéc , 6c  de  Zacarie.  Efc 
comme  c’éroient  les  Prophètes,  qui  l’in- 
ftruifoientjaufll  étoient  çe  les  Anges, qui 
la  confervoient  , detruifans  les  plus 
grandes  , & les  plus  épouvantables  ar- 
mées de  fes  ennemis  i Jamais  le  ciel  n’a 
fait  tant  de  merveilles  pouruüe  feule 
ville,  que  pour  ccijc-Ia.Ec  fi  l’ingratitude 
de  fes  habitans  fit  confenfir  le  Seigneur 
afonfac,&  afaruine;tanty  a que  ce  ne 
fut, que  pour  foixante-dix  ans:  au  bout 
defqueisla  parole  du  Souverain  iarelîuf- 
cita  de  fa  poudre, &;  depuis  la  conferva 
par  mille  , 6C  mille  exploits  miraculeux 
contre  la  fureur  des  tyrans.  Alexandre  le 
fléau  de  la  terre , &:  la  foudre  des  autres 
villes, refpe&a  ecllc-cy, n’ayant  osé  pro- 
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phancr  fa  faincecè  , ni  violer  fes  murail- 
JesiEnfin  elle  (e  refit  fi  bien  , quelle  de- 
vint l’une  de  plus  peupltes,&  des  plus  fa- 
meufes  de  l’Orient.Mais  cela  eft  peu  de 
chofc  au  prix  de  ce  qui  luy  arriva  a la 
plénitude  des  ceps  ; où  elle  receut  le  Fils 
de  Dieu  dans  fes  murailles, & ouït  dans 
fon  temple  le  Maiftredes  Prophètes, te 
des  Anges,  luy  expliquant  familière*- 
ment  lcsmvfteres  des  deux.  Et  com- 
me elle  l’ouïr  prefehant  , aufii  le  vit  elle 
mourir  , &:  acquérir  le  faluc  du  mon- 
de au  prix  de  fon  fang.  Et  apres  avoir 
retenu  fon  corps  trois  jours  dans  fes 
entrailles , elle  le  vit  reffufeicer  en  une 
nouvelle  vie  ,&  monter  dans  les  cieux 
apres  quarante  jours  , la  montagne  des 
Oliviers  ayant  etè  le  dernier  endroit  de 
latcrre  , quece  grand  Sauveur  marqua 
de  la  trace  de  fes  pieds.  Ce  fut  encore 
dans  fes  murailles  , que  le  Saint  Efprit 
baptisa  de  fa  divine  flamme  les  Apôtres 
du  Seigneur  Icfus,& où  il  fie  cette  belle, 
&:  gloricufe  Pentecôte , incomparable- 
ment plus  admirable, que  celle  de  Sina; 
cette  Pentecôte, qui  changea  Ierufalem, 
& de  terreftre  , & particulière  quelle 
ccoit  la  fit  fpirituelle,5£  univerfelle,e'cen- 

dant 


.1 


JM 


M 


Digitized  by  Google 
- A- 


364  Sermon  XXX. 
dantfes  bornes  jufques  au  bouc  du  mon-» 
de  , & recevanc  en  fa  communion  tous 
les  peuples  de  la  terre-Ce  font  là , Chers 
Freres, les  chofes  vraiemcnt  honorables, 
qui  fe  difoienc  de  Ierufalem  au  temps 
du  Prophète  , &C  qui  ont  e'tè  toutes  ma- 
gnifiquement accomplies  depuis. Il  nous 
reprefcnte  en  t roi  fie  (me  lieu  r»mmenfe 
multitude  de  Tes  habitans  recueillis  de 
toutes  parts , du  milieu  mefme  des  na- 
tions,qui  iuy  croient  alors  les  plus  enne- 
m i c s : le  feray  ment  ion , d i c-  i 1 ,de  Eahabyjr  de 
Babylon  entre  ceux  qui  me  cûnnoiffent  ; voici 
Palestine , & Tyr  avec  Cas  s Cettuy-cy  ejt  ne 
là.  Et  de  Sien  fera  dit,Cettuy^-cy , & cettuy  là 
ejt  ne  en  elle:  Quand  l' Eternel  enregijtrera 
les peuplesjl les  mettrapar  conte dira>Cet - 
tfticyejl  ne  là.  Les  luifs  aveuglez  partie 
par  leur  ignorance  , partie  par  la  haine 
qu’ils  nous  portent  , pour  ne  pas  reco- 
gnoiflre  la  vocation  des  Gentils  fi  clai- 
rement prédite  en  ce  lieu, le  corrompent 
d’une  étrange  fafibn , prétendant  que  le 
Pfalmifte  fignifie  fimplemenr, qu’au  lieu 
que  quand  il  eft  queftion  de  louer  les  au- 
tres villes, &:  nations  chacune  d’elles  ne 
peut  produire  qu’vn , ou  deux  perfonna- 
ges  conûderabies, Ierufalem  en  peut  al- 
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leguer  un  grand  nombre  de  célébrés  en 
touces  fortes  de  vertusi&  que  de  Tyr  par 
exemple  on  peut  feulement  dire  Cettuy 
ci)  ejl ainû  de  Babylon , & des  au- 
tresimais  que  de  lerufalem  on  peut  dire, 
que  Cettuy-cy  & cettui~lk{ c’cft  a dire  plu- 
Jiîcurs  grands  perfonnagesjy  font  nais :& 
que  le  Seigneur  félon  l’empire  qu’il  a fur 
toutes  les  nations  vouloir  dreflferle  roole 
de  ce  que  chaque  cité  a porté  d’hom- 
mes excellens,au  lieu  d’un  , ou  de  deux 
qu’il  cnregiftreroit  de  chacun  des  autres 
peuples  6c  états  , il  en  e'eriroit  plufieurs 
de  lerufalem-  Mais  le  fens  du  Prophète 
eft  evidentique  le  peuple  de  lerufalem 
au  nûm,&  en  la  perfonne  duquel  il  par- 
le en  ce  lieu5contera  rEgvptien>&:  le  Ba- 
bylonien entre  ceux  qui  le  connoiflenr; 
&C  que  quelque  jour  on  dira  des  Phili- 
ftins , des  Ethiopiens  , Sù  des  Tyriens 
qu’ils  font  nais  en  Sion  ; & que  le  Sei- 
gneur les  e'erira  entre  les  enfans  de  fon 
peuplc',quand  il  dicfTera  le  roole  des  na- 
tiousjc’ell:  adiré  en  un  mor,que  la  gloire 
de  Sion  fera  fi  grande  que  les  Gentils 
alors  étrangers  de  la  republique  d’Ifraël, 
jufqnes  a fes  plus  envenimez , & furieux 
ennemiSjticndront  un  jour  a grand  hon- 
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neur  d’eftre  du  nombre  de  Tes  citoiens; 
la  reconnoiftront  pour  leur  mere , &:  fe- 
ront appeliez  Tes  enfans , & s’en  diront 
natifs.  Premièrement  donc  il  prédit, que 
la  multitude  des  habitans  de  cette  ville 
facre'e  fera  grande, &:  prefque  infinie;& 
^ c’eftce  qu’Efaïe  prophetife  clairement 
au  54.  de  fes  révélations , quand  il  com- 
mande a lerufalem  d’e’largir  ie  lieu  de 
fa  tente, & d’e'tendre  les  courtines  de  fes 
pavillons  , &c  d’allonger  fes  cordages 
pour  recevoir  l’innombrable  multitude 
d’enfans  dont  elle  devoit  être  mere  : Se- 
condement le  Pfalmifle  nous  moudre 
d’où  luy  viendront  ces  nouvelles  colo- 
nies de  citoiens  ; afçavoir  des  nations 
mefmesjqui  l’avoienr  alors,  ou  en  haine 
ou  en  me'prisicntre  lefquellcs  il  nomme 
Rahab,c’eft  a dire  les  Egyptiens  qui  sot 
ainfi  appeliez  au  trentiefme  d’Efaïe  fe- 
kui  l'opinion  de  plus  do&cs  Interprètes; 
&£ les  Babyloniens, les  Ethiopiens, (car 
ce  font  ceux  qu’il  entend  fous  le  nom  de 
Cus)tous  peuples  fameux,&  florilfans  au 
temps  du  Prophète  en  une  grande  prof- 
pentc,&  d’ailleurs  ennemis , & perfecu- 
teurs  des  Iuifs.Il  y adjoute  les  Phili.ftins, 
Si  les  Tyriens  plus  voifins  de  lerufalem, 
yNÊm  . ' • mais 
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mais  Tes  mortels , & implacables  adver- 
faires.il  dit  dofle  que  tous  les  peuples  re- 
nonceanc  a leurs  inimitiez,&  reconnoif- 
fane  la  gloire  de  Sionfe  rendront  fes  ci- 
toiens,  & habitans.  Car  chacun  defirc 
d’avoir  le  droit  de  bourgeoifie  dans  les 
granaes,&  royales  villesicomme  autres- 
fois  les  Orientaux  en  BabyIon,&  depuis 
les  Occidentaux  a Rome  , au  temps 
qu’elles  étoient  en  leur  fleur.  De  plus  il 
nous  fignifie , que  cet  cnroolement  fe 
fera  de  perfonnes  de  tous  aages,fexes,8d 
conditions  : Quand  il  dit  Cettui-ci& cet- 
tui  U->  c’elt  a dire  toute  forte  de  gens. En 
quatriefme  lieu  il  nous  enfeigne  qufc 
cette  bourgeoifie  nouvelle  fera  comme 
une  féconde  naiflancejqui  changera  tel- 
lement les  cœursjles  meurs , & les  affe- 
ctions de  ceux  qui  y feront  enroolez  , 
qu’oubliant  leur  peuple,  & lamaifon  de 
leurs  peres,ils  deviendront  vrais  enfans 
de  Ierufà!em;tout  ainfi  que  s’ils  y étoienc 
nais  en  effet  , de  forte  que  l’on  dira  de 
chacun  d'eux, Cettuy- ci  eft  neen  Sïori.  En 
aptes  il  ajoute  en  eiftqüjç'fme  lieu  , que 
Dieu,  le  Seigneur  de  cette  bienheureu- 
fe  lerufalcm , approuvera  tellement  fa  - 
doptiaüde  ces  étrangers  Babyloniens, 

Tyriens, 
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Tyriens,&:  autres  en  fa  cité, qu’il  leur  eri 
donnera  tous  les  droits  * & les  enroolera 
luy  mefme  dans  les  regiftres  de  (es  bour- 
geois naturelles  confiderât,&  les  trait- 
tant , comme  y étant  nais.  Mais  il  nous 
montre  aufli  enfin, que  cette  renaifiance 
des  etrangers  en  bourgeois  de  Sion  , fe  , 
fera  par  la  connoifiance  de  Dieu;  Je  ferai, 
dit-il , mention  deux  entre  ceux  qui  me  con- 
noiffent  ; qui  eft  a dire  pour  parler  claire- 
ment,qu’un  jour  viendra, que  les  Gentils 
renonceront  a leurs  vanitez  , Valeurs 
erreurs, & embraflant  la  connoifiance  du 
Diau  d’Ifraël  deviendront  par  ce  moyen 
vrais, & francs  citoiens  de  Ierufalemife- 
lon  ce  que  prédit  Efaïe  en  paroles  fort 
approchantes  de  celles  de  noftre  texte,* 
E/â.  44-  jJun  dira.leftiis  a £ Eternel , & £ autre  fe  re~ 
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clamera  du  nom  de  lacob l'autre  écrira  de 
fa  mainte  fuis  a £ Eternel , (j?  fe  furnonmera, 
du  nom  à'Ifrdel.  Or  ces  choies  comme 
vous  favezpnr  etè  pon&uellement  ac- 
complies en  la  plénitude  des  temps, 

• fous  la  difpenfation  de  la  Grâce,  les  Na- 
tions étant  alors  entrées  en  la  commu- 
nion de  l’Eghfe  Chrétienne.  Première- 
ment que  cette  Eglife  du  Seigneur  lefus 
ait  été  la  vraye  Ierufalem , la  fainte  cité 
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de  Dieu  il  apcrc,&:  parle  témoignage  dé 
l’Apôtre  S.  Paul,  qui  nous  enicigne  en 
divers  lieux  , que  la  communion  des 
Chrétiens  eft  la  circoncifion,  le  peuple 
des  vrais  luifs, l’Ifracl  de  Dieu  , 8c  la  Ie- 
rufalem  la  mere  de  nous  tous  i 8c  par  U 
confideracion  de  la  chofe  mefme.  Car 
le  premier  troupeau  qui  confe(Ta,&  fer- 
vit  le  Seigneur  Iefus  e'toit  compose  de 
luifs  bourgeois  de  lerufalcm , alTemblè, 
& habitant  dans  la  ville  mefme,qui  re- 
cueillit les  droits , 8c  le  nom  du  peuple 
de  Dieu  ; le  refte  des  luifs  en  cftant  dé- 
cheu  par  fa  révolté  , 8c  Ton  incrédulité* 
de  forte  que  les  e'trangers  , qui  fe  joi- 
gnoient  a cette  Eglife  pafToient  par  ce 
moyen  dans  le  corps  de  la  republique 
d’Jfraël,&  endevenoient  citoicns,e'rant 
entez,  comme  parle  l’Apôtre , dans  l’o- 
livier de  Dieu  , &: devenant  participans 
de  fa  grailfe,  8c  de  fon  nom.  Et  d’autre, 
part  il  n’eft  pas  moins  évident , que  les 
Egyptiens, les  Ethiopiens,  les  Babylo- 
niens,les  Tyriens, les  PaleftinSj&  une  in- 
finité d’autres  peuples  encore, fe  joigni- 
rent a l’Egüfe  Gbre'tiennc  , cftans  con- 
vertis de  leurs  erreurs  a la  connoifTance 
du  vray  Dieu  par  le  miniftere  des  Apô- 
, , II  Partie,  ai  très, 
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très.  Ces  hommes  de  tous  aages,  fexes, 

8c  conditions , renonçant  aux  folies  de 
leurs  anceftrcs,&  a leur  haine  inveteree 
contre  Ifraël  , recherchèrent  la  bour- 
geoilîe  de  Ierufalem  avec  beaucoup  plus  • 
de  zele  & d’affettionique  l’on  ne  failoit 
alors  celle  de  Rome,  le  chef  de  1 empire 
4e  l’univers , l’achetant  au  prix  non  feu- 
lement de  quelque  greffe  (omroe  de  de- 
niers (comme  difoit  Lvlias a S Paul)mais 
au  prix  de  leur  fang  , & de  leur  vie  pro- 
pre,& tenant  pour  leur  fouveraine  gloi- 
re d’eflrc  citoicns  de  Sion  , &T  enfans  de 
lâcob.  Et  il  paroift  enfin, que  c eft  par  la 
connoiffanoe  de  Dieu,  qu  ilsôbtenoient 
ce  droit,  &£  que  leur  adoption  en  ce 
nouveau  peuple  fefaifoit  par  une  régé- 
nération, par  une  nouvelle  nativité  , af- 
favoir  par  le  faint  baptefme,oii  dépouil- 
lant leur  première  nailfance  dans  le  fie- 
de, ils  naifToient  de  nouveau  a Dieu,&  a 
Ierufalem,  & il  fe  peut  dire  véritable- 
ment de  chacun  d’eux  , Cettni-ci  eft  ne 
en  Sion.  C’eft  ainfi  que  Ierufalem  eft 
devenue  la  métropole  du  mondc,la  mè- 
re, 8c  la  maiftreffe-ville  de  1 univers  ; le 
nombre  de  fescitoiens  e'rant  foudaine- 
ment  creu  a une  telle  multitude, qu’il  n’y 

avoir 
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avoit  point  de  terre  conniie  aux  hom-" 
mes  de  ce  teraps-là  où  ne  s’étendit  Ion 
nom,3£  fon  fang;où  elle  n’euft  divers  ci- 
toiens,qui  fe  reclamoient  d'elJc.Mais  le 
prophète  ajoute  en  quarriefme  lieu  , la 
confiante , &:  pcrdurable  fei  metè  de  fa 
gloire  , d 1 1 a n t que  le  Souverain  l'établir  4^ 
C’eft  le  deftin  des  grandes  villes  du  inon- 
de de  ne  durer  pas  long-temps.  Il  n’y  en 
a eu  aucune  jufques  icy,qui  ait  peu  def- 
fendre  Ion  bonheur  de  l’injure  du  temps. 
Il  aoudeftruirtoutafait,ou  afFoibli 
change  Ninive  , Babylon  , Alexandrie, 
Rome,&  telles  autres  cicez,qui  ont  été 
chacune  en  leur  fiecle  la  merveille  de 
l'univers;  & celles  qui  font  aujourd’huy 
en  e'tat  courront  quelque  jour  la  mefme 
fortune  : Mais  Icrufalem  a cer  avantage 
particulier  , quelle  fubfiftera a toujours. 
Les  autres  étant  des  ouvrages  d’hom- 
mes mortels , n’ont  peu  avoir  une  force* 
ni  une  gloire  immortelle.  Celle-ci  a été 
fondée , &:  établie  par  le  Souverain.  Et 
fon  établiffemenr  fe  rapporte  a deux 
ehofes  ; l’une  que  tandis  que  le  fervice 
legal  a durèjolle  cr.  a été  le  fîege.  Il  n’a- 
voir érè  colloqué  en  Kirjath-jchartm , &C 
en  Silo  > que  pour  un  temps.  11  a etè  cil 
rrrtHi  . a a 2 Siotl 
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Sion  jufques  a la  fin.  L’aütre  point,  ceffc 
quelle  demeurera  éternellement  en  cct- 
te  fécondé  forme, que  luy  a donné  lefus 
Chrift.  Car  fon  Eglife  , fa  Sion  fubfifte  a 
toujours-, ni  Ie  Caldcen,ni  le  Romain, ni 
aucune  force  humaine  ne  la  fçauroit  dé- 
truire ; les  portes  mefme  de  l’enfer  ne 
prévaudront  point  contr’elle.&  la  mort 
qui  triomphe  de  toutes  les  autres  chofes 
ne  fçauroit  veincre  celle-ci»  le  dernier 
jour, qui  co-nfumera  le  monde  , laifiera 
"Sion  en  fon  entier  j lors  que  de  la  terre 
elle  fera  tranfportée  au  ciel, le  lieu  de 
fon  origine,  pour  régner  éternellement 
dans  ce  bienheureux  domicile  de  l'im- 
mortalité. Enfin  le  Prophète  pour  cin- 
quiefmc,&  dernier  eloge  de  cette  fainte 
cité,  nous  atfcurc  qu’elle  jouira  d’une 
continuelle, publique  re'jouiflancc,  fes 
bienheureux  ciroyens  looant , & benif- 
fant  incefsâment  ieur  Seigneur  & chan- 
tant fon  Nom, S fus  merveilles  avec  des 
âmes  plénes  de  contentement  j ce  qu  il 
exprime  en  termes  figurez  & propor- 
tionnez a la  forme  de  fervice , qui  avoir 
alors  lieu  en  l’Eglife.  Les  chantres, dit-i\, y 
font  comme  les  joueurs  de  flufie^>  î il  y aura 
une  û abondante  matière  de  benedi- 
i ‘ . . ction. 
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/ dion  & de  joye , que  l’on  n’y  fera  autre 
chofe  que  celebrer  le  Seigneur,  tant  de 
vive  voix  que  furies  inftrumens.  le  ne 
nie  pas  que  cela  n’ait  commence  dans 
Ja  lcrufalcm  des  Juifs;  où  vous  favez, 
qu’outre  les  pricres,&  les  louanges  des 
fideles  particuliers,  il  y avoit  divers  Or- 
dres de  Lcvites  établis  expretfement 
pour  chanter  continuellement  les  mer-  ' 
veilles  de  Dieu  dans  le  temple  , & de 
voix  & fur  laflufte  , far  les  orgues , les 
violons;&  les  haut- bois , & routes  fortes 
d’autres  inftrumens  de  mufique.  Mais 
tout  cela  etoic  peu  de  chofeau  prix  de 
ce  qui  s’eft  fait  depuis  en  lalerufalem 
Chrétienne,  qui  a fait  retentir  le  fou  de 
fes  louanges, & benedidions  par  tous  les 
endroits  de  la  terre  habitable  , fans  que 
ni  les  perfecutions , ni  les  exils,  ni  les 
tourmens,ni  les  morrs  ayent  jamais  peu 
faire  cefTer  fa  divine  mufique.  Elle  l a 
continuée  dans  les  fers,  &:  dans  les  feux; 

& il  n’y  a nul  de  fes  citoyens,  qui  n'y 
tienne  fa  partie;  tout  fon  peuple  étant' 
une  natioh  fainte  , & une  facrificature 
royale; une  multitude  de  Lévites  tous 
dediez,  & confacrez  a entonner  les 
louages  de  Dieu  le  Pere  en  lefus  Chrift 
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foa  Fils  ; félon  l’ordre  que  S.  Paulléuié 
don  ne  exp  relie  m é c ^d'ejlre  toujours  joyéttx  y 
colof  de  senfeigner  , & de  s admonejler  l'un 
l6‘  l'autrepar  pjeaumes yér  chanfons  fpirituellesy 
avec  grâce  ; ch  a»  tant  de  cœur  au  Seigneur. 
Cette  ville  de  lerufalem  étant  donc  fi 
fainte3&  fi  facrée  j &.  devant  encore  re- 
cevoir  a l’avenir  un  fi  merveilleux  ac- 
croiflement  d’excellence,  &c  de  gloire, 
c’eft  a bon  droit  que  ce  divin  Pfaimifte 
voyant  toute  fa  grandeur,  & prelente  8£ 
future  conclud  fon  cantique  par  cette 
proteftation^  Toutes  nies  fources  feront  en 
toyy où  en  peu  de  mots  il  confacre  fon  af - 
fe&ion , fa  poîffie  , bc  fes  penfées  a la 
louange  de  Sion.  le  fay  que  ces  paroles 
s’interprètent  diverfement;  les  uns  en- 
tendant par  le  mot  que  nous  avons  tra- 
duit fources , la  veue  & le  regard  du  Pro- 
phete;pour  dire  qu’il  a toujours  les  yeux 
arrêtiez  fur  Ieruialem  > & qu’il  la  confi- 
dere  feule  én  tous  les  deffeins  de  fa  vie. 
Les  autres  traduifentfimplement  toutes 
les  fources , &C  non  toutes  mes  fources  : pour 
dire  que  les  fources  de  la  vraye  fcienc^ 
& fagefle  fe  trouvent  toutes  en  Icrufa- 
lem;&je  ne  nie  pas, que  ces  interpréta- 
tions U quelques  autres  encore  n’ayent 
* v iU- ’ * ’*•  leurs 
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leurs  raifons.  Mais  il  me  femblc  que  la 
meilleure  , U la  moins  contrainte  , eft 
celle  qui  par  les  fourres  du  Prophète  en- 
tend les  facultcz,  les  dons,  & les  grâces  * 
de  Ton  cfprit,  quiécoient  les  fources  de 
fes  penfces  , &:  de  fes  paroles, les  vives 
fontaines  d’où  decouloienttoutes  ces  ri- 
ches compofitions,  qu’il  alaiflees  a l’E- 
giife.  Caries  Poëtes  parlent  ordinaire- 
ment ainfi  de  leurs  poëfies , comparant 
leur  cœur  , ou  leur  efprit  a une  fource , 
d’où  coulent  leurs  vers;&:  nous  en  notre 
commun  langage  l’appelions  leur  vefney 
& Salomon  dans  fes  Proverbes  ufe  d’u- 
ne femblablc  fafTon  de  parler , quand  il 
dit, que  les  fources  de  U vie  procédé  t du  cœur. 
En  ce  fens  c’eft  comme  fi  le  Prophète 
difoic  > que  la  vpfne  de  fa  diyinç  poefie 
ne  coulera, que  pour  Sion;  qu'elle  jfeulp 
en  occupera  toutes  les  foqfçps  ; comme 
il  dit  ailleurs  parlant  d’un  fernblnplp 
myftere,  Mon  cœur  bouillonne  un  bon  pro 
pos  : fay  dit , Mes  ouvrages  feront  pour  /e_v 
poy  ; mu  langue  fera  la  plume  d'un  écri- 
vain diligent.  Dieu  veuille, preres  bien- 
aunez  , que  touchez  d’une  mefme  ar- 
deur nousconfacrions  aufli  toutes  nos 
formes  a la  gloire  de  cette  fainte  cité; 
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chacun,  te* que::  nqus  avoirs*  .dans  nos 
cœurs  de  force, Sesdécapacitè  > avec  les 
paroles  & les  actions, qui  en,  decoulenn 
que  laiflant  le  monde, (es  pompes,! es  ri - 
che(Tes,&  Tes  vanitez,où  nous  perdons  la 
plupart  miferablemenc  , ce  que  le  ciel 
nous  a donné  de  vigueur, & de  vie,nous 
mettions  Ierufaiem  pour  le  chef  de  nos 
penfées,&  de  nos  joyesin’admiraAtt  que 
fesbeautezfpirituelles?  ne  délirant  que 
fon  heureufe  bourgeoise  , n’eftimant  ôc 
ne  célébrant  , que  fes  contentemens  8C 
fes  delices;pour  pouvoir  dire  verirable- 
mentavec  le  Prophète  ; 7 otites  mes  four- 
res font  en  toy  b fointe  ville  du  Seigneur.  Et 
certes  mesFrercs,fi  le  Prophète,  qui  ne 
voioit  qu’une  partie  de  fes  perfections, 

, le  refte  étant  encore  alors  caché  en  my- 
ftere,na$aslaifsè  d’en  eftre  ravi,  & de 
confacrer  fonefprit  a fon  honneur  , & a 
fa  louangeiil  eft  beaucoup  plus  railbnna- 
ble,que  nous  qui  avons  contemplé  tou- 
tes les  beautez  de  cette  divine  èitè , 
ayons  la  mefme  paillon  pour  elle.  Car 
nous  favons  par  l’Euangile  qu’elle  efl: 
fonde'e  fur  des  montagnes  tout  autre- 
ment faintes,que  ne  font  celles  que  re* 
gardort  le  Prophète  prccifémcnt  > fur  le 
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ïhls  du  Pereecernel,lc  rocher  des  fiecles, 
te  vray  Mcrijih  le  Dieu  manifeflè,le  grâd, 
& principal, & a proprement  parler  uni- 
que fondement  de  l’Eglife  i &:  puis  auflï 
en  quelque  forte  fur  les  Apôtres,  les 
douze  fondemens  de  la  Ierufale  celefte 
fur  les  Prophètes.  Nous  favons,que 
l’amour  que  Dieu  luy  porte  eflextref- 
rac,&:  infinie  puisque  pour  elle  il  a livré 
fon  propre  Fils  a la  mort  de  la  croix  ; 
que  l’ayant  bâtie  d’un  fangfi  précieux, il 
n’a  rien  de  plus  cher, qu’elle  en  tout  l’u- 
nivers;que  c’eft  a elle  qu’il  a communi- 
qué fon  Fils, fa  Parole, fon  Efpric , qui  ha- 
bitent continuellement  au  milieu  d’elle. 
Nous  favons  toutes  les  chofes  honora- 
bles, qui  en  font  dires  ; &:  avons  veu  le 
corps  de  fa  gloire, au  lieu  que  les  anciens' 
n’en  voicientque  l’ombre  ; Nous  avons 
veu  entrer  dans  fa  communion  la  foule 
des  Nations, & avons  éprouvé  la  ferme- 
té de  fon  érabliffement  par  la  confiance 
de  fa  durée  a travers  tant  de  fiecles,  ÔC 
de  confufions.Et  l’experience  du  pafsè 
nous  donne  une  certaine  & affeurée  ef- 
perance  de  la  gloire  , qui  luy  eft  promife 
a lavenir.Chers Frcres  portons  luy  une 
amour  proportionnée  a fon  excellence; 
Beniflons  Dieu  de  ce  qu’il  nous  a fait  la 
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gr»ce  de  nous  recevoir  en  fa  bourgecti- 
iie  ; &c  eltimons  dautant  plus  cec  hon- 
neur,que  plus  nous  en  étions  naturelle- 
ment éloignez, Gentils  & Barbares  d’ex- 
tradion,pires  que  les  Babyloniens, & les 
Philiftins;  cfclaves  des  démons,  delà 
chair, & du  pechè.Oublions  de  bô  cœur 
l’Ethien,  & rAmorréen,qui  nous  avoiét 
engendrez  j la  malheurçufe  patrie  qui 
nqus  avpic  élevez, les  abomnations,  &: 
les  vices, où  elle  nous  avoir  nourris.  Ayôs 
déformais  des  affedions,  &c  des  meurs 
dignes  delerufalem , la  fainte  ville  , la 
cité  de  Dieu.  Souvenons- nous  que  nous 
en  fommes  citoyens  ; que  nous  fommes 
côbourgeois  des  faines, freres  des  Anges, 

. & enfans  du  Souverain. Hors  de  cette  fa- 
5.  crée  cité, les  chiens, &:  les  empoifoneurs, 
les  paillards, les  meurrrieis,  &:  les  idolâ- 
tres,^ quiconque  aime  , & cornet  fauf- 
fetè.  Comme  Dieu  en  cil  le  fondateur; 
auifi  en  eft-il  le  Prince.;  & fa  volonté, 
la  Ioy;  U fa  volonté, comme  vous  favez, 
n’eft  autre  chofe,que  notre  fan&ificatio, 
la  pieté, la  charité,  la  juftice  ,&  l’humi- 
lité. Ifrael  de  Dieu, marchez  félon  cette 
regle;&  lapaix,&  la  mifericorde  fera  fur 
vous , 8z  en  ce  fiecle , ô£  en  l’autre  eter- 
nelltnoeflt,  4mn.  S ER- 
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Charen- 


13.  Ceux  qui  âefcen dent  fur  la  mer  dans 
les  navires  faifant  trafique  parmi  les  grandes 
eaux. 

24.  Ce  font  ceux, qui  voyent  les  œuvres  de 
/’  Eternel  : # fes  merveilles  aux  lieux  pro- 
fonds. v 

25.  Car  il  corn  mande,#  fait  comparoître  le 
vent  de  tempejh’jequel  éleve  les  vagues  de  la 
mer. 

16  ■ Ils  mentent  aux  deux  dis  de fc  en  dent 
aux  abyfmes.leurame  fe  fond  d'angoiffe. 

27.  Ils  branlent  # chancellent  comme  un 
homme  yvre,#  toute  leur fageffe  leur  defaut. 

28 . Alors  ils  crient  vers  /’  Eternel  en  leur 
dctrejfeyy  il  les  tire  hors  de  leur  angoiffe. 

29.  il  arrefe  la  tourmente  la  changeant  en 
calme ,#  les  ondes  fe  tiennent  coy  . 

3c.  Puis  ils  s'éjouïffent  de  ce  quelles  font 
appaifées , # il  les  conduit  au  port  quils  défi- 
rent. 

3l-  Slfi ils celebrent  donc  envers  l' Eternel 
fa  gratuite,#  fis  merveilles  envers  les  fils  des 

hommes. 
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hommes* 

ji.  Ei  qu'ils  le furhauffent  en  U congré- 
gation du  peuple^  le,  louent  en  Cajfemblée  des 
anciens.  . r ...  -, 

- <•  ■ ' "i 

, sa  n v b ri  i 

Ne o re  qu’il  n’y  air  pas  une  des 
parties , dont  efl  composé  l’uni- 
vers, qui  ne  Toit  pleine  de  mer- 
veillesj&:  qui  ne  fournifle  a ceux  qui  les 
contcplent,un  grand  fujet  de  glorifier  la 
fagefle  &c  la  puiflance  de  leur  Créateur; 
fi  eft-ce,Mes  Freres, qu’entre  toutes  les 
autres  il  me  femble , que  la  mer  a quel- 
que choie  de  rare  & de  finguiier  i Pre- 
mièrement que  fçauroit-on  fe  figurer  de 
plusétrange,que  la  nature  de  cet  elemét. 
fluide  & coulant  dans  les  lieux  , où  il 
trouve  tant  foie  peu  de  pante  , &c  néant- 
moins  arreftè  dans  les  bornes  de  Ton  lit» 
fansTe  répandre  fur  diverfes  terres  évi- 
demment plus  baffes  que  feseaux?ici  il 
brife  les  rochers;ailleurs  il  cede  au  fable» 
il  porte  des  corps  tres-pefans,&  fuccom- 
b e a d autres  très  foibles;une  petite  pier- 
re y coule  a fond  & un  grand  bois  nage 
au  deflus.Son  c'fenduë  n’eft  pas  moins 
digne  d’admiration.Câr  il  bagne  les  qua- 
tre plages  de  l’uni vets,&tanroft  rçpan- 

-v..v  ‘du 
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du  prefque  a l’infini, tantoft  refïerrc  dans 
un  canal  étroit  , il  continue  Tes  grandes 
coudés, & tient  Tes  eaux  tellement  liées 
quelles  ne  font  qu’un  feul  corps  , dont 
l’une  desextremitez  peut  avoir  commu- 
nication avec  l’autre. Que  dirai- je  de  fes 
mouvements  prodigieux, qui  ne  travail- 
lent pas  davantage  iesondes>que  les  en- 
tendemens  des  Sages, cherchant  en  vain 
depuis  plufieurs  ficelés , les  uns  dans  les 
cicux,&:  les  autres  dans  la  terre, lescau- 
fes  de  tant  d’agitations  non  moins  con- 
fiantes &c  réglées  que  diverfes  &:  chan- 
geantes?Nous  devons  une  femblable  ad- 
miration a l’infinie  variété  des  portions, 
qu’il  nourrit  dans  fes  eaux  falées  en  une 
abondance  & diverfitè  de  grandeur,  de 
forme, de  couleurs, & de  nature  , fi  mon- 
flrueufe  qu’il  femble  avoir  voulu  faire  a 
l’envi  avec  l’air,  & la  terre,  avec  une  ja* 
loufie  fi  évidente , qu’outre  les  genres 
d’animaux.qui  luy  font  particuliers, on  y 
treuve  encore  comme  des  copies  & des 
reffemblances  de  tout  ce  que  ces  deux 
autres  elemens  produifent  de  créatures 
vivantes.Mais  futilité  que  nous  fournit 
la  mer  pour  le  commerce  du  genre  hu- 
main} ne  cede  a aucune  de  fes  autres 

merveil- 
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merveilles.  Elle  approche  par  la  com- 
modité de  Tes  eaux  les  nations  que  la 
Nature  avoitles  plus  éloignées  fait 
voir  l’Orient  a l’Occident , & le  Midi  au 
Septentrion.  C’eften  vain  que  les  mon- 
tagnes , les  forefts , & les  deferts  nous 
avoient  rendu  la  plufpart  du  monde  in- 
acceflîble.  La  mernous  a tout  ouvert, &: 
nous  a dônè  entrée  dâs  les  coins  les  plus 
reculez , & les  mieux  clos.  C’eft  a fa  fa- 
veur que  nous  sômes  obligez  de  la  con- 
noiflance  de  ce  nouveau  mode, que  tous 
les  fiecles  précédés  avoient  ignorè.Nous 
luy  devons  tout  le  plaifir, toute  l’admira- 
tion & la  gloire, qui  nous  en  reviéc,  avec 
tout  ce  que  nous  tirons  de  fruits  & de 
métaux, d'étoffes, & de  joyaux , foit  pour 
les  neceflitez, (oit  pour  les  delices  , oti 
pour  la  pompe  de  notre  vie.  Chers  Frè- 
res, c’eft  a la  confideration  de  ce  mer- 
veilleux élément  , queleprofete  nous 
appelle  aujourd’huy  dans  le  texte  que 
nous  venons  de  chanter,  & de  lire.  Car  ■ 
ayant  deftinè  cet  excellentPfeaume  a la 
louange  de  la  providence  divine,  & avât 
desja  reprefentè  dans  les  trois  parties 
precedentes, comme  en  trois  beaux  ta-4 
bjeaux, quelques  avantures  des  hommes, 

\ oh 
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où  elle  reluit  magnifiquement  , il  nous 
met  ici  devant  les  yeux  en  quatriefmc 
lieu  les  accidens  qui  nous  arrivent  fur  la 
mer,en  la  dilpcnfation  defqucls  la  bon- 
té, fagefle  , &.  puiffancc  du  Seigneur  pa- 
roiftpour  le  moins  aufli  illuftrc,quefurla 
terre.  Apres  nous  avoir  dit  d’entrée  que 
ceux  qui  vent  fur  la  mer,voyent  les  gra- 
des œuvres  de  Dieusil  nous  décrit  excel- 
lemment l’état,  où  les  met  la  tempefte 
quand  elle  vient  a les  furprendre  foudai- 
nement.  De  là  il  nous  reprefente  leur 
joye, quand  Dieu  calmant  l’orage  les  raf- 
feure  &:  les  conduit  au  port  defirè.  Et  en 
fuite  de  cela  il  les  exhorte  a en  remer- 
cier le  Seigneur  luy  randant  la  gloire  &: 
la  louange  deuë  pour  un  fi  grand  bénéfi- 
ce.Ce  font  là  mes  freres,!es  trois  points, 
que  j’avdetfein  de  traiter  en  cette  a-‘ 
dion  , moyennant  la  grâce  du  Seigneur 
Iefus,que  nous  avons  implorée  pour  cet 
efifeft. 

Le  Pfalmifte  commence  dont  par  une 
propofition,où  il  comprend  brièvement 
je  fommaire  de  tout  fon  difeours  ; Ceux, 
dit- il  , qui  descendent  fur  la  mer  en  des  nu - 
•vire  s, fai  fa  nt s trafic  parmi  les  grandes  eaux  >ce 
font  ceux,qui  voient  les  œuvres  de  l' Eternel, 
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dr  [es  merveilles  aux  lieux  profonds.  Vous 
Voyez  j qu’il  parle  des  marchands  qui 
courent  les  mers,&:  paflent  d’un  rivage  a 
l’autre  , enlevant  de  chaque  pais  ce  qui 
s’y  trouve  en  abondance  pour  le  débiter 
ailleurs.  C’eft  un  des  meftiers  a qui  la 
mer  rend  le  plus  de  fervice  pour  la  com- 
modité delà  voiture,  qui  eft  lame  de  la 
marcbandife.Aufti  eft- il  certain  qu’il-  a 
toujours  le  plus  fleuri  parmi  les  peuples 
voiûns  de  la  mer  ; comme  étoient  an- 
ciennement les  Phœniciens  » &.  entre 
eux  nommément  les  Sidoniens  , & les 
Tyricns , les  premiers  inventeurs  de  la 
navigation  &:  du  trafic  i &c  comme  font 
encore  aujourd’huy  les  Hollandois  ,qui 
ont  e'ievè  cette  induftrie  au  plus  haut 
point , où  elle  ait  jamais  été.  Lamerfe 
prefentant  a cux,&:  le  vent  s’cffranc  par 
manière  dedire  a leur  fervice  pour  les 
porter, où  ils  voudroyenr,  leur  ht  naiftte 
le  defir  d’eflayer  cette  nouvelle  forme  de 
voyager, qui  ayant  reüfTi  a quelques-uns 
leur  donna  la  hardiefte  d’y  retourner, &: 
de  polir  façonner  peu  a peu  l’art  de  la 
navigation  &:  du  trafic, jufques-a-ce-que 
de  ces  rudes  commancemens  il  eft  ve- 
nu au  comble  de  pcrfe&ion  où  nous  le 

voyons 
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Voyons  maintenant.  Car  au  lieu  que  les 
hommes  des  premiers  fieclesne  vogoict 
que  le  long  des  côtes , & ne  voyagojent 
guereS qu’en  cette  mer  qui  s’avanceant 
dans  nos  terres  entre  l’Europe  6r  l’Afri- 
que,fe  nomme  pour  cette  railon  la  mer 
mediterfanée, célébrant  comme  deshe- 
ros  &:  des  demidir  ux,eeux  q.mHavo'yr  ne 
vifitée  debout  en  bout, & eontanr le  dé- 
troit,qui  fepare  l’Efpagne  d’avec* TAfri* 
que  pour  la  derniere  borne  de  la  terré 
habitable;nos  mariniers  aujourd’huy  par 
le  moyen  de  l’éguille  & de  la  bouflole 
courent  tout  l’Océan  ; & fe  treuve  plus 
de  gens  parmi  eux  qui  ontfait  le  tour  du 
môde, qu’il  n’y  en  avoit  entre  les  anciens 
qui  enflent  veu  toute  la  mer  fneditera- 
née. Mais  bien  que  le  Proféré  parle  des 
jmu  chans  , qui  hantent  la  mer  pour  lé 
trafic  , l’on  peut  aufli  étendre  fon  dis- 
cours aux  pefeheurs  , qui  y exercent  un 
autre  métier.  Car  les  mots  que  nous 
avons  traduits  faire  trafic  où  trafiquer , li- 
gnifient proprement  dans  le  rc  xre  origi- 
ne \fiairefon  ouvra ge^oufon  travail , c’efl  a 
dire  travailler  & exercer  quelque  mé- 
tier, de  fa  (Ton  qu’ils  fepeuvent,&  fe  doi- 
vent , a mon  avis  generalement  enten- 
1 1 Partie.  b b dre 
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dre  de  tous  ccux.que  le  deffein  de  leur, 
vocation  conduit  lu r la  mer  pour  y exer- 
cer leur  métier,  Toit  pour  le  trafic  , Toit 

pour  la  pcfche.D  où  vient  que  quelques-’, 
uns  des  anciens  Dodeurs  par  une  gen-^ 
tille  & ingenieufe  application  rappor- 

tent  ces  deux  verfets  aux  Apôtres  , ces 

divins  pefeheurs  que  le  Seigneur  choitît 
pour  les  fpe&ateurs  de  Tes  grandes  oeu- 
vres ,&C  les  fideles  témoins  de  Tes  mer- 
veilles.Et  û nous  en  croyons  les  Auteurs 
modernes,  un  certain  Iuif  qu  ils  nom- 
ment Rabbi  Samuel  , en  a fait  autant 
dans  un  fien  écrit, où  il  dit  que  la  parole 
de  Dieu  étoit  venue  pour  guérir  tous  les 
hommes  généralement, Si  non  une  par- 
tie d’eux  feulement  ; mais  qu  elle  ne  fut 
reçeue  que  par  certains  particuliers, gens 
de  mer  Si  pefeheurs  de  leur  metier,efti— 
mez  les  plus  groflîcrs  de  tout  le  peuple , 
& c’eft,  ajoute-t-il,  ce  qui  avoit  été  dit 
par  le  Profete  que  ceux  qui  defeendent 
fur  la  mer  en  des  navires  faifans  leur  tra- 
vail parmi  les  grandes  eaux  ont  veu  les 
œuvres  de  l’Eternel  , & fes  merveilles. 
Mais  quelque  belle  & agréable  que  foit 
cette  application  , tant  y a qu  il  cft  ev i- 
dent  que  le  Pfalmifte  parle  non  des  Apô- 
tres 
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très  en  particulier , mais  generalemenc 
de  tous  ceux  qui  vont  fur  la  mer  tant 
pefeheurs  que  marchands.  Le  navire  eft 
ï’inftrumcnt  commun  dont  ils  fe  fervent 
les  lins  & les  autres , n’étant  pas  poflible 
fans  cela  de  voguer  fur  cet  element.C’efl: 
pourquoy  le  Profcte  en  fait  mention, di- 
fant  qu’ils  de  fondent  / vr  U mer  en  des  nÀ- 
*üires.Cc  11’eft  pas  qu’a  parler  de  toute  la 
mer  en  general, il  ne  foit  très  vray  qu’elle 
cft  plus  haute  que  la  terre, comme  il  pa- 
roift  & par  l’authoritède  la  Parole  divi- 
ne j qui  nous  l’enfeigne  en  divers  lieux 
dans  ce  livre  des  Pfeaumes , par  l’ex- 
perience  mefme  de  ceux, qui onr  uavigè, 
qui  nous  racontent  que  cinglans  en  plei- 
ne mer  ils  voyent  les  côtes  & les  terres, 
que  l’œil  peut  découvrir  de  loin  beau- 
coup plus  baffes  qu#eux;dc  forte  qu’il  s£- 
ble  a lés  confidef er  ainfi  que  l’Océan  les 
doivç  inonder  &:  fubmerger  > Mais  le 
Frôfete  dit  de  fondre  en  la  mer:  ou  parcé 
que  le  rivage  , d’où  l’on  entre  dans  le 
vaiffeau  , eft  plus  haut  que  la  mer  pro- 
c haine;ou  pour  ce  que  les  vailfaux  eftant 
creux, il  faut  defeendre  pour  y entrerjfe- 
lon  ce  qui  cft  dit  au  commencement  de 
la  révélation  de  Ionas  , que  ce  Profete 
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Wi.j.  Ctant  venu  a lapho,&  y aÿant, trouve  un 
navire  il  y defcendir,car  il  y a ainli  dans 
rEbreu,c’eft  a dire  qu’il  y entra, comme 
nous  le  lifons  dans  nos  Bibles.  Au  refte 
ce  n’cft  pas  fans  emfafc  que  le  Pfalmiftc 
ajoute, que  ces  gens  font  leur  travail , 
exercent  leur  métier  parmi  les  grandes 
eaux  Cm  ces  derniers  mots  notent  , &C 
exaggerent  leur  hardie(fe,d  aller  en  dés 
, lieux  fi  dangereux, fe  jouant  s’il  faut  am- 

iâ  dire  , & travaillant  fur  ces  horribles 
abyfmes  avec  autant  d’affeurance , que 
s’ils  etoyent  en  la  terre  ferme. En  effet  il 
faut  que  l’homme  ait  eu  le  coeur  bien 
Hor*Ct'  déterminé, & comme  dit  un  poète, tem- 
' paré  de  fer  & d’airain,  qui  le  premier  a 
osé  fier  fa  vie  a un  element  fi  cruel  & fi 
infidèle  ; & qui  a eu  le  courage  d’aller 
tracafier  fur  ces  e'pouvantables  gouffres, 
méprifant  dans  un  petit  vaiffeau  de  bois 

tant  deçerils  & tant  de  morts  qui  1 en- 

vironnent  de  toutes  parts.  Or  1 un  des 

plus  grands  fruits,  que  ces  gens  la  doi- 

f vent  tirer  de  leur  hardiefle  8c  des  périls, 

où  ils  fe  mettent  , c’eft  ce  qu  ajoute  le 
' Proféré, qu’ils  voyent  dans  ces  lieux  profonds 

les  eeuvres-idr  les  merveilles  de  C Eternel.  A la 
r vcntèon  les  void  par  tout  , ny  ayant 
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point  de  condition, ny  de  forme  de  vie, 
où  la  providence  de  cette  fouveraine 
Majefté  ne  reiuife,  ni  de  lieu  en  l’uni- 
vers,où  Ton  ne  puiffe  lire  quelque  nota- 
ble enfeignement  de  fa  puilTance,  de  fa 
bonté  ô£  defafageffejMais  il  faut  avoiier 
que  ceux, qui  vivent  fur  la  mer, en  voyée 
des  effets  plus  merveilleux , que  l’on  ne 
fait  en  aucune  autre  condition.  le  laiffe 
làcequej’ay  conlideré  au  commence- 
ment,les  qualitez,les  effets, la  nature , la 
grandeur , Sc  les  productions  de  cet  élé- 
ment,que  les  mariniers  &.  voyageurs  re- 
gardent de  plus  près, que  nous. Car  aufïï 
n’cft-  ce  pas  ce  qu’entend  le  Pfalmifte.  II 
Kparle  des  accidens,qui  arriver  fur  la  mer, 

. des  tempeftes,&  des  calmes, & de  la  for- 
tune de  ceux, qui  y voguent.C ’cft  ce  qu’il 
appelle  les  œuvres  de  Dieu  Sc  fes merveilles^ 
comme  il  paroifl:  par  les  deferiptions 
qu’il  ajoûcc.  En  effet  bien  que  la  vie  de 
l’homme  en  quelque  lieu  du  monde  qu’if 
en  jouiffe,foitun  œuvre  de  Dieu,  3c  un 
effet  de  fa  puilTance, qui  foûtientles  cho- 
fes  qu’il  a créées, felô  ce  que  nousappred 
l'Apôtre  , qu ec'ejlen  luy  (jue  nous  avons  *7 
ejltcs , vie  & mouvement  ; neantmoins  la 
feuretè  , où  nous  fommes  fur  la  terre, 
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dans  notre  air,  & en  notre  element, 
pu  rien  ne  nous  mepape,  où  tout  eft 
favorable  , obfcurck  un  peu  la  gloire 
de  l’rtCboo  de  Dieu  dt  caufe  .que  fa 
main  n'y  paroift  pas  fi  évidente  Mais  fur 
jamer,  uans  un  element  etranger  , ex- 
posé a la  témérité  des  vents , bc  a mille 
accidents  changemcns,  ou  nous  n’a- 
vons autre  cauipqui  nous  foûtiene, qu'u- 
ne foible  & fragile  planche  de  bois  » qui 
ne  void  que  notre  vie  dépend  immé- 
diatement de  la  main  de  Dieu?  Sur  la 
terre , la  Nature  ne  fait  rien  ordinaire- 
ment^qu’un  certain  ordre,  &.  une  raifon 
évidente.  Nous  y voyons  les  chofesfe 
préparer, & fe  difpofer  avant  que  d’agir,* 
de  forte  que  rien  ne  nous  y furprend,  fi 
• nous  fommes  fojgneux  d’en  confiderer 
& épier  les  môuvemens.  Mais  pour  ne 
point  parler  des  bancs,  & des  écueils, 
queles  mariniers  quelquefois  ne  peu- 
vent appercevoir , les  changemens  de  la 
mer  ne  dépendent  que  du  venr,  caufe  fi 
fubtile,fi  cachée  & fi  étrange  , que  l’on 
n*y  void  goûte  ; de  faflon  qu’il  femble, 
que  la  mer  foit  le  lieu  de  toute  la  Natu- 
re le  plus  abandonne  a la  temerite  du 
hazard.  Mais  ce  que  les  hommes  aveu- 

- • V.  • S!cs 


Digitizéd  byCoo^ 


PSEAVMÏ  CVII.23 — 31.  39I 

glcs  attribuent  a la  fortune, c’elt  la  main 
de  Dieu, qui  le  difpofe  faifant  agir  félon 
fon  bon  plaiûr  les  lecrets  reflorts  de  fa 
providencc,qu’il  a laiflez  libres  te  déta- 
chez d’avec  les  autres  caul’es  pour  les 
gouverner  luy  mefme,  te  montrer  au 
genre  humain  par  leurs  raerveilleufes  te 
incomprehenfibles  aLfions,qu’il  y a dans 
l’univers  une  puiffance  fouveraine  au 
defTus  de  la  Nature, libre  te  non  depen- 
dente  d’aucune  autre  loy , que  de  fa  vo- 
lonté. Voyla  pourquoy  le  Pfalmifte  ap- 
pelle les  accidens  qui  arrivent  fur  la  mer 
les  oeuvres  & les  merveilles  de  Dieu\ Et  pour 
mieux  imprimer  cette  leçon  dansfef- 
prit,il  nous  le  propofe  comme  la  pre- 
mière te  fuprefme  caufe  de  l’orage, qu’il 
va  décrire  dans  les  verfets  fuivans,  Dieu 
comande, dit-il^  fait  comparoitre  le  vent  de 
tempejle_^>  lequel  éleve  les  vagues  de  la  mer. 
Ils  montent  aux  deux  \ ils  defeendent  aux 
&by [mes, leur  ame  fe  fond  d'angoijfe.lls  bran - 
lent  & chancellent , comme  un  homme  yvre_j. 
& toute  leur  fageffe  leur  defaut.  11  n’cft  pas 
poflîble,mes  Freres,de  voiruneplus  bel- 
le te  plus  vive  peinture  que  celle-ci , où 
les  accidens  de  l’orage, te  les  caufes,d’où 
ils  dépendent , nous  foyent  plus  naïve- 
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ment  reprefencées.  Vous  y remarques 
diftin&ement  te  dans  un  très  bel  ordre, 
le  commandement  de  Dieu,  l’a&ion  du 
vent  l’t motion  de  la  mer,  l'agnation  du 
vaiff  au  j te  le  trouble  des  voyageurs. 
Dieu  meut  le  vent  > le  vent  fouleve  la 
mer,*la  mer  met  le  vaiffeau  en  danger; te 
ce  danger  excite  une  autre  tempefte 
dans  l ame  de  ces  pauvres  mariniers. 
Dans  lenchaifneure  de  ces  effets , te  de 
ces  caufes,Dieu  tient  le  premier  lieu;re- 
muant  tout  fans  fe  mouvoir  luy  raefme, 
te  addrefTant  ces  avions  te  ces  mouve- 
mens  a fon  but.  il  commande  , dit  le  Pfal- 
fait  comparoître  le  vent  de  tempejle. 
Dou  nous  avons  premieremét  a appren- 
dre cette  fainte  te  necefTaire  leçon , que 
Dieu  gouverne  toutes  chofes  par  fa  pro- 
vidence , n’arrivant  pas  un  événement 
danslemonde,ni  en  aucun  des  élemens 
dont  il  eft  composé, que  par  l’ordre  de  ce 
fouverain  Seigneur , dont  la  fageffe  te  la 
puifTance  interviennent  par  tout,  'te  fe 
méfient  jufques  dans  les  accidens  , qui 
femblentles  plus  fortuits.  Qu’y  a.t-il  de 
plus  leger&  de  plus  temeraire  , que  le 
vent?ouqui  femble  moins  conduit  par  la 
raifon  , te  moins.fubjcta  une  réglé  te  a 
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une  loy  ? Et  toutefois  le  vent  mcfme  ne 
(buffle  > que  par  le  commandement  de 
Dicu.Son  halenc,qui  ne  dépend  d’aucu- 
ne dcspuiffancesde  la  Nature  , eft  fub- 
jette  a l’autorité  de  Dieu.  Il  la  retient  S£ 
la  lafehe  comme  il  veut  ; & jamais  elle 
n’agit,  queparfon  ordre.  Arrière  dici 
l’impierc  & la  fuperftition;l’une,qui  abâ- 
donne  ce  gouvernement  a la  fortune;8£ 
faut  te,  qui  le  donne  a fes  idoles;afTubjet- 
tiffant  la  mer  a je  ne  fay  quels  Æoles , 
Neptunes  , monftres  vains  & redicules, 
qui  n’ont  autre  fubfiftencc,que  celle  que 
leur  a baillée  dans  fes  fonges  la  licence  , 
& la  fureur  des  Pobtes  payens.  Cette 
puilfance  appartient  toute  entière  a 
Dieu. Chrétiens  , rapportez  en  tous  les 
effets  a fa  feule  volontè.Si  les  vens  vous 
amènent  des  pluyes,ou  des  fecherefTcs; 
s’ils infedent  votre  air»  s’ils  gaftent  les 
fruits  de  vos  plantes  ; s’ils  abbattent  vos 
maifons  ; s’ils  font  des  naufrages  fur  la 
tner,oq  des  ruines  fur  la  tcrre>penfez,que 
le  tout  arrive  par  le  commandement  de 
ce  grand  Maiftre;&  dites  avec  le  Profe-' 
te,c'eft  Dieu  qui  a parle] c’eft  fa  voix  qui 
a emeu  les  vens, auteurs  de  tous  ces  dé- 
sordres. Reconnoiffezfa  main  dans  fes 
s.-;*-  effets 
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effets, & fa  volonté  en  fa  conduite.Mais 
le  Profete  nous  apprend  encore  en  fé- 
cond lieu  Si  la  qualité  &:  l’efficace  de  ce  - 
pouvoir, que  Dieu  a fur  les  elemens.  Sa 
qualité,  quec’eft  une  puiffance  fouve- 
raine  Si  abfolue  ; &:  il  nous  le  montre 
quand  il  dit,D;V« parle( car  il  y a precife'- 
ment  ainfi  dans  lebreu)^*  fait  comparoijlre 
lèvent.  Les  hommes  ne  font  les  chofes 
qu’avec  effort  , y employant  divers 
moyens, qui  clt  un  argument  afTeurè  de 
leur  foibleffe.Dieu  agit  par  fa  fimple  vo- 
lonté.Et  pour  nous  l’enfeigner  l’Ecriture 
ici  Si  ailleurs  nous  le  reprefente  comme 
un  grand  Monarque  quiaffis  dans  un  fur  , 
perbe  thrône  de  gloire  fans  fe  travailler, 
fans  fe  remuer  feulement, fait  Si  execu* 
te  ce  que  bon  luy  femble  par  fa  fimple 
parole;//  a dit  & ce  qu'il  a dit  a eu  (on  ejlrei 
il  a commander?  U chofe a comparu  ; dit  le 
Prophète  au  Pfeaume  trente- troifiemc. 
Mais  l’efficace  de  cette  aurhoritè  de 
Dieu  fe  void  auffi  clairement  en  ce  que 
dit  le  Pfalmifle,que  Dieu  parla  & fitcom- 
paroi fre  le  vent  de  tcmpefteic’eft  a dite 
que  des  qu’il  eut  dit  le  mot  , le  vent  fe 
prefenta  auffi  tofl:  pour  executer  fon  or- 
dre. Cat  la  Majeftè  de  ce  fouverrain  Sei- 
gneur, 
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gneur,eft  fi  fainte  & fi  vénérable, que  les 
chofes  les  plus  fourdes  &:  les  plus  dures 
entendent  fa  voix  ; les  plus  legeres  & les 
plus  volages  s’arrertent , les  plus  fixes  6C 
immobiles  fe  meuvent  a fa  volonté.  Ni 
la  fiupiditè  , ni  l’infenfibilitè  ne  difpenfe 
aucune  des  créatures  de  le  lcrvir.  lugez 
Fidèles, quel  lera  notre  crime, fi  nous  ne 
luy  obcïflons,nous  qu’il  a douez  de  la  lu- 
mière de  la  raifon,&  de  la  connoifTance 
de  fa  volonté, puifque  les  elemens  muets 
inanimez,puifque  les  vens  & les  ora- 
ges les  chofes  les  plus  revefehes  & les 
plus  indociles, qui  foyentenla  Nature, fe 
rangent  fi  refpe&ueufement  fous  fon  or- 
dre,^ exécutent  fi  promptement  fa  pa- 
role?Car  le  vetqu’entend  ici  le  Proféré, 
n’e'toitpas  unventfimple  & ordinaires 
rpais  comme  il  dit  , un  vent  de  tempefle> 
ç’eft  a dire  violent  & impétueux  i capa- 
ble de  caufer  un  orage.il  parle  ainfi  félon 
la  coutume  de  l’Ecriture, qui  nomme  les 
chofes  plûtoft  par  ce  quelles  font , que 
par  ce  quelles  fonnpar  l’ufage  a quoy  el- 
les fervent , que  par  Tertre  qu’elles  onc 
en  elles  mefmesicommc  quand  elle  ap- 
pelle hommes  de  paix,  ceux  qui  s’y  addon- 
ncntwuijfeaux  d'ire  ou  de  fureur)  ceux  par 
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qui  le  Seigneur  execute  Tes  jugemens. 

Ce  vent  obeïlfant  a la  voix  du  Seigneur 
fe  jette  fur  la  mer  & eleve  fes  vagues, dit  le 
Pfalmifte.  Encore  que  le  vent  ne  foie 
qu’un  air  agite, ncantmoins  la  force  qui 
le  meur,dt  ü étrange, que  c’efl  l’un  des  ' 
plus  puiffants  metcores  , &.  il  ne  fe  void 
prefque  point  de  corps  en  la  Nature, qui 
agiffe  avec  une  violenceegale  a la  fîen- 
ne-  Vous  en  avez  un  trille  exemple  dans 
l’hiftoire  de  lob, où  un  tourbillon  de  vent 
abbat  le  palais  des  enfans  de  ce  faint 
homme  en  un  inftant,&:  accable  fous  les 
ruines  d’une  feule  maifon  la  plus  grande 
&:  la  plus  heureufe  famille  de  tout  l’O-  * 
rienr.Divers  autres  lieux  en  ont  veu  des  , 
effets  femblables  ; cette  force  invifible 
renverfant  fouvent  lescolomnes,  &:les 
murailles  les  plus  folides, déracinant  les 
arbres  les  plus  devez  , fendant  les  ro- 
chers & ébranlant  les  montagnes  mef- 
mes.Et  bien  que  par  ia  grâce  de  Dieu  ces 
violencesne  foyentpasfî  ordinaires  en 
ce  pays, qu’en  beaucoup  d’aVtres,lie(l  ce 
que  nous  ne  biffons  pas  d’en  reffentir 
quelquefois  afTez  pour  comprendre  ce  . 
qui  en  eft.Mais  il  n’y  a point  de  lieu  , où 
fes  effetsfoyent  fi  grands,^  epouvanta- 
v blés 
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bîes  que  fur  la  mer  i où  trouvant  un  elc- 
: ment  liquide , mais  qui  ne  Te  peut  difli- 
pcr,quand  une  fois  il  vient  a y déployer 
fes  forces  , il  trouble  & renverfe  en  un 
moment  cette  belle  plaine  fi  unie  Sc  ü 
egalejqui  iemble  eftre  ou  de  marbre  j ou 
de  cryftal, quand  elle  jouit  du  calmes  II 
l’e'branle  de  fond  en  comble, & enfle  fes 
eaux  en  vagues  , qui  s’entre-choquant 
( avec  une  horrible  impetuofltc  font  re- 
tentir l’air  de  leur  bruit.  Puis  les  battant 
fans  relafche  , &:  les  entaffant  & em- 
moncelant  les  unes  fur  les  autres  , dun 
côté  il  fait  des  montagnes  de  flots , & 

;•  de  l’autre  , quelque  creux  que  foyent  s 
leurs  abyfmes,il  les  découvre  jufques  au 
fond.  Puis  le  poids  naturel  de  l’eau  l’em- 
portant encore  en  bas,  & la  force  du  véc 
la  pouffant  contremont , des  efforts  de 
ces  deux  clemens  extrêmement  violens 
l’un  Sc  l’autre, fe  forme  le  plus  furieux  SC 
le  plus  horrible  combat,qui  fe  puiffe  voir 
en  la  Nature.De  deffus  le  rivage  mefme 
on  a de  la  peine  a le  regarder  fans  fré- 
mir: &C  bien  que  l’on  foit  eh  feurete , on 
ne  laiffe  pas  de  craindre.  Mais  c eft  bien 
pis  de  ceux , qui  fe  treuvent  meflez  dans 

les  brouilleries  de  ces  clemens  i & que 
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quelque  violent  orage  furprend  fur  tà 
riier.  Tels  étoient  ceux  que  le  Pfalmifte 
nous  dépeint  ici.  Car  leur  miferable 
vai  fléau  fervant  de  jouet  aux  vens  8£ 
aux  flots , &:  fuivant  neceflairement  le 
branle  des  eaux  qui  le  foueenoient , fans 
que  ni  le  bois  ni  le  fer  peuftrefiftefà 
leur  force  , il  étoit  quelquefois  emporté 
bien  haut,  & puis  tout  a coup  précipité 
en  bas  par  un  mouvement  fl  violent, qu*il 
fembloit  toucher  en  un  mefme  moment 
& les  nues  du  ciel,  & le  fable  des  abyfc- 
mes.  C’eft  te  que  lignifient  ces  paroles 
du  Pfalmifte, ÛsfHontcnfaux  cÎÈtix&ik  âef- 
cendent  aux  abyfmes;  C’eft  un  langage  ex- 
ceflifimais  ordinaire  aux  meilleurs  Au- 
teurs en  cefubjet,  fur  tout  a ceux  qui 
écrivent  en  vers;&  il  s’en  trouve  des 
exemples  tous  pareils  dans  lès  plus  efti- 
mez  Poëtes  Grecs  & Latins.  Car  L’E- 
criture qui  nous  parle  a notre  mode , ne  * 
dédaigné  point  nos  figures  ï Et  entre  les 
autres  employé  aflez  foüvent  celle-ci^*  ' 
que  les  maiftres  du  métier  appellent^-0’ 
p } ferbole.C’eft.  ainfi  que  Moïfe  dit  en  quel- 
: zt.  que  endroit,  que  les  murailles  des  villes 
des  Cananéens  ètoyent  clevées  jufjues  au X 
deux , pour  exprimer  une  grande  & ex- 
traordinaire 
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traordinairc  hauteur.  Ici  le  Pfalmifte 
tout  de  tnerme  en  difanc  , que  ces  pau** 
vres  mariniers  , dont  il  nous  décrit  le  pe- 
ril ->montoyent  aux  cieux^é'  defeendoyent  aux 
abyfmes , lignifie  Amplement  que  leur 
vaifl'eau  emporte  par  l’agitation  de  la 
mer,ctoir  tantoft  élevé  fort  hâut  , & puis 
aufTi  toft  devaloit  fort  bas.  Et  pour  nous  I 
reprefenter  fincgalitè,  & laconfufîon 
extrefme  de  ces  mouvemens , il  ajouté 
unccomparaifon  au  verfet  fuivant , di- 
fant , qu’ils  branlent  & chancellent  comme 
un  homme yvre  ; danfant  par  maniéré  de 
dire  fur  les  flots  fans  mefure  & fans  or- 
dre,panchant  d’un  côté  , & puis  tout  a 
coup  retombant  fur  l’autre, dans  un  con- 
tinuel danger  de  fc  perdre.  Dans  une  fl 
violente  agitation  les  voiles  & le  gou- 
vernail, les  ramcs&  le  refte  de  l’equip- 
> page  du  vaiffeau  leur  étoit  inutile.La  fu- 
rie de<  vents  & des  flots  confondoit  l’in— 
duftrie  du  pilote,  & les  efforts  des  mari- 
niers ; C’eft  pourquoy  le  Pfalmifte  ajoû- 
te, que  toute  leur  fageffe  leur  défaillait  ,*  la 
lumière  de  la  raifon  ne  leur  pouuant  fug- 
gercr  aucun  expédient  capable  de  les 
tirer  d’une  fi  prenante  neceflirè.  Quels  * 
pouvoyent  eftre  les  cœurs  de  ces  mife- 
, . râbles 
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rablcs  dans  cette  exrremitè,fiflon  plein* 
de  frayeur, &C  de  confufion,&  tels  enfin* 
que  les  décrie  le  Pfalmiftc,en  difanr,  que 
leur  A/nefe fondôit  d' an gcnjfe? Outre  la  per- 
te de  leur  vaifleau  & de  leurs  biens,  que 
les  hommes  aiment  fi  chèrement,  ils  ne 
voyoient  de  quelque  côté  qu’ils  jertaf- 
fentles  yeux,  que  la  mort  route  prefte  a 
les  engloutir  i & encore  de  toutes  les 
morts  celle  qui  eft  la  pire , U la  plus 
cruelle,  fans  confolation,  fans  l’honneur 
de  la  fepulturc.-je  flots  alloyent  violem- 
ment éteindre  leur  vie,  &:  bailler  leur 
corps  ep  proye  aux  poiflons.il  ne  paroif- 
loit  ni  terre  ni  rocher , ni  aucune  autre 
reflource.  Perdant  donc  toute  efperace 
de  fecours  humain,  il  s’addreflent  a 
Dieu  ,*  Alors,  dit  le  Prophète,  ils  crient  a 
L'Etemel  en  leur  détrcjfe.  C’eft  la  fécondé 
partie  de  fon  tableau  , où  il  nous  repre- 
fente  la  délivrance  de  ces  pauvres  gens, 
non  moins  admirable  &:  non  moins  di- 
vine qu’avoit  e'tè  leur  afili&ion,  où  vous 
avez  premièrement  a remarquer  l'effet 
ordinaire  de  l’adverfitè , qui  nous  porte 
a l’invocation  de  Dieu.  Tandis  que  la 
terre,&  les  elemens  de  la  Nature,  nous 
font  favorables, nous  ne  fongeons  gueres 
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âu  cifcl.  îyfais  quand  l’affli&ion  nous 
prefTe,  quand  le  fecours  humain  nous 
manque  , les  plus  ftupities  & les  moins 
religieux  fe  tournent  a Dieu , & implo- 
rent fon  aflîftance.  Ils  recherchent  en 
leur  détrclTe  celuy  qu’ils  avoyeht  oti  mé- 
connu,ou  méprisé  dans  leur  profperltè. 
Mais  de  tous  les  maux  il  n’y  en  a point  » 
qui  reduife  plus  puiflammenr  les  hom- 
mes a ce  devoir, que  les  périls  de  la  mer; 
parce  que  ce  fontceux,où  l’induftrie,&: 
le  fecours  des  hommes  peut  le  moins 
fervir,  cet  element  comme  nous  le  di- 
rons cy  devant  , femblant  dépendre 
immédiatement  de  la  main  de  Dieu. 
D’où  vient  le  mot  commun  , qui  ne  fait 
pas  prier , qu'il  aille  fur  U mer  pour  C ap- 
prendre. Ainii  lifons  nous  en  l’hiftoire 
de  Ionas  , que  la  tempefte  rendit  en 
uriinftantdes  barbares  devotieux  ; Ils 
cherchent  Dieu  ; ils  crient  a luy  ; ils 
refveillent  les  endormis  ; Ils  contrai- 
gnent chacun  de  contribuer  les  fup- 
plications,  & fon  humiliation  pour  l’ap- 
paifer.  Car  la  Nature  a fi  profondé- 
ment gravé  le  fentiment  de  la  divinité 
de  fa  providence  fur  nos  affaires, dans 
les  cœurs  de  tous  les  hommes,  que  les 
1 1 Partie.  c c plus 
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plus  ignorans  & les  plus  mefchans  y one 
recours3quand  ils  le  treuvét  furpris  dans 
quelque  danger.  Mais  voyez  en  fuite  la 
bonté  de  Dieu  & l’efficace  des  prières, 
que  luy  prefentent  les  pauvres  hommes. 
Ges  mariniers  du  Pfalmifte  nont  pas  fi 
toft  crié  vers  luy  en  leur  de'trelfe, qu’il  les 
?exaucc  en  fes  mifericordesi///^i tire  bon 
de  leur  angoiJfe'Ait  le  Profete.C’eftce  qu’il 
nous  promet  en  fa  Parole.  Invoque  moy , 

. dit-il , au  jour  de  ta  dètreffe  & je  ten  tireray 
bots.  C’elî  ce  que  l’excellence  6c  la  bon- 
té infinie  de  cette  fouveraine  nature 
nous  doit  faire  efpercr  d’elle  avec  aflfeu- 
rance  en  toutes  nos  neceffitez.  11  n’y  a 
rien  qu’une  pure  6c.  ardente  priere  n’en 
puiffç  obtenir.  Elle  force  les  elemens 
elle  change  les  faifons  ; elle  addoucit  les 
flammes  ; elle  commande  aux  cicux  6c 
difpofe  des  aftres>&  de  leurs  mouvemes. 
La  mer  6c  l’orage  batoyent  ces  pauvres 
gens  a outrance.  Les  ais  6c  les  bords  de 
('  leur  vaiffeau  cedoyenr  a la  furie  des 
flots  i leurs  pilotes  6c  mariniersferen- 
doyent  ; conférant  de  n’avoir  pas  affez 
d’addrefTe,ni  de  force  pour  les  défendre 
contre  un  fi  puiffant  ennemy.  Mais  ce 
que  tant  d’hommes  6ù  tant  de  chofes 

c n’avojient 
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n’avoicnt  feu  fairc;ce  que  tous  les  hom- 
/ mes  enfcmble, quand  ils  culfent  joint  en 
un  & la  force  de  leurs  bras,  & la  fagefle 
de  leurs  efprits,n’euflent  jamais  peu  exé- 
cuter,la  pricre  le  fait  en  un  inftant.  Elle 
arrefte  les  vens;ellc  appaife  les  flotsjelle 
applanitlamer  , & drefTe  dans  fes  eaux 
une  route  afleure'e  a ce  pauvre  vailfeau  (t 
mal  mené  pour  conduire  fa  charge  ait 
port. Car  le  Seigneur  fléchi  par  leur  fup- 
plication  arrefte  Latourmente  , dit  le  Pfal- 
mifte,/*  changeant  en  calme & les  ondes  fè 
tiennent  coyes.  Voici  un  changement  non 
moins  merveilleux, maishic  plus  agréa- 
ble que  le  premier  , qui  nous  apprend 
que  les  elemens  obeïrfet  auflï  prompte- 
ment a Dieu, quand  il  s’en  fert  pour  nous 
bénir  , que  lors  qu’il  les  employé  pour 
nous  punir.  Et  leur  mouvement  & leur 
repos, & leur  faveur  & leur  haine  depé- 
^ dent  egalement  de  la  volonté  du  Sou- 
‘ verain.En  effetqu’elle  force  y a-t-il  dans 
la  Nature, qui  fuft  capable  de  fi  grands  &C 
de  fi  (budains  changemensv?La  mer  nous 
rit  dans  une  tranquilitè  fi  profonde  , ÔC 
avec  un  calme  fi  entier, qu’il  fcmble  que 
jamais  il  n’y  doive  avoir  de  tempefte  ; Sc 
neanrmtfins  tout  a un  coup  fans  qu’il  en 
~ V * cc  % paroi  (Te 
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parqifTe  aucune  caufe  , l’air  fe  change  & 
forage  vient  avec  une  telle  violence  » 
;qù’il  femble  par  maniéré  de  dire  mena- 
cer  le  monde  de  fa  dernière  ruine.  Puis 
‘ comme  nous  fommes  dans  ces  apprehé- 
v fions, le  beau- temps  revient  aufli  fondai- 
nemenr, qu’il  s’en  e'toit  aile  , & rétablit 
toutes  chofes  dans  leur  état  ordinaire. 

( \ Où  eft  le  fourd  qui  n’entende  la  voix  de 
Dieu  dans  ces  viciffitudes  û étranges  î 
Où  eft  l’aveugle  qui  n’y  voye  fa  diviné 
main, n’y  en  ayant  point  d’autre  capable 
d’une  œuvre  fi  mervcilleufe  ? O'eftce 
que  le  Pfalmifte  nous  exprime  excel- 
lemmét  en  ces  les  ondes fe  tien* 

nent  coyes.  Car  il  leur  donne  figurément 
l’amc  &;  les  fens,que  la  Nature  leur  a rc- 
' fufez , & les  reprefente  comme  des  fer^C 
vantes, qui  fe  taifent  des  qu’elles  oyent  la 
voix  de  leur  maiftre  ; fa  prefence  & fon 

mandemeni  les  rend  muëtes;&  fait  cet- 

* 

fer  tout  leur  bruit  en  un  momentiqui  eft 
nous  dire  encore  une  fois  que  la  mer,8c 
les  ondes, les  plus  fieres  créatures  font 
fujettes  au  Seigneurjqu’it  faîtd’ellestout 
ce  que  bon  luy  femble,&:  quelles  n’ont 
ni  a<ftion,ni  efficace,que  ce  qu’il  leur  en 
veut  donner.Or  comme  forage, & le  pe-j 
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ril  avoient  rempli  ces  mariniers  d’an- 
goiiîejaufli  maintenant  le  calme  &:  la 
délivrance  leur  donnent  un  extrefme 
contentement,  ils  fe  resjouifont  , dit 
le  Prophète  , de  voir  les  ondes  appaiséesi 
& Lt  Seigneur  les  conduit  au  port , qu'ils  défi - 
roient.  Le  mal  pafsè  leur  rehaufle  le 
bonheur  prefent  i cette  tempefte  > cette 
mort  &:  cet  effroy  où  ils  venoient  de  le 
voir,  fait  partie  de  leur  contcntemenr. 
Car;  il  eft  certain  que  nous  goûtons 
beaucoup  mieux  la  douceur  apres  l’a- 
merturoe,  &c  que  nous  trouvons  la  lu- 
mière plus  agréable  apres  les  tencbres,la 
profperitè  apres  l’adverfitè,la  paix  apres 
la  guerre,  & la  fantè  apres  la  maladie. 
C’eft  pourquoy  le  Seigneur  a voulu  que 
les  affligions  du  temps  prefent  mar- 
chaient devant  la  gloire  a veniri&  que 
* Ion  Eglife  fouffrift  en  ce  liecle  avant  j- 
que  de  jouir  en  l’autre  ; qu’elle  langui ^ 
& combatiftdans  le  deferr, avant  que  de 
triomfer,&  de  regneren  Canaan.  Et 
c’eft  a quoy  regarde  encore  le  Pfalmiftc, 
quand  il*dit  non  Amplement  que  Dieu 
conduit  ces  gens  au  port  ; mais  ajoute 
notamment  au  port  qu'ils  defiroyent  ; qu’ils 
avoient  fouhaitè  dans  leur  angoilïe,  &C 
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pour  lequel  ils  avoient  fait  leur  voeu  à 
Dieuiqui  leur  était  par  confequét  beau- 
coup plus  doux , quand  ils  s’y  virent  en 
feurerè  apres  les  périls  d’une  fi  rude  cem* 

. . - x pefte.  Que  refte-t-i^l  apres  cela,  finon 
qu’ils  remercient  le  Seigneur  , fauteur 
; v d’une  û excellente  délivrance?  Aufli  eft 

t i \ 

ce  le  devoir  que  leur  recommande  le. 
Prophète  en  la  troifiefrae  Sc  dernicre 
partie  de  ce  texte  i gu  ils  celebrent  doncx 
dit- il , envers  1*  Eternel  fa  gratuite  , # fis 
merveilles  envers  les  fils  des  hommes  , # 
qn  ils  le  furhaujfent  en  la  congrégation  du  ' 
peuple,#  U louent  en  l'ajf emblée  des  anciens. 
C’eft  le  fruit, qui  doit  revenir  a Dieu  des 
délivrances  qu’il  nous  donnefiequitè  &: 
la  raifon  nous  y oblige  i & le  Seigneur 
nous  le  commande  expreffémenc  luy 
mefme  i Tujne  glorifieras,  dit-il , quand  je 
t'auray  tire  hors  de  deHreffe. Premièrement 
* donc  Je  Prophète  nous  montre  quelle 
l * çft  cette  action  de  grâces, & en  quoy  elle 
confifte  i C’eft  une  reconnoiflance  de  la 
gratuité  de  Dieu,  & de  fes  merveilles, 

, conjointe  avecque  louange.  Car  nous 
lommes  plus  ftupides  que  les  animaux 
mefmes,  fi  nous  ne  reffentons  combien 


:f  çft  grande  la  bonté , lapuiffance  & la  fa- 
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geflfe  que  le  Seigneur  de'ploye  fur  nous, 
quand  il  nous  tire  de  quelque  danger, tel 
qu’étoit  celuy  que  le  Proféré  nous  a de'- 
crit  ci-devant.Puis  apres  il  nous  appiéd 
a qui  nous  devons  addreifer  nos  remer- 
cimcns  , non  aux  idoles  ou  aux  creatu- 
resjcomme  fait  l’ancienne  & la  nouvelle 
fuperftition,mais  au  Seigneur , gu  ils  célé- 
bré nt, dit- gratuite  de  L'Eternel.  La  pa- 
role de  Dieu  ne  donne  aucun  autre  ob- 
jet a notre  foy  & dévotion  ; & comme 
dans  le  péril  , elle  nons  commande  de 
crier  au  Seigneur,  de  luy  faire  nos  priè- 
res &:  nos  vœux,&  non  a la  Vierge  Ma- 
rie,™ a aucun  des  Saintsjaufli  nous  pref* 
crit-elle  de  luy  donner  la  gloire  Sc  la 
■louange  de  nos  délivrances, non  a au- 
cun autre.De  plus  le  Prophète  nous  en- 
seigne ,que  notre  reconnoiffanco  doit 
■eftrc  lîncere  &:  véritable,  nee  du  reffen- 
timentdu  cœurjquand  il  nous  ordonne 
de  celebrer  la  gratuité  du  Seigneur  en- 
vers l’Eternel , c’eft  adiré  fous  fes  yeux, 
entre  luy  & nous,dans  le  fecret  de  l’ame, 
&non  devant  les  hommes  feulement. 
Mais  comme  il  veut  qu’elle  procédé  du 
cœur  ; auflî  veut-il  quelle  forte  au  de- 
. hors,&  fe  manifefte  devant  les  hommes; 
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ce  épti  condamne  la  vainc  & imaginai*  J 
re  dévotion  de  ceux  , qui  prétendent  de 
ictvir  Dieu  enefprit,  bien  qu’il  ne  par-  * 
roi  (le  ancunc  trace  ni  marque  de  pieté 
entourelcur  vie  extérieure.  Certaine-, 
ment  ces  deux  parties  font  infeparablesi 
& il  n’eft  pas  poflîble  que  la  pieté  ne  tei- 
gne nos  paroles  & nos  a&ionsenfaçou- 
leur, quand  elle  vit  véritablement  dans  N 
nos  cœurs.  Mais  quand  le  contraire  fe- 
roit  pofliblc,tant  ÿ a que  le  zelesque  nous 
devons  a la  gloire  de  Dieu,&  au  falur  de  ' ' 
nos  prochains,nousobligé  neceflaireraéc 
a publier  lés  grâtuitez  du  Seigneur  en- 
vers les  hommes, & a faire  parclfnos  fire*-  ' 

tes  des  bénéfices  que  chacun  de  nous  en 
arcçeu  en  particulier.Ceft  pourquoy  le 
Profete  veut  que  nous  le  célébrions  en r- 
•vers  les fils  des  hommes  en  U congrégation  dn 
peuple , & en  fajfemblée  des  anciens  ; c’eft  a 
dire  en  la  compagnie  de  toutes  fortes  do 
gensjen  TEglife, parmi  le  peiiple;&  entre 
les  grands  s car  ce  font  les  magiftrars&c 
gouverneurs  du  peuple  qu’il  entend  iéi 
par  les  anciens  dont  il  parle.  Ainfi  avons 
nous  parcourUjChers  Freres , toutes  les 
parties  de  ce  tableau  profetique  ; les  peT 
tils  de  ceux, qui  voyagent  fur  la  ‘mer, le  ur 
> *•'  délivrance 
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delivrancc,8d  la  reconnoifTance,qu’ils  en 
doivent  au  Seigrkur.Reftc  que  nous  faf- 
fions  notre  profit  des  cnfeignemens,que 
le  faint  homme  de  Dieu  nous  y donne, 
nous  les  appliquant  foigneufement  cha- 
cun en  particulier.Car  n’eftimez  pas  je 
vous  prie, Mes  Freres, que  ce  tableau  ne 
nous  regarde  point, fous  ombre  que  nous 
vivons  fur  un  element  ferme  &c  foiide, 
loin  de  la  mer  6c  de  fes  orages.  Notre 
terre  a auflifes  vents, & fes  tempetf  es,& 
fes  naufrages  i &c  la  providence  de  Dieu 
ne  la  gouverne  pas  moins  magnifique- 
ment,ni  avec  moins  de  merveilles , que 
l’autre  element  duquel  nous  avons  parlé. 
Toute  cette  vie  que  nous  menons  ici 
bas,n’cfl:  a vray  dire  autre  chofe , qu’une 
navigation  difficile  6c  dangereufe.  Le 
monde  6c  les  Etats, où  nous  vivons,  font 
les  mersoù  nous  voguons;&  nos  familles 
& nos  perfonnes  font  comme  les  vaif- 
feaux  , qui  nous  portent.  Notre  mer  tft 
autant, ou  plus  muable,que  l’autrcsexpo- 
fee  aune  infinité  devens,  qui  fouffiant 
de  divers  endroitsbrifent  fouvcfttcn  un 
clin  d’œil  les  fortunes  les  plus  puifTantet, 
& conduifent  incontinent  apres  les  plus 
defefpere'es  a bon  port.Combiende  fois 
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avons  nous  veu  changer  de  vifage  a cet 
element  inconftant  ? Combien  de  fois 
l’avons  nous  veu  foudainement  pafler 
du  calme  a l’orage,  &;  de  l’orage  fe  tour- 
ner au  calme  gay&  furieux, agréable  & 
horrible  en  un  md'me  jour?cngloutir  l’a- 
prefdine'e  ceux  qu’il  avoit  careflez  le 
matin  ? Cerobien  avons  nous  veu  périr 
de  navires  dans  les  eaux  j où  ils  avoienc 
nagueres  triomfe'  ? Combien  en  avons 
nous  veu  fenoyer  au  mefme  lieu, où  ils 
s «oient  jouez  ? Le  courroux  de  cette 
mer  n’eft  pas  plus  conftanr,que  fa  bonne 
humeur.El!e  s’appaiie  fouver  en  utn  mo- 
ment rabbaiife  tout  a coup  fes  flots, 
lors  qu’ils  etoienc  au  plus  haut  point  de 
leur  fureurj&:  fe  calme  lors  qu’elle  fem- 
bloit  la  plus  irritée.  Elle  eleve  ceux 
qu’elle  avoit  les  plus  abbatus.Elle  les  ca- 
aefle  apres  les  avoir  mal  traittez  & met 
les  premiers  dans  le  port  ceux  qu’elle 
avoit  le  plus  menacez  du  naufrage.Fide- 
les,ne  vous  fiez  pas  a une  chofefi  de'loya- 
feiNevous  glorifiez  point  de  fes  faveurs; 
ne  perdez  pas  courage  pour  fes  perfecu- 
trons. Regardez  la  tousjours  comme  une 
mer  très  changeante^  qui  ne  demeure 
jamais  long-temps  dans  un  mefme  état.  . 

; ‘ Quand 
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Quand  le  calme  vous  rit,artandc  z l’ora- 
ge i & efperez  le  beauremps  , quand  la 
tourmente  vous  travaille.Ét  encore  que 
' dans  les  difpo (irions  des  chofes  mcfmes, 
vous  n’apperceviez  aucune  cauie  cer- 
taine,& réglée  des  cliangemens  du  mo- 
delés affections  &c  Tes  hairfes,fes  carcfe 
fes  & Tes  per fe curions, étant  la  plus  part 
du  temps  auffi  injuftes  & auiïi  deraifon- 
. nables  les  unes  que  les  autres  » fouvenez 

vous  néantmoins,qu  une  fage (Te  pui 
Tance  fouveraine  prefide  fur  toutes  les 
confufions, gouvernant  Tecretcment  ces 
jeux  &:  ces  mouvemens  (i  bizarres.  Ce 

tnefme  Seigneur, qui  envoyé  & la  tem- 
pefte&  le  calme  dans  la  mer  , change 
aifjh  comme  bon  luy  Temblc  toute  la  di(- 
' pofition  de  notre  monde- 11  parle  , & les 
vens  y Toufflent,ll  commande, & ils  s ar- 
reft4nt.Ces  démons  , qui  troublent  la 
paix  des  eftats,  qui  ravaget  les  familles, 
&:  renverfent  de  fond  en  comble  les  for  - 
tunes & publiques  & particulières , n’a- 
giffent  qu’autant  qu’il  plaida  ce  grand 
Maiftre.Car  & les  efprits  malins,  & les 
vices  & les  pallions  des  homes, les  grads 
vens  qui  agitent  les  grandes  mers  du  tie- 
cle, dépendent  de  la  providecc  de  Dieu. 

- C’eft 
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C’eft  donc  a luy  feul.Frercs  bien-aimez, 
qu’il  nous  faut  attacher  nos  cœurs  &:  nos 
aflfe&ions;&  laifîant  là  les  inconftances, 
St  les  inquiétudes  , & lesagitatiousde, 
cette  mer, avoir  tousjours  .les  yeux  fichez 
furie  ciel, & gouverner  nos  routes  dans 
un  fi  périlleux  voyage  par  la  feule  lumiè- 
re de  fa  volonté.  Si  la  mer  frémit,  fi  les 
vens  fifflent  , fi  les  flots  battent  notre 
petit  vaifleau,  s’ils  en  fondeur  jouet,  le 
tournant , l’abbaiflatTt , & le  hauflant  a 
leur  plaifir  ; fi  tous  les  elemens  le  mena- 
cent; demeurons  fermes,  &croionsau 
Seigneur  avec  une  vivefoy.  Seigneur,  fi 
tu  ne  nom  fecoursynom  periffons.  Il  s 'éveil- 
lera, Fidelesjll  tâccra  les  vens  & l’orage; 
il  délivrera  notre  vaifleau, ou  pour  midloc 
dire  le  fien,du  peril;&  nos  âmes  de  l’an- 
goifle.  Voyez  vous  pas  de  combien  de 
naufrage  il  l’a  desjagarenti?  Etcorri|icn 
miraculeufement  il  le  conferve  encore 

4 ‘ Xu  f 

tous  les  jours  f Remercions  le  du  pafsè, 
publions  par  tout  fes  gratuitez  Sc  les 
merveilles, qu’il  nous  a faites.Difonsles 
dans  l’aflemblée  de  fon  peuple;&  n’ayos 
pas  de  honte  de  les  raconter  dans  la 
congrégation  des  anciens  ; aux  plus 
grands  & plus  rélevez  d’entre  les  hom- 
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mes.  Accompagnons  nos  loüangcs  d’u- 
ne vie  fainte  Si  pure  j le  facrifice  de  re- 
connoitîance , qu’il  nous  demande,  Si 
que  Ton  Fils  Iefus  nous  a inftituè  en  Ton 
Eglife.  Si  nous  le  fervons  de  la  forte, 
Fideles , ne  doutez  point  que  malgré  les 
vens  Si  les  flots, &:  la  fureur  des  clemens 
Si  des  démons,  il  no  nous  conduife  tous 
au  bienheureux  port,  que  nous  délirons, 
dans  le  fein  de  fon  Fils  Ielusioù  logez  au 
defluS  des  changemens,  & des  révolu- 
tions de  cette  Nature,  le  louant  Si  be- 
niflant  inceflamment  nous  vivrons  SC 
régnerons  éternellement  dajis  une  par-,  > 
faite  félicité.  Awfi foit-il. 
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^reS”  n.  O > crée  moy  un  cœur  net , à re- 
nouvelle au  dedans  de  moy  un  ejfrit  bien , 

- remis.  ’ ^ 

■* • : ’ Ij.  ^ rejette  point  de  devant  ta  facei 

ne  mojlepoint  / EJprit  de  ta  jaintete. 

14..  Ken  moy  la  liejfe  de  ton  falut , & ’■ 


* 

F. 
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> ÇEjprit  franc  me  Soutiennes.  ^ . - 

i 5-  i 'çnfetgxeray  tes  voyes  aux  tranfgref 
feurs>&  les  pécheurs  fè  convertiront  atoy.  ^ 

16.  O Dieu  , Z>/V#  ^ mon  falut  delivres  / 

W(3)’  ^ fang  j langue  chantera 

hautement  ta  justices. 

17.  Seigneur , mes  levres^  & ma 

_r  bouche  annoncera  ta  louanges • 

' ( 

Hers  Freres  ,/ Encore  que 
cette  célébré  parole  de  l’Apô- 
uc, que  toutes  chofes  aydent  enfemble 


<*  ceux  qui  aiment  Dieu->  s entende 

* o. ma  il  Y- 


proprement  ôc  principalemer  des  maux, 
que  l’on  appelle  de  peine  * c eft  a cure  des 
afflictions  ÔC  des  difgraees , qm  nous 
i • v arrivent 
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arrivent  ici  bas  dans  le  cours  de  notre 
vie  terreftre  , neantmoins  il  n’y  a point 
de  doute, qu’elle  ne  fe  puifleauffi  e'cen- 
dre  aux  maux  de  coulée,  c’eft  a dire  aux 
fautes, où  tombent  quelquefois  les  Fidè- 
les. Caria  main  de  Dieu eft  fi  puiflante, 
fa  fagefle  fi  admirable , qu’il  tourne  a 
notre  profit  & a notre  avancement,  non 
feulement  les  maux , que  nous  fait  ou  la 
Nature,  ou  le  monde,  mais  ceux  la  mef- 
mc  encore  que  nous  faifons  nous  mcl- 
mes  y les  pechez  que  nous  commettons, 
qui  fembloyent  les  plus  contraires  a no- 
tre falur.  Il  nous  change  ces  poifonsen 
médecines, ces  Icandales  en  édification, 
ôc  de  nos  plus  efpcfies  tenebres  il  tire 
notre  lumière.  Nous  avons  un  illuftre 
exemple  de  cette  merveilleufe  conduite 
de  Dieu  dans  ce  grand  &:  enorme  pé- 
ché,où  fe  laifla  aller  David  , quand  une 
mjufte  & malheureufe  ' convoitife  le 
poulîa  dans  un  infâme  adultéré,  & de  là 
dans  un  meurtre  encore  plus  abomina- 
ble. Qui,n’euft  dit  qu’un  crime  fi  épou- 
vantable le  precipiteroit  dans  l’abyfme 
de  la  perdition  , &:  qu’il  y entrailneroic 
encore  plufieurs  autres  avecque  luy, 
ceux  qui  corrompus  par  un  fi  mauvais 
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exemple  fe  licentieroyent  a l’imiter  ? A 
la  vérité  c’eftoic  là  le  cours  naturel  de  la 
chofemefmeiccftoit  fa  vrayç  6c  propre 
iffuë  félon  toutes  les  apparences.  Mais 
voyez,  comment  Dieu  fait  admirable- 
ment ployer  les  chofes  au  contraire  de 
leur  nature, 6c  par  fa  bonté  6c  puiffance 
redreffer  celles  qui  font  les  plus  tortues 
en  elles  mefmes.  Ayant  ouvert  les  yeux 
de  fon  fervitcur  pour  confiderer  l’hor- 
reur de  fa  faute , il  arriva  par  cette  tien- 
ne providence, que  ce  qui  le  devoit  me- 
ner en  perdition,  l’affermit  dans  la  voye 
de  fon  falut.  Car  fa  propre  cheute  luy 
ayant  appris  d’un  côté  combien  fa  na- 
ture écoit  foible,&  de  l’autre  combien  la 
grâce  de  Dieu  cft  admirable,  elle  luy 
imprima  dans  le  ccrur  une  vive  repen- 
tance & un  ardent  detir  du  falutjelle  ac~ 
creutfamodeftic  Raffermit  fon  humi- 
lité , réprimant  & rabbattant 'toute  la 
bonne  opinion  , qu’il  pouvoit  avoir  eue 
de  foy  mefme  -,  elle  le  pouffa  entre  les 
bras  de  Dieu , 6c  l’obligea  a ne  chercher 
fon  bonheur  6c  fa  fahitetè  qu’en  luy  fçulj 
6c  l’embraza  d’une  tres-patiionnée  6c 
immuable  amour  envers  un  ti  bon  6c  û 
mifericordicux  Seigneur.  Et  quant  aux 

autres 
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autres  Fidèles,  ce  trifte  exemple  leur  à 
aufli  tourné  a grande  édification  ; la 
cheuted’un  fi  faine  homme  mortifiant 
toute  leur  vanité, &:  leur  monftrant  qu’il 
faut  mettre  toute  leur  confiance  en 
Dicu,&:  relevant  leur  efperance  en  fem- 
blables  tentations,  &.  les  encourageant 
a attendre  de  la  bonté  du  Seigneur  lo 
pardon  de  leurs  plus  énormes  ingrati- 
tudes. C’eft  pourquoy  le  S.Efprit  a vou- 
lu, que  l’hiftoire  en  fuft  confignée  dans 
fçs  Ecrituresicomme  une  vive  fource  do 
confolation  pour  ceux  qui  font  tombez* 
& d’inftru&ion  pour  ceux  qui  font  de 
bout.C’eft  pour  le  mefrae  defTein  qu’il  a 
confervè  dans  l’Eglife  ce  Pfeaumc , que 
nous  venons  de  chanter  , composé  pat 
David  comme  vous  favez,fur  ce  lamen- 
table fujet.  Dans  la  première  partie  il  a 
demandé  a Dieu  le  pardon  de  fa  faute* 
en  reprefentant  l’horreur , & témoignât 
la  repentance  qu’il  en  avoir. Maintenant 
dans  les  verfets  que  nous  avons  leus 
pour  eftre  s’il  plaill  au  Seigneur  la  ma- 
tière de  cette  aftion,  il  le  fupplie  de  re- 
parer ce  que  fa  nonchalance  & fon  mal- 
heur avoir  gâté  ruiné  dans  l’c'eat  fpi— 
ricuçLde  (on  ame  ; delà  purifier  & d’en 
1 1 Partie.  d d chafier 
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chafier  routes  les  ordures , que  fa  déré- 
glée pafiion  y avoir  amafiecs  d’y  re- 
mettrele  S.  Éfprit,  que  la  puanteur  de 
fes  péchez  en  avoir  chafie  ; promettant  a 
Dieu  d’elfrereconnoifiant  de  ce  béné- 
fice, &:  d’employer  Tes  calens  a l'avance- 
ment de  fa  gloire , & a l’édification  des 
hommes.  Ce  font  les  deux  parties  que 
nous  nous  propofons  de  traitter  en  cet- 
te aélion;  premièrement  les  demandes 
de  David;&  puis  les  prome fies.  Les  trois 
premiers  verfets  fe  rapportent  tout  en- 
tiers au  premier  point,  le  Prophète  n’y 
faifanc  autre  chofe  > que  lupplier  Dieu 
qu  il  luy  reftablifie  îagrace  dé  Ion  bon 
Efprit  pour  le  fan&ifier  tout  de  nou- 
veau, 0 Dieu , luy  dit-il  d’entree,  crée  moy 
un  cœur  net , & renouvelle  au  dedans  de  woy 
un  Djprit  bien  remis.  Ce  procédé  du  Pfal- 
mifte, qui  apres  avoir  prie  le  Seigneur  de 
luy  remettre  fa  faute , le  prefle  en  fuite 
de  fa  notifier  fon  ame , nous  montre  que 
ce  n’cft  pas  allez  pour  eftre  heureux  &: 
vrayement  enfant  de  Dieu, d’obtenir  de 
luy  le  pardon  de  nos  pechez  fi  nous  ne 
tînmes  aufii  changez  au  dedans  pour 
cheminer  en  nouveauté  de  vie.  C’efi: 
pour  cela  qu’il  nous  juftifie  ; 11  nous  re- 

r met 
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inet  nos  fautes, afin  que  nous  n’y  retour-  . 
nions  plu$;&  la  repentance  falutaire  cft, 
non  fimpleméc  un  regret  d’avoir  pcchè, 

(ce  dépiaifir  ne  fert  de  rien  ni  aux  dé- 
mons, ni  a ludas  ) mais  un  regret  con-  - 
joint  avec  une  ferieufe  & ferme  rcfolu- 
tion  de  bien  vivre  a l’avenir  de  fafldn 
que  ceux  qui  pleurent  leurs  pechezfans 
les  quitter  font  une  repentance  inutile 
Sans  la  fanch 'fi cation  nul  ne  verra  Dieu , i+‘; 
dit  l’Apotrc  ; &:  de  fait  quand  il  feroit 
' polTiblefce  qui  ne  l’eft  nullemcntjqu’im 
homme  croüpiffant  dans  les  ordures  du 
vice,&:  continuant  opiniâtrement  a mal- 
faire>obtint  pardon  de  les  pechi  z , tou- 
jours ne  laifleroit-  il  pas  d’eftre  malh<ru- 
reuxila félicité  de  l’homme  ncconfiftât 
pas  tant  a ne  point  fouftrir  de  mal , qu’a 
faire  du  bien.  Quiconque  cft  médiane 
&:  vicieux,  eft  malheureux  des-là  i foie 
qu’il  fouftre  le  mal  que  méritent  fes  cri- 
mes, foit  qu’il  ne  le  fouftre  pas.  C’eft 
pourquoy  le  Prophète  pour -çftre  rçftabli 
dans  le  bonheur,  d’où  i!  étoit  decheu,ne 
defire  pas  feulcmct  dYftre  exempte  des 
peines  de  fes  fautesjll  veut  auifi  avoir  la 
grâce  de  n’eit commettre  plus,  & de 
cheminer  déformais  dans  une  pureté 
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faintetè  aufli  exemplaire , que  fa  débau- 
ché avoir  ctè  fcandaleufe.  Et  parce  que 
le  cœur  eftlafource  de  la  vie, le  vray 
ûege  de  la  pieté  , la  maiftreffe  piece  de 
nottc  nature, qui  donne  la  forme  & le 
caradere  de  bien  ou  de  mal  a toutes  nos 
adions  , félon  le  confençement  qu’il  y 
prefte,lc  motif  qui  l’y  fait  refoudre, & la 
fin  qu’il  s’y  propofe  *,  de  là  vient  que  le 
Pfalmifte  preffe  le  Seigneur  fur  tout  &: 
avant  tout  de  pourvoir  a fon  cœur  ; C’eft 
là  que  fon  pechè  e'toit  nè , c’eft  là  qu’il 
avoit  été  conceu  >•  c’eft  de  là  que , s’e'toit 
tépanduë  au  dehors  cette  infâme  impu- 
retè,qui  avoit  horriblement  foiiiliè  tout 
le  refte  de  fa  vie.  C’eft  donc  par  là  qu’il 
veut  commencerfa  reformatiô)&;  chaf- 
ferpremierement  l’ennemy  de  ce  don- 
jon,dont  il  s’e'coic  premièrement  empa- 
ré. Donne  «My,dit-il,#a  cœur  net.  Car  c’eft 
en  vaimque  les  yeux  re'pandenc  des  lar- 
mes,ii  le  cœurne  pleure  le  premiersc’eft 
en  vain  quefês  mains  font  des  aumônes, 
fi  le  cœur  n’eft  touché  de  charitè;c’eft  en 
vain,  que  les  pieds  cheminent  dans  les 
voyesdeDieu  , fi  le  cœur  n’y  marche 
premierement;C’eft  en  vain, que  les  mé- 
bres  du  corps  s’abftiennent  des  ordures 
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du  vice, fi  le  coeur  n’eft  purjc’eft  en  vain, 
que  la  chair  eft  chatte  , fi  le  coeur  brûle 
dans  les  fiâmes  de  l’impudicité.  Comme 
c’ett  du  coeur  que  procèdent  les  choies, 
qui  fouillent  l’homme , l’adultere  &c  le 
meurtre, & les  autres  pechez  J c’eftde 
luy,que  doivent  découler  les  a&ions  & 
les  paroles  honeftes  , & vertueufes  qui 
; nous  fanttificnt.  11  ny  a pcrfonne  qui 
n’entende  ce  que  veut  dire  un  cœur  net  ; 
afiavoir  une  ame  douce  des  habitudes  de 
la  pieté, de  la  juftice  & de  l’honncftetè; 
pleine  de  penfées,d’afïe<ttions  , & de  re- 
folutionsfaintes  , & conformes  a la  vo- 
lonté de  Dieu.  Car  l’Efcriture  compare 
ordinairement  les  pechez  &C  les  vices, 
d’où  ils  procèdent, a des  ordures  &C  a des 
fouïlleures  ; d’où  vient  que  l’Apôtre  ap- 
pelle ce  changement  que  la  foy  de  l’E- 
vangile fait  dans  nos  efprits  , quand  elle 
en  chalfe  le  vice  , &ry  établit  la  faintetè 
une  purification,  difant  que  Dicunettoye  nos 
cœurs  yar foy  ; precifément  en  lamefme 
forte  que  le  Prophète  en  ce  lieu.  Au  relie 
ce  qu’il  demande  un  cœur  net  ; montre 
qu’il  reconnoift , que  la  faute  où  il  étoit 
tombè,avoit  rendu  le  fien  impur , avoit 
falli  fa  première  netteté, par  les  vilaines 
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pallions, donç  elle  l’avoir  rempli.  Carie 
peohè  fuie  ces  deux  permeieux  effets  en 
celuy  qui  le  corner, qui  s’y  habitue, -pre- 
mièrement il  le  rend  criminel  devant 
Dieu,&:  coupable  de  fa  malédiction  ; fe- 
çondementil  imprime  le  vice  dans  fort 
ame, il  la  deshonore  & la  fouille,  luy 
oftant  la  force  & vertu  fpi rituelle  , dont 
elle  devroit  cftre  parée  , y met  les  paf- 
fions  du  vice  , qui  opèrent  en  fuite  en 
toute  forte  de  maux.L’Efcriture  compa- 
re l’nn  &£  l’autre  effet  du  pechè  a une  ra- 
çhe,aune  ordure  & fouïlieure,qui  rend 
l’homme  incapable  d’entrer  en  la  com- 
munion de  Dieu  & de  fes  faints.C’eft  la 
première  de  ces  taches  affavoir  cellci  du 
crime  , qu’entendoit  ci-devant  le  pro- 
phète , quand  il  ptioit  le  Seigneur  de  le 
laver  tant  & plus  de  fin  iniquité , & de  net- 
toyer fon  pechhde  l'en  purger  avec  hyffipc , gr 
de  le  faire  net.  C’eft  de  la  fécondé  qu’il 
parle  en  ce  lieu, en  difant  ; Crée  moy  un 
cœur  net.  Dans  les  premiers  verfets  , il 
demande  a Dieu  d’eftre  juftifiè , & dans 
le  fécond d’eftre  fan&ifiè  ; comme  l’on 
diftingue  communément  ces  deux  gra- 
çes  dans  les  écoles  de  notre  Théologie. 
Et  bien  que  hnetteic  qu’il  defire  ici  fe 
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pourroit  particulièrement  rapporter  a la 
chaftetè, puis  que  1’ordurc  qui  avoir  lali 
Ton  cœur  , confiftoic  particulièrement 
dans  les  vices  oppofez  a cette  partie  de 
notre  lan&ificationmeantmoins  il  vaut 
mieux  la  predre  en  general  de  toutes  les 
paillons  du  viceteftiu  clair  qu’outre  celle 
de  l’adulcere, il  en  avoit  receu  diverfes 
autres  en  Ton  ame, celle  de  la  cruauté  & 
de  l’injufUce  & femblables  ; comme  ja- 
mais un  pechè  ne  vient  feul  en  1 homme. 

Or  pour  ravoir  cette  netteté  de  cœur 
dont  le  pechc  l’avoit  privé, il  s addrefîc  a 
Dieu, tout  de  mefme  qu’il  avoit  fait  ci 
devant, pour  avoir  le  pardon  de  fes  cri- 
mes.Car  c’eft  Dieu  feul  en  effet  qui  cft 
l’auteur  de  l’une  & de  l’autre  graceicom- 
me  il  n’y  a que  luyqui  nous  remette  nos 
fautcs;aufli  n’y  a-r-il  que  luy  capable  de 
nous  donner  la  force  de  n’y  plus  retom- 
ber, &:  de  cheminer  en  fainrctc.  Ctft 
luy  feul  qui  jullifie  & qui  lancUfic  i hn 
vain  chercherez  vous  ailleurs  qu  en  luy 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  parties  de 
notre  bonheur.Et  comme  il  crie  dans  un 
prophet z,C'cjt  rnoy  c ejl  moy -y  qui  efface  tes  e fai. 
forfaits  pour  T amour  de  moy  , & qui  n aurayf1' 
■point  jouvenanoe  de  tes  pechez  i il  protefte 
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aufll  en  l’autre  , quec’eftluy  qui  nous 
donnera  un  cœur  nouveau  , & qu'il  mettra 
dedans  nous  un  ejjprit  nouveau nous  otera 
nos  coeurs  de  pierre  & nous  en  donnera  de_> 
chair, & qu  il  mettra  fon  EJprit  au  dedans  de 
no  us  fera  que  nous  cheminions  en  fes  Jla- 
tus  & que  nous  gardions  fes  ordonnances  & les 
fafions.  Le  Plaimifte,qui  n’avoit  pas  ou- 
blie cette  vérité  & qui  fentoit  allez  en 
foy  mefme  fon  impuilfance  au  bien  , a 
donc  recours  a luy;&  le  mot  qu’il  em- 
ployé pour  lignifier  cette  adion  de  Dieu 
fandifiant  nos. âmes  8c  nous  renouvcl- 
lant,en  fon  obeïlTance,eft  admirable.Gar 
il  l’appelle  une  creation.Crêe  moy, dit-il,#» 
çoturnet\8c  c’eft  d’icy  que  l’Apôtre  a em- 
prunté ce  terme, dont  il  fe  fert  en  la  des- 
cription de  l’œuvre  de  notre  régénéra- 
tion, difant,^«f  nous  fommes  l'ouvrage  de 
Dieu  , étant  créez,  en  le  fus  chriïi  a bonnes 
oeuvres  , que  Dieu  a préparées  afin  que  nous 
cheminions  en  elles. Créer  comme  vous  Sa- 
vez,n*eft  pas  Amplement  faire  une  cho- 
Sejc’eft  la  faire  de  rien, la  tirer  toute  en- 
tière du  néant, par  l’efficace  d’une  adiô 
toute  puiflante  ; ainfi  que  Dieu  fit  le  mo- 
de au  commencement.L’Ecriture  Se  Sert 
de  ce  mot  dans  l’ouvrage  de  nôtre  re- 
nouvelle- 
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nouvellement  fpirituel , quand  de  mé- 
dians nous  devenons  gens  de  bien, fidè- 
les Sc  faints  d’impies  & incrédules  que 
nous  eftionsipremierement,  pour  nous 
montrer  qu’il  n’y  a que  Dieu  (cul  , qui 
puifie  faire  ce  changement  en  nous;que 
ce  n’efi;  ni  les  hommes  de  la  terre, ni  les 
Anges  des  deux, qui  nous convertiflenti 
mais  le  feul  tout  puiflant.Çar  il  n’appar- 
tient qu’a  Dieu  de  cre'er  ; & luy  mefme 
en  divers  lieux  d’Efaïe  prouve  fa  divini- 
té^ réfuté  celle  des  faux  dieux  par  l’ar- 
gument de  la  création  ; figne  évident 
qu’elle  luy  efl:  propre  & non  commune 
avec  aucune  créature. Secondement  l’E- 
criture nous  apprend  par  ce  langage, que 
nous  ne  contribuons  rien  du  tout  a no- 
tre convcrfion, ou  fan&ification  j mais 
que  c’eft  Dieu, qui  fait  tout  en  nous,  fé- 
lon la  parole  de  S.  Paul , queceft  luy  , qui?hiLz' 
produit  en  nous  Avec  efficace  le  vouloir  dr  le 
parfaire  félon  fty  bon  plaifir.  Car  la  chofe 
cree'e  ne  fait  rien  pour  fe  mettre  en 
eftre;elle  «eçoit  feulement  de  la  main  de 
Dieu, ce  qu’il  luy  en  communique  par  fa 
bonté  & puifiance;de  forte  que  puisque 
le  Seigneur  crée  un  cœur  net  en  nous,quad 
il  nous  fan&ifie  , il  faut  conduire  que 
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nous  n’avons  aucune  parc  en  cet  owwra- 
gejque  nous  n’y  apportons  rien  du  notre, 
mais  recevons  Amplement  en  nous  ce 
que  Dieu  y met  par  ta  mifericorde-En- 
core  femb!e-t-il  qu’cn  nous  régénérant 
il  déployé  plus  de  puififance  &c  de  bonté, 
qu’il  n’a  fait  en  créant  le  monde.  Car  fi 
cette  rude  & cqfafemalfc  d’où  il  tira  fu- 
• uivers, ne  coqtribuoicticn  a l’aétion  par 
laquelle  Dieu  la  formoit , du  moins  elle 
n’y  refilloit  pas;au  lieu  que  quand  il  net- 
toyé. nos  cœurs  , non  feulement  il  ne 
treuve  rien  en  nous  , qui  ayde  a fon 
aéHon,ouqui  nous  difpofeala  recevoir* 
mais  de  phis  encore  il  y treuve  de  la  reû- 
ftance  de  notre  parc  ; une  chair  fiere  de 
rebelle, qui  s’oppofe  a fa  main,o£  combat 
tant  qu’elle  peut  contre  l’œuvre  de  fa 
grâce.  Enfin  cette  manière  de  parier 
nous  appréd  encore  qu’elle  eft  l’efficace 
de  i’a&ion  par  laquelle  Dieu  nous  lan- 
élific,a(Tavoir  tres-cèrtaine  &c  infurmon- 
table.  Car  quadil  crée, il  n’eftpas  pofirble 
quélachofe  qu’il  veut  mettre  çneflrc,n’y 
vienne  en  effecm’y  ayant  rie  de  capable 
d’arrefter  fa  main  , ou  d’empefeher  fa 
?/l  3-  puiffance*//  dit  & ce  qu'il  dit  a fon  cjlre  i il 
r commande  & lachofe  comparût  U , a in  fi  que 
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chancelé  Plalmiftc.  Puis  donc  qu’il  agit 
en  cette  forte  quand  il  convertit  & fan- 
£t;fie  les  hommes, il  cft  évident , que  ce- 
luy  fur  qui  il  defployc  cette  ficnne  n&id, 
eft  très- affairement  régénéré,  &.  que 
toute  la  rébellion  de  fa  chair  eft  dom- 
ptée,félon  ce  que  dit  le  Seigneur, que  qui- 
conque a,  oui  & appris  du  Pore  vient  a luy . 
Les  autres  termes, dont  fe  fert  l’Efcriture 
ailleurs  pour  exprimer  ce  myftcrc,tigni- 
fient  prefque  tous  les  mefmes  veritez; 
comme  quand  elle  dit  que  Dieu  vivifie 
ceux  qui  il  appelle  ci  fa  communion'-,  qu’il  les 
re(fu[citt,vp\\\  les  renouvelle , qu’il  les  illumi- 
ne, qu’il  les  bajlit  & les  câ’fle, qu’il  les  affra- 
chit  qu’il  les  ente  pui  fl  animent  en  fon  Fils, 
qu’il  ouvre  leur  cœur, qu’il  les  tiret qu’il  les 
introduit  dans  le  royaume  déjà  merveilleufe 
lumière. & femblablcs.D’où  paroift  com- 
bien eft  fauffe  la  vanité  des  Pelagiens 
anciens  & modernes  , qui  prétendent 
que  Dieu  ne  fait , que  prefenter  fa  grâce 
aux  hommes, & leur  confeiller  de  Fcm- 
brafferj&  que  ce  font  eux  qui  la  recou- 
vrent par  la  force  de  leur  propre  franc 
arbitre  concourrant  &:  coopérant  avec- 
que  le  Seigneur  pour  raccompliffem.ent 
de  cette  œuvre.Car  fi  cela  eftoit , com- 
ment 
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ment pourroic on  l’appeller une  création ? 
La  chofe  créée  coopere-t-elle  avec  Ton 
Créateur  pour  eftre  produire  en  fon 
eftre.?Dieu  ne  fait  il  que  luy  propofer  &C 
luy  confeiller  qu’elle  foit , lailfant  a fon 
mouvement  de  recevoir  l’eftre,ou  de 
le  rejetterr’Etoù  eft  ce  que  l’Efcriture  dit 
des  hommes  agiflans  en  cette  maniéré 
avecque  leurs  prochains , d’un  précep- 
teur par  exemple  avec  fon  difciple,d’un 
pere  avec  fes  enfans , d’un  Roy  avec  fes 
fujets,  qu’ils  regenerent  ou  refufcitenc 
ceux  qui  fuiventleurs  confeils,&  obeïf- 
fent  a leur  volonté, & qu’ils  leur  cre'ent 
des  cœurs  pursr'Certainement  cette  faf- 
fon  de  parler  eft  inufitée  dans  le  langage 
de  Dieu  & des  hommes.il  n’y  a que  Dieu 
feul,dontl’Efcriture  parle  ainfi,  quand  il 
nous  convertir.figne  évident, que  l’a&io 
par  laquelle  il  nous  convertit , eft  d’une 
toute  autre  maniéré  , que  celle  par  la 
quelle  l’homme  fléchit  fon  prochain  a 
ce  qu’il  luy  confeille;Qu’elle  eft  puiffan- 
te  cfficacejqu’elle  fait  tout,&  produit 
feule  infailliblement, & afleurément  en 
nous  ce  nouveau  cœur  , qu’elle  y met, 
fans  que  de  notre  part  nous  y cooperios, 
fans  que  nous  puiflîons  arrefter,  ni  em- 
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pefcher  fon  effet.Sans  cela  ce  feroit  mal 
parler, de  l’appeller  une  création.  Ce  que 
le  Prophète  ajoûte  montre  encore  la 
mefmc  chofe  & a en  effet  un  mefme 
(ç.nî,renouve/ie,&’\t-i\  au  Seigneur  ,40  de « 
dans  de  moy  un  ejprit  ferme , ou  bien  remis. 
11  avoit  eu  part  en  cet  elprit  devant  fa 
cheute;C’eft  pourquoy  il  demande, qu’il 
foit  renouvellè  dans  fes  entrailles  ; que 
Dieu  par  cette  toutc-puiffante&  effica- 
ce a&ion, qu’il  nommoit  création, le  met- 
te & le  reftabliffe  tout  de  nouveau  dans 
fon  coeur.  Cet  ejprit  bien  remis  eft  cela 
mefmc  qu’il  nommoit  en  la  première 
partie  de  ce  verfet,  un  cœur  net  ,•  une  ame 
reveftue  d’une  nouvelle  forme  de  fain- 
tetè  agréable  a Dieu  , &c  telle  qu’il  nous 
la  commande  (en  fa  parole  i fi  ce  n’effc 
qu’outre  la  netteté,  il  entende  encore 
par  ces  mots  la  fermeté , l’oppofant  a la 
foibieffe,qui  l’avoit  fait  tomber  en  cette 
lourde  faute.  Infpire,  dit-il, a mon  ame 
une  nouvelle  force  & vigueur  ; pour  re- 
reiifter  a l’avenir  a toutes  tentations*, 
pour  tenir  bon  contre  tout  ce  qui  foli- 
cite  naturellement  nos  defirs  au  mal, 
un  efprir,qui  me  conduife  & foutienne, 
afin  que  je  ne  rttôbe  jamais  dâs  cerabyf- 
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me  du  malhqur,où  je  me  fuis  veu.Tel  elt 
le  delir,&:  telle  la  priere  de  David. Mais 
état  ici  qucfho  de  ja  choie  la  plus  impor- 
tante du  môde,&  en  laquelle  feule  con- 
fiûoitfon  fouverainbonhcuricome  ilia 
fouhaitoic  très  ardément  Sc  de  toutesles 
pallions  de  fon  amc,5£  avoit  une  extrel- 
me  apprehenlion  d’en  dire  privé > il  ne 
fe  contente  pas  de  demander  une  lois  a 
Dieu  i 11  luy  fait  encore  une  $c  deux  fois 
la  mefme  priere,  bien  qu’en  paroles  dif- 
ferentes ; Ne  me  rejette  point  de  devant  ta. 
face  , dit- if,  & ne  mot*  point  l'EJprit  de  ta 
Jaintetel  Comme  il  n’y  a que  ceux  ,qui 
ont  l’Elprit , qui  foyent  renouveliez  , 3C 
douez  d’un  cœur  net, Si  d’une  ame  fer- 
me &c  bien  rernife  ; aulfi  n’y  a-t  il  ,que 
ceux  qui  font  domeftiques  de  Dieu , 3c 
les  enfans  en  fon  Fils,  qui  ayent  fon 
Ëfpritjce  divin  Conlolaieur  étant  une 
fuite  3c  un  .fruit  infeparablc  de  leur 
adoption , félon  l’enfeignement  del’A' 
pôtre  , que  tons  ceux  qui  font  coud  un  s par 
4-  9-  l'EJprit  de  Dieu  font  a:  fans  de  Dieu  ; 3i , que 
fi  quclquun  n a point  l' EJprit  de  ChriHyteluy 
U ne  fl  point  a luy.  Le  Plalmifte  donc 
pour  pouvoir  obtenir  du  Seigneur  ce 
lien  Efprit,  qu’il  luy  demande  pour  la 
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purification  de  Ton  coeur, le  fupplie  de 
ne  le  point  bannir  de  fa  maifon  ; de  ne 
le  point  chafler  de  la  communion  de  fa 
famille. Dieu  quelques  fois  détourne  fon 
vifage  de  delfus  fes  enfans,  c’eft  a dire 
qu’il  airelle  &:  fufpend  le  cours  de  fes 
faveurs,  & les  rayons  de  fa  fainte  lumie- 
te  envers  eux;foit  pour  les  éprouver, foit 
pour  les  châtier, -comme  il  en  ufa  autre- 
fois envers  Ezechias,&  envers  S. Pierre, 
quand  il  les  laifia  tomber  en  de  lourdes 
fautesiMais  cela  ne  dure  pas  lôg-temps; 
ce  n’eft  que  pour  un  temps, félon  ce  qu’il 
dit  en  Efaïe , l’ay  cache  ma  face  arriéré  de  Ef‘M4 
toy  pour  u» petit  au  moment  de  L'indignation. 
les  meres&  les  nourrices  en  font  quel- 
quesfois  ainfi  a leurs  plus  chers  enfans  , 
pour  les  corriger  , & leur  montrer  leur 
foiblelfe.  Cepandanr  fon  amour  envers 
lesFideles  demeure  toujours  ferme  fé- 
lon ce  qu’il  ajoute  en  ce  palfage  d’Efaïe, 

T ay  en  cornpafiion  de  toy  par  gratuite  eterncl- 
/c;De  fa  (Ton  que  l’on  ne  peut  dire,  qu’il 
les  rejette  de  devanr  fa  face.  Ces  termes 
emportent  beaucoup  plus , & fignifient 
une  enriere  rejedion  ; quand  il  bannit 
quelqu’un  hors  de  fa  famille  & l’exclue 
pour  jamais  de  fa  cominunion;ainfî  qu’il 
' . avoir 
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avoitfaita  Saul  par  ces  effroyables  pa- 
^7  rôles  de  Samuel  \ C Etemel  t a rejette  a ce 
19.  que  tu  ne  fois  plus  Roy  jur  ifrael , cejl  la  for- 

ce <£  J Jt  ad, il  ne  mentir  a point,&  ne  je  repen- 
tir a point. Cat  il  n 'esi pas  un  homme  pour  fe 
repentir.  David  donc  conûderant  cet 
> épouventable  jugementde  la  ieveritè  de 

Dieu  contre  ion  predeceffeur,qui  en  fui* 
te  avoic  e'tè  dépouillé  de  l’Èfprit  de 
faintetè,&  de  joye,&:  livre  a un  mauvais 
J Esprit, qui  letroubloit^àit  l’Ecriture, depar 
l' Eternel  ; fupplie  le  Seigneur  de  ne  point 
ufer  de  cette  rigueur  envers  luy  ; Ne  me 
rejette  point  dit- il, dé1  devant  ta  face,  & ne 
, mote  point  l' Eff  rit  de  ta  faintejtè.  Euquoy  il 

reconnoifi, qu’il  avoir  bien  mérité  quant 
a luy, d’eftre  ainü  traité, & que  G le  Sei- 
gneur  vouloir  avoir  égard  a la  faute,  il 
pourroitavecque  toute  iorte  de  juftice,  » 
&:  lechaffer  d’une  famille  , qu'il  avoit  G 
fort  fcandalife'e  &:  le  dépouiller  d'une 
dignité, dont  il  avoit  G vilainement  abu- 
sé, & le  priver  d’un  Efprir,  qu’il  avoit  fi 
outrageufement  contriftèffelon  ce  qu’il 
difoitluy  mcfme  au  commencement  de 
ce  piteux  &:  lugubre  cantique  ; l'aypeche 
contre  toy,contre  toy  proprement , & ui fait  ce 
qui  ejl  deplaifant  devant  tes  yeux, afin  que  tu 
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fols  connu  jujlc  quand  tu  parles, & treuvepuf 
quand- tu  juges. Et  il  fauc  remarquer, qu’il 
ne  dit  pas  comme  ci  devant %àonne  moyy ou 
renouvelle  en  moy  l'Ejprit  de  ta  fai nt etc  5 
mais ^ne  me  Cote  point-,  d’où  il  s’eniuit  qu’il 
l’a  voit  encore  , &ù  que  bien  qu’en  cette 
trifte  cheuteil  en  eut  perdu  les  fenti- 
mens,S£  les  mouvemens,neantmoins  el- 
le ne  l’avoit  pas  entièrement  clteint  en 
fon  cœur, il  y en  étoit  tousjôurs  demeuré 
quelques  étincelles.  En  effet  hors  cette 
maudite  paffion>a  laquelle  il  fe  laiffa  vi- 
lainement tyrannifer  jufques  a accom- 
plir les  plus  fales,&.  les  plus  cruels  de  Tes 
injuftes  delîrs  ; l’Efcriture  ne  nous  dit 
poinr,que  dans  le  temps  de  fon  malheur, 
i!  ay  t auffi  manqué  aux  autres  parties  de 
fon  devoir, ni  oublié  foit  les  fondions  de 
fa  charge  royale  , foit  la  profelTion  & 
l’exercice  du  fervice  divin, figne  évident 
qu’il  n’étoit  pas  entièrement  tombé  en 
fens  reprouvé, qu’il  confervoit  encore  au 
fond  de  fon  ame  quelque  refte  de  vie  8c 
de  falursbien  qu’en  çequi  regardoit  cet- 
te partie  de  la  fandifiçaeion , il  fuft  per- 
clus &:  eftropiè.  Et  cela  parut  clairemér, 
quand  il  fe  reveilla  foudainement  a la 
feule  remontrance  du  Profete  Natan, 
ZI  Partie.  ee  ayant 
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ayant  aufli  toft  confefsè  fon  crime, glori^ 
fié  Dieu  &c  tefmoignè  une  admirable  re- 
pentance» ce  qui  ne  Te  fuft/pas  fait , ni  fi 
facilement  , ni  fi  promptement  , fi  Ton 
cœur  euft  été  endurciis’il  ny  euft  eu  en- 
core quelque  femence  de  pieté  , 8c  do 
faintetè  dans  Ton  ame.  Aufli  apprenons 
nous  de  l’Ecriture,  que  la  femence  de  Dieu 
demeure  en  celuy>qui  ejl  nay  de  Dieu , & que  , 
la  femence  j dont  nous  fouîmes  regene- 
rez  en  la  vie  celefte  , ejl  incorruptible  ; 8c 
que  nul  ne  ravira  .les  brebis  du  Seigneur  de 
fa  main.  La  vie  qu’il  leur  a donnée, peut 
s’afloiblir  8c  fouffrir  quelques  fyncopes; 
mais  non ‘s’éteindre  tout  a fait  en  eux. 

Il  fe  peut  faire  , qu’ils  tombent  par  fois, 
comme  en  des  pafmoifons  fpirituclles; 
mais  non  qu’ils  meurent  entièrement. 
L’Efprit  alors  11e  paroift  pas  en  eux  i il 
n’y  produit  prefque  aucun  mouvement» 
il  n’y  defploye  aucune  lumière  ; Mais  il  ' 
ne  laifle  pas  d’y  eftrc, comme  le  feu  fous 
la  cendre,  qui  le  cache  i comme  la  vie 
dans  les  plantes , durant  les  rigueurs  de 
l’hyver.Qui  ne  les  croiroit  mortes  alors» 
voyant  leur  dehors  fcc  & aride, fans  ver- 
dure ni  vigueur?  Et  neantmoins  le  prin- 
temps nous  apprendra  qu’elles  confér- 
ai ’ . voyent 
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Voyent  mefrrie  dans  certc  trifte  faifon 
une  fecrece  faivedevie,  toute  entière 
cachée  au  dedans.  C’eft  ce  qui  arriva  a 
David, a S Pierre,  8c  aux  autres  Fidcles* 
qui  font  tombez  en  quelque  grand’  fau- 
te. Durant  ce  malheureux  temps,  qui 
eft  comme  leur  hyver,  la  vie  ceîefte  né 
paroift  point  en  eux;Mais  des  que  leur 
printemps  fera  venu, leur  doux  Soleil  do 
juftice  ne  les  aura  pas  fi  roft  regardez 
approchez  , qu’ils  nous  montreront  par 
leurs  pleurs  , & par  les  autres  effets  de 
leur  repentance, que  cette  divine  vie,  8c 
l'Efprit  qui  en  eft  le  principe  , ne  laii— 
loyentpas  defubfifter  au  fond  de  leurs 
cœurs , bien  que  nous  n’en  vilïîons  rien 
au  dehors.  Mais  tout  ainfi  que  l’homme* 
qui  eft  dans  une  grande  & profonde  ' 
pafmoifon,ne  fent  point  fa  vie, bien  qu’il 
l’ait  encore  , & lors  mefmes  qu’il  com- 
mence a revenir  a foy,  eft  quelque- téps 
dans  cette  infenfibilitè,  ne  reconnoif- 
fant  point  au  vray  fétat, où  il  eft,  jufques 
a ce  que  fon  ame  Sc  fes  fens  fe  foyent 
peu  a peu  dégagez  &:  demeficz  de  cetre 
confufion  , de  mefme  aufli  en  eft  il  des 
fideles  a l’égard  de  la  vie  fpirituelle. 
Pendant  qu’ils  font  plongez  dans  quel- 
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que  grand  pechè  , comme  David  dans 
fon  adultéré  , quoy  que  1 Efprit  celefte 

demeure  encore  au  fond  de  leur  cœur, 

ils  ne  l’y  reftentent  pas  pourtant , &e  lors 
qu’ils  forcent  de  ces  triftes  fyncopes , ils 
ne  le  retreuvet  pas  dansleur  pousdu  pre- 
mier coup.La  honce,&:  l’horreur  de  leur 
faute  confond  leurs  iens,&  les  met  en 
douce  de  c^  qu’ils  font, Ils  craignent, que 
ce  qu’ils  toucheftr,ne  foit  une  illufion  ÔC 
unefaufte  apparence  de  vie,&  ont  peur 
ou  d’avoir  desja  tout  perdu,  ou  deftic 
fur  le  point  de  le  perdre  par  le  jufte  ju- 
gement de  Dieu  , &e  demeurent  dans 
cette  inquiétude  jufques  a ce  que  le  So- 
leil de  juftice  ayant  rallume  la  vie  dans 
leurs  âmes, leur  fait  reconnoiftre  & fen- 
tir  aifeure'ment  par  pluiîeurs  reiterees 
adions,&:  par  divers  mouvemens  de  fon 
Efprit, qu’ils  fon  encore  a luy  par  fa  grâ- 
ce.C’eft  le  trouble  , où  e'toit  le  Profete 
quand  il  compoface  Pfeaume, agite  en- 
tre la  crainte  te  1 cfperance  , entre  les 
fentimens  de  la  vie,  te  les  appréhendons 
de  la  mort. C’eft  de  là  que  viennent  ces 
làgages  ii  confus,  qu  il  tient  dans  ce  tex- 
te,parlant  quelquesfois, comme  s il  àvoit 
entièrement  perdu  la  vie  fpirituelie , 
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comme  quand  il  prie  Dieu  de  luy  créer 
un  cœur pur ,&  de  luy  renouveller  un  ejpnt 
bien  remis  an  dedans  de  luy\&c  par  fois  aiilîi 
comme  fentât  encore  quelqueeftincclle 
de  vie,&  d’efprit  dans  fon  ame , comme 
quad  il  di t,ne  m'ôte  point  l'Efprit  de  ta jain- 
teth Et  pour  eftre  affermi  contre  ces  agi- 
tations il  ajoute  au  verfet  fuivant,  Ren 
moy  la  liejfe  de  ton  falut  & que  ton  Efprie 
franc  me fouftienne.  11  entend  par  la  liejfe 
du  falut  de  Dieu,\a  joyc  que  répand  dans 
nos  ames  le  fentiment  de  fon  faluticette 
douce  paix, qui  furmontc  tout  entende- 
ment,que  fafTeurance  de  fa  faveur  feme 
dans  nos  cœurs,felon  ce  que  ditl’Apôtre 
qu  étant j njlïjie  z parfoy  nous  avons paix  avec  j. 
luy^&C  le  Profete,*^  quand  il  lève  furnousH  + 7* 
la  clarté  de  fon  vif  âge  , il  met  plus  de 
liejfe  en  nos  cœurs , que  n'en  ont  les  gens  du 
monde  au  temps  que  leur  froment  çj  leur  j p. 
meilleur  vin  ont  foi fonne.  Ioye  que  S. Pierre  1. 
nomme  pour  le  mefme  fujet  inénarrable 
& glorieufe.Càt  en  effet  quel  autre  con- 
tentement pouvons  nous  avoir  au  mon- 
de plus  grand, &:  plus  doux,&:  plus  deli-  * 
cieux,que  celuy  de  voir  le  vifage  de  ce 
fouverain  Seigneur  reluire  fur  nous  falu- 
tairemenij’nous  affeurant  de  fa  grâce  du- 
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rant  cefiecle&:  de  Ton  éternelle  gloire 
en  rautr'è?âe  voir  les  enfers , lamàle- 
di&ion  de  la  Loy  fous  nos  pieds?dé  voir 
le  joug  du  pechè  rompu,&  la  puiflancc 
de  la  mort  Cteinte?de  voir  le  fàp&üàire 
de  IMrernîtè  ouvert, 6c  Iefus  notre  grand 
falut  fur  le  trône  , nous  tendant  douce- 
ment la  main,&  nous  gardant  fidelemet 
l'immortalité  qu’il  nous  a acquife  , dans 
fa  communion  , & dans  la  cîtè  des  An- 
ges , & dans  la  compagnie  de  tous  les 
faintsPO  froides  , & miferables  delices 
du  monde  i qu’eftes  vous  au  prix  de  ces 
contentemensyünon  des  ombres  & des 
vanîrezfdes  agitations  fievreufes  , des 
chatouiilemcns  courts &:  brutaux,  aufli 
toft  péris  que  nais?G’eft  apres  ces  purs, 
&:  bienheureux  conrentemens,  que  Da- 
vid foupire  en  ce  lieu ,Ren  moy\  dit-  il  U 
Iteffe  de  ton  falut.Qxt  il  ne  faut  pas  douter 
que  l’horreur  d’un  fi  énorme  crime  , la 
lionte  & le  regret  de  l’avoir  commis , &s 
la  crainte  d’en  eftre  puni , n’euft  rempli 
fon  ame  de  douleur , de  trouble  , & de 
confufion  ; eftouffant  ce  qui  pouvait  y 
refter  de  joye,ou  d’efperance.  Pour  ap- 
paifer  ce  cruel  orage  remettre  en  fou 
pauvre  cœur  le  calme , dont  il  avoir  jouy 

autre- 
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autrefois,il  fupplie  le  Seigneur , que  fou 
Efprit  franc  le  foûtienne.  Figurez  vous 
un  laine  Pierre, battu  de  la  furie  des  vêts, 
marchant  fur  la  mer, & enfonçant  dans 
fes  flots,criant  a Iefu s*S  e igné  ur fauve  moj, 
c’eft  l’image  de  ce  Prophète  dans  la 
tourmcre,où  il  étoit. Les  doutes, les  hor-  Mattll 
reursdupafle  , les  craintes  de  l’avenir  1419. 
étayent  les  flots, ou  fon  efprit  alloit  cha- 
celât,preft  a s’y  fubmerger,û  le  Seigneur 
ne  le  iecourt.Dans  cetefïroy  il  implore 
donc  fon  aide, Seigneur, dit  il , que  ton  Ef- 
prit franc  me  foûtienne.  le  me  perds  , lî  tu 
ne  me  tens  la  main.  11  n’eft  pas  poflible, 
que  je  fubfifte  davantage  en  ces  horri- 
bles agitations , lî  ton  Efprit  ne  me  foû- 
tient.Cet  Efprit,  qu’il  demande  a Dieu, 
l’unique  auteur  de  la  faintetc,de  la  con- 
folation  & de  la  vie  des  Fideles , eft  di- 
verfement  appellè  dans  l’Ecriture , félon 
les  divers  effets, qu’il  produit  en  nous,&: 
lesdiverfes  grâces  qu’il  y opéré.  Et  pour 
ne  point  parler  des  autres  lieux  , dans  ce 
texte  vous  voyez, que  le  Pfalmifte  le  116- 
moit  au  verfet  precedent  le  faint  Efprit , 
ou  r Efprit  de  fainteterfaicc  que  c’eft  luy, 
qui  purifie  nos  âmes , qui  les  fepare  d’a- 
vec celles  des  autres  hommes  pleines 
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d’ordure  & d’impietè;Ceft  luy,qui  ynl- 
lume  l'amour  de  Dieu  & la  charité  en- 
vers le  prochain, te  en  un  mot  toute  la 
fainrerè,dont  elles  font  capables.  Dans 
ce  vcrict  il  l’appelle  d’un  autre  nom, que 
tous  les  Interprètes  n’entendent  pas  d’u- 
ne mefmc  forte.  Le  mot  employé  dans 
l'Hebreu, lignifie  proprement  dans  fon 
origine, eftre  volontaire  & liberal, propt 
a donner  de  fon  bon  gré, d’où  vient  que 
les  Princes, qui  doivent  eftre  tels  , & le 
fontaufti  allez  fouvent  , en  tirent  aufli 
leur  nom  dans  le  langage  des  Hebreux- 
& c'eft  la  caufe,qui  a induit  les  vieux  in- 
terprètes Grecs  & Latins  a traduire  ici 
çonfïrme  moy  par  ton  E [prit principal , com- 
me li  le  Profete , que  Dieu  avoit  établi 
Roy  fur  Ifraël , luy  demandoit  les  dons 
de  fon  Efprit  necclfaires  abien  &fage- 
ment  gouverner  fon  peuple  i c’eft  a dire 
les  vertus  héroïques  requifes  en  telles 
charges  ; afin  que  fa  faute  ne  tournait 
point  en  malheur  a tout  Ifraël  le  dé- 
pouillant de  la  fagelfe  & de  la  magnani- 
mité,dont  il  avoit  befoin  pour  la  condui- 
te de  fesfujets.  Mais  bien  que  cette  ex- 
polîtion  ne  foit  pas  impertinente , j’efti- 
me  pourtant , qu’il  eft  meilleur  & plus 
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(impie  de  prendre  ces  mots  , comme  a 
fait  notre  Bible, pour  dire  un  Efprit  franc y 
ou  libre^ütcc  que  là  où  Cet  Efprit  ne  ré- 
gné point, il  n’y  a que  miferc, frayeur  & 
crainte  fervile-Car  c’cft  luy  qui  tcfmoi- 
gne  a nos  efprits,quc  nous  femmes  cn- 
fans  4e  Dieu;c’eft  luy, qui  nous  feelle  au 
dedans  du  cœur  la  vérité  des  promettes 
de  Dieu, la  grâce  & notre  bonheur  ,*  qui 
nous  confirme  la  fermeté  de  fon  amour, 
la  foy  de  fon  aflîftance  en  ce  fiecle,&  de 
fa  gloire  en  l’autre  C’eft  luy  , qui  ouvre 
nos  bouches, qui  deflie  nos  langues , qui 
nous  donne  la  hardieffe  d’appeller  Dieu 
notre  Pere,  a raifon  dequoy  deft  suffi 
nommé  par  l’Apôtre , l' Efprit  d adoption ; 
En  un  mot  c’cft  luy  qui  rend  le  peuple 
de  Dieu  volontaire  , fans  luy  toute  la 
religion  des  hommes  n’eft  qu’une  vaine 
fuperffition , pleine  de  frayeur  &:  de  ti-  ^ 
miditè,  &C  d’af£é£tions  baffes  & fervilesj 
où  il  n’y  a rien  de  franc,  nidenoblé. 
Ainfi  avons  nous  brevement  confidcrè 
les  demarides  du  Pfalmifte  ; Parcourons 
maintenant  les  promeffes , qu’il  fait  au 
Seigneur  pour  l’exciter  a exaucer  fes  re- 
quefles , dans  les  trois  autres  verfets  fui- 
vans.  Premièrement  il  protefte  que  fi 

Dieu 
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Dieu  luy  fait  grâce,  il  en  communiquera 
te  fruit  a fes  prochains  ; comme  c’eft  le 
principal  devoir  de  notre  reconnoiflan- 
kcil'enfeigneray  ,dit-  il  tes  voyes  aux  tranf- 
grejfeursic'cd  a dire  aux  pécheurs,  a ceux 
qui  violent  les  commandemens  du  Sei- 
gneur. Les  voyes  de  Dieu  lignifient  en 
FEcriturc  fa  conduite  , la  fallon  dont  il 
traite  avec  les  hommes,  fon  inexorable 
feveritè  contre  les  pécheurs  impenités, 
fon  admirable  facilité  & clemence 
'envers  ceux  , qui  fe  repentent.  Et  bien 
que  le  Profete  aitVannoncè  l’une  &: 
l’autre  aux  hommes , neantmoins  il  en- 
tend ici  particulièrement  la  bonté  de 
Dieu  a pardonner  , & la  coutume  qu’il 
a de  ne  rejeter  jamais  la  pcnitence 
des  pauvres  pécheurs.  L’experience, 
qu’il  en  faifoit  alors,  l’y convioit&  il 
M le  déclaré  luy  mefme  quand  il  ajoure 
dans  le  verfet  fuivant  qu’il  chanterA  haut 
' Ia  jttHice  àe  l' Eternel.  Car  il  entend  par/4 
jujlice  du  Seigneur ,non  fon  ire  vangereffe 
rontre le  péché,  mais  fa  bénignité,  fa 
bonté  & douceur;  ce  mot  fe  prenant 
Souvent  ainfi  dans  la  langue  des  He- 
ureux ; d’où  vient  qu’ils  appellent  de  ce 
’&oiïi  de  jujlice  l’aumone , qui  cft  un  effet 
^ delà 
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de  la  mifericorde,&  non  de  i’ire,ou  de  la 
feveritè.  le  prefeheray , dit  il  aux  tran£* 
grefleurs  les  merveilles  de  ta  conduite 
envers  moy,la  grâce  que  tu  m’as  faite, ôC 
leur  annonceray  hautement  tes  bontés. 
Et  il  veut  leur  rendre  ce  devoir  avec 
tant  de'zclc, qui!  s’en  promet  une  bonne 
i(T»c,il  efpere  que  fa  repentance  en  con- 
vertira plus, que  fa  faute  n’en  avoir  fean- 
dalisè.Ze/  pécheurs  > dit-il,^  convertiront  $ 
toy.  Touchez  de  la  merveille  de  tes  mi- 
ferieordes envers  moy,  & de  l’ardeur  d® 
ma  prédication  ils  quitteront  leur  mau- 
vais train,  & perfuadez  de  tes  bontez 
infinies  par  desenfeignemés  fi  illuftres, 
fe  rangeront  gayemet  a ton  obeïflance, 
aimant  &.  fervant volontairement  celuy 
qu’ils  offenfent  maintenant.  Car  Chers 
Frères, nous  fommes  obligez  a annoncer 
les  voyes  de  Dieu  a nos  prochains , non 
feulement  par  la  charité , que  nous  leur 
devons,  afin  de  les  fauver,mais  aufiî  par 
lezele,quc  nous  devons  a la  gloire  de 
Dieu, afin  d’avancerfon  régné  & de  pro- 
curer entant  qu’errnous  eft, qu’il  foit  rc* 
connu  par  routes  fes  créatures  pour  co 
qu’il  eft , c’eft  affavoir  leur  Maiftre, Sei- 
gneur,^ Rédempteur  fouverain.  Et  bi$ 
4 qu® 
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que  la  dureté  des  hommes  rend  fouvent 
inutile  la  prédication  des  voyes  de  Dieu 
Efaï.i).  félon  ce  que  dit  Efa ïc>£)ui  a creu  a notre 
1 • publication , ér  a cjni  a été  découvert  le  bras 

de  l' Eternel  ? Si  eft  ce  neantmoins  , que 
quand  il  plaift  au  Seigneur  d’accompa- 
gner nos  efforts  de  {'a  benedi&ion,iis  ne 
laiffent  pas  de  porter  coup , & d’edifier; 
l’Evangile eftant  au  fond  fa  puiffance  a 
fàlut;  &:  fa  main  daignant  quelquefois 
donner  de  l’efficace  aux  plus  foiblcs  in- 
ftrumens,&  comme  chante  le  Pfalmifte 
AJ’c^ue  ajjjeurs  ^ accomplir  fa  louange  par  la  bouche 
Matth ■ des.  en fans.  T elle  et  oit  donc  la  refolution 
c.i ».:6  & lclperance du Profete  , d’enfeigner 
,nV'*’\es  v o y es  de  Dieu  aux  pécheurs  & de  les 
convertira  luy.Maishelasicombien  foc 
violcns  les  remords  du  pcchc  ! &C  com- 
bien eft  difficile  a appaifcr  le  trouble 
qu’il  excite  dans  laconfcienceiDansl’al- 
legreffe  de  ce  beau  deffein,&  de  la  joyc 
de  cette  douce  efperance,la  noire  image 
defes  fautes  luy  revient  encore  devant 
les  yeux, & cet  importun  fouvenir  con- 
fond fes  penfe'es  & abbat  fon  couragc.il 
luy  fembîe  qu*Vrie  fort  de  fon  tombeau 
& qu’il  fe  prefente  a luy  tout  couvert  de 
fang  & de  playes,&  qu’il  y amene  enco* 
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rc  avecque  luy  tous  les  innocens,qui  fu^ 
renc  enveloppez  dans  fon  malheur  i & 
que  luy  reprochant  amereraét  fon  adul- 
téré > Ton  ingratitude , fon  infidélité , fa 
crahifon,  &:  fa  malice, il  luy  crie, que  Dieu 
ne  veut  point  de  tels  prédicateurs , qu’il 
n’appartient  pas  a une  langue  coupable 
( de  menfongc&  de  perfidie  ’,  nia  une 
main  fouillée  de  tant  de  meurtres  , de 
manier  fes  myfteres  > 11  luy  femble  que 
Dieu  mefme  fe  joint  a eux,ft:  luy  dit  ce 
qu’il  rapportoit  dans  le  Pfeaume  prece- 
deo  r V în  que  faire  de  reciter  mesfiatuts- 

& de  prendre  mon  alliance  en  ta  bouche  ?\6 
C’eft  cette  trille  S£  hideufe  reprefenta- 
tion  qui  interrompt  fon  difeours , &:  qui 
le  contraint  de  retourner  encore  aux 
pieds  de  la  mifericorde  du  Seigneur,  &. 
de  luy  reïcerer  encore  une  fois  la  dema- 
dede  fon  pardon.  0 Dieu.dit  il  , Dieu  de 
mon  falut  delivre  moy  de  tant  de  fang.Nc  le 
fai  point retomberfurma  telle;  Que  ta 
grâce  m’en  nettoye,afin  que  purifié  par 
ta  mifericorde  je  puilTe  dignement  pref- 
cher  tes  merveilles  aux  homraes.Encore 
que  le  mot  de  fang  femble  fe  rapporter 
proprement  au  meurtre, neantmoins  il  y 
en  a qui  l’étendent  plus  loin , y compre-  ' 
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nanttoutes  les  fautes  de  David,eftant  la 
coutume  du  langage  Hebreu  d’appellcr 
fang  tour  crime  digne  de  morr*&  qui  fe 
• doit  vanger  par  fefFufion  du  fang  de  ce- 
luy  qui  l’a  commis.En  ce  fens  le  Profete 
reconnoift,que  tous  fes crimes  méritent 
la  mort,ôd  qu’il  n y a point  de  falut  pour 
luy, qu’en  cetté  feule  mifericorde,&  clé- 
mence,qu’il  iraplore.Et  continuant  cet- 
te mefme  penféc,il  ajoute  au  verfet  fui- 
van  t,Seigneur  ouvre  mes  lettres , & ma  bou- 
che annoncera  ta  louange.  Ileft  bien  vray 
que  nous  fommes  naturellement  fort 
mal  propres  a annoncer  la  loliangc  du 
Seigneur , chacun  de  nous  pouvant  dire 
Exod.^c n ce  fujet, comme  Moïfe  auttefoisjZ/w/ 
Seigneur  ni  d'hier  ni  de- devant  hier, je  ne  fuis 
foint  homme ^qui  ait  la  parole  aifée  > ïay  U 
bouche^  la  langue  empefehée! de  forte  que 
nous  avons  tous  befoin,que  le  Seigneur 
pour  nous  rendre  capables  de  ce  devoir, 
nous  ouvre  la  bouche  par  fon  Efprit , & 
forme  noftre  langue  a fa  louange , nous 
donnant  la  grâce  & la  dextérité  de  l’an- 
noncer.Mais  il  ne  fcmble  pas  pourtant, 
que  ce  foit  ce  que  David  demande  a 
7>fe*u.  Dieu  en  cetendroir.il  dit  , ouvremoyls 
4°‘4'  bouchera  mefme  sés,qu’il  difoit ailleurs, 
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que  Dieu  avoit  mis  un  nouveau  cantique  en 
/ J a boucheidcü  a dire  que  par  Tes  grâces  &C 
/ délivrances, il  luy avoit fournila matière 
d’un  cantique  a faloüange.  Le  fentiméc 
de  fa  faute  luy  ferroit  les  lèvres  , & la 

• honte  & la  confufion,&  la  crainte  & la 
v .'  frayeur  de  fon  ame  apres  l’horreur  d’un 

fi  grand  crime. Quand  donc  il  prie  Dieu 
de  luy  ouvrir LabouchejX  entend, qu’il  leve 
tous  ces  empefchemens,quilerendoyéc 
muer, qu’il  luy  pardonne  fon  criraeiqu’il 
t luy  entériné  fa  grâce  au  dedans  da 
coeur  i qu’il  l’a  feelle  par  la  lumière  de 
fon  vifage  , le  faifant  luire  fur  luy  en 
j *•  joye  &:  en  falut  i & alors^ dit-il,  ma  bouche 

• annoncera  ta  louanges.  le  ne  fe ray  pas 
me'connoilîant  de  tes  faveurs.  Des  que 
ta  bonté  aura  levé  les  obftacles , qui  me 

• retiennent,)  eclateray  en  remercimens; 
je  confacreray  ma  bouche  a ta  loiiange, 
& publicraypar  tout  la  grandeur  de  ta 

t mifericorde  & de  ra  puiflance.  Voila 
Chers  Freres , ce  que  nous  avons  a vous 
1 * dire  fur  ce  texte.  Dieu  nous  donne  d’en 
* faire  notre  profit  , & d’eftre  du  nombre 
* de  ces  pécheurs  que  le  Proféré  prédit  fe 
devoir  convertir  au  Seigneur  a fapredi- 
f • cation. Quant  a luy  > il  a fidèlement  ac- 
V.i  " compli 
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compli  ce  qu’il  promet  ici  a Dieu. Il  nous 
a enfeignè  Tes  voy es,&  nous  a mis  devant 
les  yeux  ce  qui  nous  oblige  a quitter  nos 
vices  pour  cmbrafTer  la  crainte  de  Dieu 
& fon  fervice.  Refte  feulement  que 
nous  méditions  de  notre  part  les  leçons 
ôc  les  enfeignemens , qu’il  nous  donne 
pour  les  réduire  en  pratique  tous  les 
jours  de  notre  vie  a la  gloire  de  Dicu,& 
a notre  faluc.Ec  premièrement  confie- 
rons dans  fon  exemple,comme  dans  un 
clair  miroiter , l’horreur  & la  malignité 
du  péché, & les  ravages  qu’il  fait  dans  les 
âmes  des  pauvres  hommes*  11  folie  & 
fouille  le  cœur,luy  oftant  la  pieté  , l’ho- 
neftetè,&:  la  charité  , fes  vrais  &C  légiti- 
més ornemens,il  y mer  des  partions  bru- 
tales.Il  en  chiffe  la  lumière  de  la  verirè, 
& y établit  l’erreur  & l’ignorance.  lien 
bannit  le  Saint  Efprit , & y attire  les  dé- 
mons,-^ du  tcple  du  Seigneur  de  gloire, 
il  en  fait  une  vilaine  érable  d’ordure, il  y 
éteint  le  contentement  & la  joye  » &:  le 
remplit  de  trouble, d’horreur , de  crain- 
te^ de  fraycur.il  le  prive  de  fa  liberté, 
& le  rend  efclave  de  Satan, le  plus  vilain, 
& le  plus  infâme  de  tous  les  tyrans.  En 
fin  d’un  bienheureux  paradis  de  Dieu, 
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où  fleurifloic  le  faltit  & la  paix, où  rioyét 
les  faveurs  & les  benedi&ions  du  Ciel 
en  abondance, il  le  change  en  un  maudic 
enfer  , où  l’on  ne  voit  que  delordre  SC 
confuüon,où  l’on  n’oit  que  fanglots , lar- 
‘més  U hurlemens.  C’eft  une  phiye  de 
feu  & de  fouffrc,qui  de  foie  tour  un  pays 
en  un  jour, Sc  qui  convertit  la  plus  belle 
& la  plus  riche  campagne  én  un  lac  de 
bitume  ; & au  lieu  des  bcnedi&ions  de 
l'Eternel, dont  elle  étoic  couronne'e,y  fe- 
me  par  tout  les  marques  de  fa  colere , Sc 
de  fa  fureur. Chrétiens, fuyez  de  tout  vô- 
tre pouvoir  une  û malheureufe  pcfle.Ne 
la  taillez  point  approcher  de  vous, rejet- 
iez (on  abord  & fes  delloyales  carelfes* 
Ne  vous  fiez  point  en  vôtre  force, com- 
me fi  vous  e'tiez  trop  ferme  pour  eftre  ac- 
• teint  du  pechè  ; David  ecoit  un  grand 
home, Si  neantmoins  vous  voyez  a quels 
termes  ce  maudit  poifon  le  reduifit.  Au 
nom  de  Dieu  ne  meprifez  point  un  en- 
nemi fi  malin, Si  fi  pernicieux,  qui  a pu 
feduire  un  Profete,Si  mettre  une  amie  fi 
fainte  Si  fi  riche  en  un  fi  pitoyable  état. 
Côfcrvez  la  pureté, que  le  Seigneur  vous 
a donnce;N’en  taillez  jamais  approcher 
ce  ferpenr,que  tout  vous  en 'foie  fufpe£t 
Il  Partie.  ff  julques 
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jufques  a fonfoufïle,&  a Ton  regard  mef- 
rae.  Et  vo9  pécheurs, qui  vous  eftes  bif- 
fez furprcdre  a fes  charmes, a qui  quelque 
Dalilafpiritueile,  quelque  partion  mon- 
daine, a coupé  pendant  que  vous  dor- 
miez la  force  de  votre  Nazareat  myfti- 
quejSi  vouscftiez  tombez  comme  Da- 
vid,relevez  vous, comme  luy.  Imitez  fa 
penitence, puis  que  vous  avez  le  mal- 
heur d’eftre  compagnon  de  fes  fautes. 
V enez  a ce  mcfmc  Seigneur , qui  luy 
grâce.  Ses  com partions  ne  font  point 
changées.  11  dcfployera  fur  vous  la  mef- 
me  mifericorde , dont  il  , ufa  envers  Juy. 
Si  vos  crimes  font  grands,  certainement 
le  fien  n’était  pas  petit  ; & il  femble  qye 
Dieu  l’ait  laifsc crqiftre  jufques  a cette 
horreur  exorbitante  tout  exprès  pour 
vous  a(feurer,qu’il  n’y  a point  de  faute  fl 
en  orme,  dont  il  ne  donne  remiflion  a 

r r 

quiconque  la  demande  avec  foy  & re- 
pentance. Demandez  luy  , comme  Da- 
vid,cet  Efpric  tout-puiflant  , feul  qapa- 
ble  de  rétablir  en  vos  âmes  tout  ce  que 
l’ennemi  y a démoli.  11  n’eft  point  de 
cœur  fi  immonde,  que  cet  Efprit  ne  net- 
toyé ; dame  foible , qu’il  ne  fortifie  ; fi 
trifie, qu’il  ne  confoleiû  dcfolée, qu’il  ne 

refiouilfei 
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refiouiflc.fi  cfcl  ave , qu’il  n’aflranchiflei 
fi  malade, qu’il  ne  gucrifle;fi  morte, qu’il 
ne  vivifie.il  n’y  a point  de  langue  fiem- 
pefchée , qu’il  ne  deflie , ni  de  bouche  fi 
muette  , qu’il  n’ouvre , & qu’il  ne  rende 
capable  de  chanter  les  loiianges  de 
Dieu.  Mais  fouvenez  vous  d’cftre  re- 
Connoiflant  de  Tes  grâces.  Ne  pechei 
plus,  quand  il  vous  aura  guéris.  Que  fa 
bonté  vous  foit  un  argument  d’amour 
envers  Iuy,&  non  de  licence,  où  d’in- 
dulgence envers  vous  mefmes.  Confa- 
crez  a Ton  fervice  tous  les  membres, 
qu’il  vous  a re'tablis  ; vos  cœurs  a la  mé- 
ditation,& a l’amour  de  Tes  merveilles; 
vos  langues  a la  publication  da  Tes 
loiianges;  vos  mains  a l’œuvre  defon 
far.&uaire  ;•  Que  vos  corps  &:  vos  âmes 
foyent  déformais  Tes  templcsjou  fa  jufti-  \ 
Ce  & fa  faindetè  habitent, a l’edificatioit 
des  hommes,  a la  converfion  despe~ 
eheurs,a  votre  confolation  éternelle  , &: 
a la  gloire  de  fon  grand  Nom.  Aivfi 

foit  il*  ' ' ' 
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$.  Tu  as  rms  une  borne  aux  eaux  quelle* 
ne paieront  point  , fr  ne  retourneront  plue  u 
couvrir  la.  terres. 

1 o.  C'eft  luy  qui  conduit  les  fontaines  pat 
le  s vallées  , tellement  quelles  fe  pourmenent 
entre  les  monts. 

il.  Elles  abbreuvent  toutes  bejles  de s 
ch  amp  s, le  s afnes  fauvages  en  étanchent  leur 

foif. 


1 1.  Les  oifeaux  des  cieux.fe  tiennent  ait* 
près  délies  & font  refonner  leur  voix  d'en- 
tre la  ramées.  , . *, 

13.  Il  abbreuve  les  montagnes  de  fes 
chambres  hautes  : & eïi  la  terre  raffaftée  du 
fruit  de  tes  œuvres. 

1 4.  U fait  produire  le  foin  pour  le  bel}  ail, 
& l'herbe  pour  le  fervice  de  l'homme  faifant 
for  tir  le  pain  de  la  terres, 

1 5.  Enfemble  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  de 

rhornme-Juy /aifant  reluire  la  face  avec  l'hui- 
le,&  fufientant  le  cœur  de  l'homme  avec  1 le 
patn:.  ...  • ,.,v . v 

16-  Les 
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1 6.  Les  hauts  arbres  en  font  rajfafiez les 
tedres  du  Liban  qu  il  a plantez. 

17.  Afin  que  les  oifeaux  y firent  leurs 

nids  > quant  a la  cicongne  les  fapins  font  fa 
mai]  on.  • 

18-  Les  hautes  montagnes  font  pour  les 
chamois  y fries  rochers  font  U r et  faite  des 
connils s v ■ • - -a*' 


’Est  une  chofc  digne, & d’e'ton- 
ncmenc , & de  pitié  , que  l'hom- 
me , qui  aime  naturellement  les 
beautez,&  les  merveilles.  Toit  fi  peu  cu- 
rieux de  confiderer  celles  que  Dieu  luy 
de'ploye  tous  les  jours  devant  les  yeux. 
Ce  monde  où  il  ra.logè,eft  un  grand 
* & fuperbe  théâtre, qui  luy  prefente  con- 
tinuellement hautâe  bas  en  toutes  les 
parties  de  la  Nature  les  plus  agréables, 
& les  plus  admirables  fpe&acles,qui  fe 
puiflent  fouhaiter.Et  ncantmoins  a pene 
daigne-t-il  ouvrir  les  yeux  pour  les  re- 
garder > laifiant  là  les  oeuvres  du  Créa- 
teur, il  s’amitfe  a celles  des  creatures;& 
cet  efprit  formé  pour  contempler, & cé- 
lébrer les  merveilles  de  Dieu  fon  Sei- 

1 

gneur  ne  s’occupe  que  dans  les  folies , & 
les  bafleffes  des  hommes  fes  compagnôs. 

f f 5 Les 
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Les  uns  adorent  les  livres  des  anciens 
poëces,&:  orateurs', les  autres  apprenent 
les  brigandages  des  tyrans, &c  les  fureurs 
des  peuples: &L  les  bonnes , & mauvaifes 
fortunes  des  Etats.  La  peinture  ,&  la 
fculptureen  ravit  les  unsd’archite&ure 
les  autres  ; ils  vont  fouiller  les  raazures 
de  l’Italie  , & de  la  Grèce , pour  y treu-  ' 
ver  quelques  vieilles  pièces  des  anciens 
roaiftres  demi-mangc'es  par  le  temps,  8£ 
ne  regardent  pas  les  tres-accomplis  chef 
d’œuvres  de  Dieu,  qu’ils  ont  fous  leur 
main  , &C  devant  leurs  yeux  : 11  y a 
des  peuples,  qui  palfent  les  jours  en- 
tiers a admirer  les  tours  & les  linge- 
ries des  farceurs  , & des  charlatans; 
D’autres  le  plaifent  a voir  reptefenter 
fur  le  the'atre  des  comédiens  les  ex- 
travagances de  l’amour, & les  vanitez  de 
l’ambition  , & les  ouvrages  de  fcmbla- 
bles  pallions.  Quelques  uns  aiment  les 
concerts  d’une  molle  , &:  dilfoliie  muli- 
que,les  autres  les  exercices  des  chevaux, 

& les  combats  des  animaux;  &yatta- 
chent  tellement  leurs  fens , que  la  nuit  J 
mefme  ils  ne  fongenta  autre  chofe  , les 
charmes  du  fommeil  n’ayant  pas  allez 
de  force  pour  leur  effacer  ces  folies  de 
ÜPj  l’cljprir. 
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l’efprit.  O homme  malavifé  pourquoy 
perdez  vous  fi  miferablemct  en  ces  cho- 
ies de  neantle  temps, que  vous  pourriez 
fi  utilement  employer  en  la  coniideratiô 
des  oeuvres  de  Dieu  ! Au  lieu  que  vous 
allez  chercher  vos  plaifirs  bien  loin, vous 
avez  ce  divin  fpedacle  toujours  prefenr. 
En  quelque  lieu  que  vous  foyez  il  ne 
faut  qu’ouvrir  les  yeux  pour  les  voir; 
vous  y treuverez  des  merveilles  vraye- 
ment  dignes  de  vôtre  admiration,  une 
raifon,un  art, une  fagefle  nompareilleiau 
lieu  que  toutes  les  produirions  des  hom- 
mes font  plenes  d’imperfe&ion , & de 
vanitè:vousen  tireriez  un  vray folide 
contentement  , tout  autre  que  le  vain 
plaifirque  vous  recevez  de  vos  pafle- 
temps  ordinaires. Et  ce  qui  eft  le  princi- 
pal,cette  corrfideration  vous  conduiroic 
a l’amour,  ala crainte  de  l’auteur  de 
ces  merveilles, par  ce  moyen  vous  ele- 
veroit  a la  jouïlTance  de  vôtre  fouverain 
bonheur  , qui  confiée  tour  entier  en  la 
connoifTance  Sc  au  fervice  de  Dieu  , au 
lieu  que  la  plupart  de  ces  fpe&acles,qui  • 
vous  charment, vous  en  e'ioigncnr,^  en- 
tretiennent dans  vos  coeurs  le  vice  , 6c 
rimpietè,ou  tout  au  moins  l’oiüvetè  , SC 

f f 4 l’igno- 
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1 ignorance.Chcrs  Freres , ce  Prophète 
dont  vous  avez  entendu  Jcs  paroles, nous 

convie  aujourd’huy  a cette  divine  con- 
tempiation;nous  ouvrant  la  grande  bou- 

' / s*  , f f ^ le  magnifique 

trefor  des  chef- dam  v res  de  Dieu.  Il 
prend  la  pene  luy  mefme  de  nous  en 

montrer  les  principales  raretez  ; & d’y 

addreffer  nos  fens  par  fa  voix.  Dans  la 
première  partie  du  Pfeaume,  il  nous  re- 
presete  lesœuvres  de  la  première,  & fe- 
côde  journe'e  de  la  création, la  beauté  de 
la  lumière, & 1 e'tédlie  des  eieux;ô£  paffe 
a celle  delà  troifiefmed’aftermiffement 
de  la  terre  afîîfe  au  milieu  du  monde,& 
la  feparation  des  eaux  , qui  la  couvrant 
auparavant  toute  entière,  fe  retirèrent 
ce  jour  ci  au  quartier  , que  le  Seigneur 
leur  marqua.  Dans  le  texte  que  nous 
avons  leu  il  cotinüe  le  difeours  des  eaux; 
& apres  avoir  remarqué  dans  le  premier 
verfet  que  Dieu  leur  a posé  certaines 
bornes, quelles  ne  peuvent  pafTer,il  par- 
le en  fuite;  premièrement  des  eaux  de 
fource,de  leur  lieu,  de  leur  mouvement, 
& de  leur  ufage,  dans  les  trois  verfèts 
fuivans;  & puis  des  eauxdcpluye  , de 
leurs  utilitez,  6c  de  leurs  merveilleux 
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effets  en  la  produ&ion  des  plantes  ne- 
ceflaires  a la  vie  de fhBmmé,&  des  be- 
ftesrlurquoy  ayant  touche  la  commodi- 
té,que  les  oifeaux  tirent  des  arbres  , où 
ils  font  leur  nids,il  dit  deux  mots  au  der- 
nier verfet  , des  retraites  que  quelques 
autres  animaux  ont  dans  les  montagnes 
& dans  les  rochers.  Ainfi  aurons-nous 
trois  points  a traitter  en  cette  a&ion 
moyennant  la  favorable  affiftace  du  Sei- 
gneuries bornes  de  la  mer, des  eaux  des 
fontaines, & rivières, puis  de  la  pluye , &C 
de  fes  effets, &:  nous  attacherôs  fur  cha- 
cun de  ces  points  aux  chofes  qui  regar- 
dent les  merveilles  de  la  puifîance  , fa- 
gefTe,&:  bonté  de  Dieu,&  notre  édifica- 
tion fpirituelle  , plutoft  qu’aux  raifons, 
que  les  Filofofes  ont  accoutume  d’en 
donner, & a la  faffon,dont-il  les  traittent 
dans  leurs  écoles.  Quant  au  premier 
point  le  Prophète  parlant  des  eaux, que 
Dieu  affemblaen  un  Iicu,&  qu’il  appella 
mer , dir,<p’ tl  leur  mit  une  borne  quelles  rte 
fa  {feront  pointé  ne  retourneront  plus  a cou- 
vrir la  terre.  C’eft  une  vérité  reconnue 
par  les  fages du  monde  mefme,quc  la 
> vraye,&  légitime  fituation  de  l’eau  dans 
l'univers  eft  entre  la  terre, &fair  Car 

comme 
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comme  fa  nature  eft  mitoyenne  entre 
ces  deux  elemens, étant  plus  épaifle  , &: 
plus  pelante  que  l’un, mais  plus  déliée, & 
plus  legere  que  l’autrejaufli  cft- il  raifon- 
nablc  quelle  Toit  entre  les  deux, au  def- 
Tus  de  la  terre, & au  deflous  de  l’air.  Da- 
vantage la  vraye  figure  du  corps  entier 
de  chaque  élément  étant  la  ronde, & cir- 
culaire,comme  vous  le  pouvez  voir  par 
les  cieux,î’airi&  la  terre  qui  font  chacun 
un  globe  ; la  fuite  naturelle  des  chofes 
voudroir,que  comme  l’air  nous  environ- 
ne de  toutes  parts  l’eau  femblablement 
fe  rc'pandift  fur  toute  la  furfa ce  de  la  ter- 
re l’enveloppât  de  tous  cotez, &:  s’arron- 
dilfant  par  ce  moyen  en  un  globe  étendu 
entre  celuy  de  l’air , & celuy  de  la  terre: 
Et  il  eft  évident  que  c’eft  là  le  mouve- 
ment,& l’inclination  de  fa  nature, qui  eft 
toute  coulante, & fluide. Qui  a donc  ar- 
reftè  fon  flus  continuelîqui  l’aempefehè 
d’inonder  la  terre  ? Certainement  ce  ne 
peut  eftre  aucune  autre  caufe  que  ce 
grand  Dieu,qurluy  a donne  , ce  qu’elle 
a d’eftre,&  de  mouvement.  Car  voulant 
peupler  l’air, & la  terre  d’animaux  , afin 
de  leur  ménager , &c  conferver  le  fec  ne- 
eeflaire  a leur  vie, il  creufa  dans  le  globe 
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de  la  terre  de  grandes,&  profondes  con- 
cavitez, où  comme  dans  un  baflin  vafte, 
& immenfe,il  renferma  toutes  les  eaux:  ' 
Mais  patee  que  l’eau  de  fa  nature  coule 
fur  ce  qui  eft  proche  d’elle, quand  elle  y 
trouve  la  moindre  pente  , ce  ne  fut  pas 
allez  de  l’avoir  alfemble'e  en  un  lieu.  Il 
fallut  déplus  luy  donner  des  bornes , qui 
arreftaftentfon  mouvement, & qui  lcm- 
pefchalfent  de  fe  répandre  fur  la  terre, 
où  elle  euft  gâtè,&  ruiné  l’habitation,&: 
la  vie  de  l’homme  , te  des  autres  ani- 
maux.Et  c’eft  ici  où  paroift  magnifique- 
ment la  merveille  de  la  puifiance  de 
Dieu. Car  quelles  font  ces  bornes^u’il  a 
oppolées  a la  violence  d’unrfi  furieux 
élément  ? L’homme  euft  conftruit  des 
moles  ; il  euft  drefsè  des  digues  , & am- 
moncelè  des  pièces  de  bois,&  de  pierres 
les  plus  mafiives , qu’il  euft  peu  trouver, 
&:n’eufi  rien  gagné  avecque  tout  cela, 
l’cxpcrience  nouemotranttous  les  jours, 
qu’il  n’y  a point  de  corpsmi  fi  ferme  que  v 
l’eau  ne  mine, ni  fi  ramafsé  qu’elle  ne  pc- 
nerre  a la  longue.  Qu’a  donc  fait  le  Sei- 
gneur pour  brider  la  force  d’une  chofe  û 
invincibler’Afin  de  nous  apprendre  a en 
donner  la  gloire  a la  vertu  de  fa  feule  or- 
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dormance, il  ne  luy  a opposé  que  le  fable, 
la  chofe  la  plus  foible  qui  foie  au  monde. 
Avec  ce  rempart  fi  debile  , il  arrefte  la 
mer, le  plus  violent  de  tous  les  elcmens. 
Elle  bruit  épouvantablement;  elle  roule 
fes  ondes  vers  la  terre  avec  une  horrible 
impetuofitè,  &tourmentce  par  les  vêts, 
êleve  quelquefois  fes  flots  jufques  aux 
nues.Vous  diriez, qu’elle  va  inonder  tou- 
te la  terre  ; Et  neantmoins  elle  n’a  pas 
plutoft  touche  le  fable, que  toute  fa  furie 
fe  tourne  en  écume  elle  le  retire  reme- 
ttant les  bornes  que  fon  Créateur  luy  ït 
pofées.  Et  ce  qui  rend  cette  merv£ill$;, 
plus  grande , c’eft  que  nous  favons  cct-n 
taincment,que  la  mereft  en  divers  lieux 
plus  haute  que  fes  rivages.  Les  anciens 
Roys  d’Êgyptc  ayant  voulu  autrefois 
trancher  un  canal  depuis  le  Nil  jufques 
au  golfe  Arabique  pour  joindre  la  mer 
mediterranée  avec  celle  des  Indes  «cu- 
vèrent que  les  terres  d’Egypte  étoient, 
de  beaucoup  plus  bafies,que  la  mer  rou- 
geifî  bien  qu’ils  furent  contraints  de  laif- 
fer  là  ce  grand  deflein.Ceux  de  nos  ma- 
telots , qui  ont  quelquefois  cinglé  dans 
l’Océan  le  lôg  des  côtes  d’Afrique, rap- 
portent tous  , que  de  loin  qu’ils  décou~ 

vrent 
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vrent  ces  terres  , ils  les  voyentfi  baffes 
au  deiîous  d’eux, qu’il  leur  fcrable  que  la 
mer  les  va  toutes  môder.Et  neanemoins 
ils  trouvent  en  abordant, que  cette  baffe, 
Ôc  foible  barrière  de  fable  , que  le  Sei- 
gneur y a pofée  fuffit  pour  fufpendre , SC 
retenir  cette  vafte,&  infinie  abondance 
d’eaux,  & prefervcrla  terre  habitable 
d’un  fi  horrible  deluge.  Qui  empefehe 
cet  effet?Eft-ce  la  force  du  fable  ? Mais 
il  n’y  a rien  de  fi  infirme.Eft-ce  la  nature 
de  l’eau?Mais  elle  ne  demande  qu’a  cou- 
ler,&  a fe  répandre.  Eft-ce  quelle  n’aic 
pas  alTez  de  pctc.?Mais  elle  eft  de  beau- 
coup plus  haute  , que  neft  le  rivage. 
Qu’eftce  donc?Que  l’homme  cherche, 
& étudie  tant  qu’il  voudra > il  ne  fauroic 
treuver  d’autre  caufe  pertinente  d’un 
effet  fi  miraculeux, que  l’ordre,  & la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  l’a  ainû  comman- 
dé ; & qui  par  cette  merveille  , qu’il 
nous  fait  voir  dans  la  Nature  , nous 

• 

veut  montrer  combien  eft  gtande  fa 
puifiance.  Ne  m’alleguez  point  ici  que 
la  mer  a quelquefois  inondé  des  ifies, 
ÔC  des  côtes , comme  il  arriva  du  temps  • 
de  nos  ancefties  au  pais  de  Flandres, 
ÔC  de  Zelande  , où  quelques  villes, 

ôc  bour- 
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& bourgades  furent  noye'es,  & englou- 
ties fous  les  flots.  Car  le  Prophète  ne 
parle  pas  ici  d’une  partie  de  la  mer, mais 
de  fon  toutinon  d’une  lfle,  ou  d’une  co- 
tejmais  de  la  terre  entière  Les  eaux,  dit- 
il,/^  retourneront  plus  a couvrir  U terres, 
Lcfecdeftinè  a l’habitation  des  hom- 
mes, &:  des  animaux  demeurera  toûjours 
en  cet  e'eat  s II  y aura  a jamais  une  terre 
capable  de  les  loger.  Comme  les  trem- 
blemens  de  terre,  &C  les  ébranlemens 
renverfemens  des  rochers,  & des  mon- 
tagnes,(ÿ.ii  arrivent  par  fois  en  quelques 
lieux, n’empefehet  pas  que  ce  que  chan- 
toitcy  devant  le  Pfalmilte  ne  foit  très. 
vray5a{Tavoir  qu  t la  terre  ejl  fondée  furfes- 
bafes  tellement , quelle  ne  fera  point  ébranlée 
en  aucun  temps  -y  ni  a perpétuité  ; ainfi  no- 
nobftant  ces  inondations  particulières, 
donc  Dieu  châtie  quelquefois  les  hom- 
mes en  certains  lieux  ; ce  que  dit  ici  le 
Prophète  ne  laifle  pas  de  fubfifler , que 
D ieu  a mis  des  bornes  aux  eaux  qu’elles 
ne  pafleront  point , & ne  retourneront, 
plus  a couvrir  la  terre.  Et  tant  s’en  faut, 
que  tels  evenemens  choquent  cette  vé- 
rité, qu’au  contraire  ils  la  doivent  af- 
fermir. Car  ces  accidens  là  nous  mon- 
trent 
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trcnt  quelles  font  les  eaux  d’elles  mef- 
mes,  &:  les defordres  quelles  feroyent fi 
Dieu  ne  les  arreftoit,&  il  permet  ces  ra- 
vages > afin  que  nous  apprenions , que 
c’elt  fa  main,  & la  feule  authoritc  de  fes 
loyx,  qui  empefehe  que  la  mer  ne  noyé 
tout  le  refte  de  la  terre,  aufii  bien  quelle 
a fait  ces  lieux  làjSd  qu’avec  ce  Prophè- 
te , nous  luy  donnions  toute  la  gloire  de 
ce  grand  miracle,  fans  l'attribuer  corne 
nous  faifons  ordinairement  a la  nature 
des  chofes  mefmes.  C’eft  donc  a bon 
droit  que  le  Plalmifte  le  touche  parti- 
culièrement entre  les  grandes  œuvres 
de  Dieu:&  le  Seigneur  l’allegue  luy- 
mefme  a lob  comme  un  effet  qui  ne 
convient  qu’a  fa  puifTance.  gui  efi-ce 
dit- il  ><?/*/  a enferme  la  mer  entre  des  clôtures , û. 
quand  elle  fut  tirée  de  la  matrice en  fortttl 
Quand  je  mis  la  nuée  pour  fa  couverture  : & 
L'obfcurité  pour  fes  langes?  Et  décrétai  fur  élit 
mon  ordonnance  & lf*y  de  barrières , & 
des  clôtures?  Et  dis  du  viendras  jufques 
ne  pajferas  point  plus  outre , & ici  s'arrêtera 
l'élévation  de  tes  ondes.  Recevons  ce  faint 
enfeignement  avecque  foy,  humilitèi  . 
& apprenons  par  là  premièrement  com- 
bien cft  grande  la  bonté  de  Dieu,  qui 
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pourvoit  ainfi  a la  feuretè  de  notre  ha- 
bitations^ en  fécond  lieu  fa  puiflance, 
qui  arrefte  d’une  faflon  fi  merveilleufe  la 
furie  de  cet  épouvantable  éléments  6c 
entroifiefme  lieu  remarquons  yleiny- 
ftere  de  fa  fagefie^qui  a employé  pour  un 
fi  grand  effet  une  chofe  fi  infirme  qu’eft 
le  fable.  Et  puis  tournons  toute  cette 
méditation  a l’édification  &.  confolatiô 
de  nos  ames:pour  fervir  religieufement 
le  Seigneur  avec  une  amour,  une  revc- 
rence,&  confiance  entière.  Car  fa  bonté, 
nous  oblige  a l’aimer , &c  fapuifiance  a 
le  refpe&er  s & luy  mefmeen  lercmie 
nous  allégué  ce  témoignage  de  fil  pro- 
vidence pour  nous  convier  a le  crain- 
^dre,  N e me craindrezvous point-,  dit- if  & 
ne  ferez-vous  point  épouvantez  devant  ma 
faces?  moy  qui  ai  mis  le  fablon pour  la  borne 
de  la  mer  par  ordonnance  perpétuelle , quelle 
ne  paffera  point? Ses  vaques  s' émeuvent ^mais 
elles  ne  feront  pas  les  plus  fortes  ; & bruyent , 
mais  elles  ne  l'ontrep afferent  point.  Cunfi- 
derez  encore  dans  cer  emblefme  my- 
ftique  la  leçon  que  Dieu  nous  y donne, 
que  les  Peuples , &:  les  Etats  du  monde, 
dont  la  mer  efi  le  fymbolc  dans  les  Ecri- 
tures dépendent  de  fa  providence  ; que 

toutes 
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tenues  leurs  furies  ne  paieront  point  les 
bornes, qu’il  leur  a potées  , 6c  que  leurs 
plus  violentes  émotions  s’arrefteront 
precifément  au  point  qu’il  leur  a pcef- 
crit.Ne  les  craignez  point, Fideles.  I’a- 
voüe  que  leur  bruit  cft  horrible,&  leurs 
agitations  effroyables.  Mais  puis  que 
c’eft  votre  bon  Dieu  , qui  les  gouverne, 
ils  ne  vous  feront  point  de  mal.  Ils  peu- 
vent choquer, & frapper  les  côtes , 6c  les 
rivages  de  fon  Eglifc,de  cette  chere  ter- 
re qu’il  conferve  au  milieu  de  ces  gran- 
des eaux  , mais  ils  ne  fauroyentla  fub- 
merger.Que  votre  infirmité  ne  vous  faf- 
fe  point  de  peur.  Celuy  qui  arrefte  avec 
du  fablon  les  plus  fieres  élévations  de  la 
mer, faura  bien  accomplir, fa  vertu  dans 
votre  foiblefle;&  vous  maintenir  en  feu- 
retè , malgré  toutes  les  violences  de  vos 
ennemis.  Mais  penfez  encore  ô Fidele, 
avec  quelle  humilité  vous  devez  refpe- 
éter  les  ordonnances  de  Dieu  , &avec 
quelle  foûmiflion  vous  devez  obéir  a fa 
volonté, vous  qu’il  a doîiè  d’un  entende- 
ment, 6c  illuminé  par  fa  Parole  , & par 
fon  Efprit  ; puisque  la  mer  le  plus  fourd, 
& le  plus  infenfiblc  des  clcmèns  ne  laif- 
fe  pas  avec  tout  cela  d’entendre  fa  voix, 
1 1 Partie.  g g & de 
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& de  revcrer  Tes  loyx  , s’arreftent  reli* 
gieufernent  au  point  qu’il  luy  a prefcrir,  - 
fans  jamais  l’outrepafler.  Retenez  avec 
une  femblable  docilité  les  émotions  de 
vos  aînesses  flots  de  vos  partions,  dans 
les  bornes  qui  vous  ont  été  pofées;  & fi 
vous  ne  pouvez  l’cmpefcher  de  s ’e mou- 
voir,& de  fe  foûle  ver  parfois,  faites  au 
moins  un  tel  offort  fur  vous  > que  toutes 
fes  vagues  fe  brifent,&:  fe  diflipent  ptôp- 
tementdans  vous mefme  fans  s’élancer 
au  de  là.Mais  voyons  maintenant  ce  que 
le  Prophète  nous  reprefente  dans  la  fé- 
condé partie  de  nôtre  texte;C7ey?/#y, dit- 
il  parlant  du  Seigneur,^#/  conduit  les  fon- 
taines par  le  s vallée  s , tellement  quelles  fe 
fourrnenentenrre  les  monts.  Il  étoit  bien 
neceflaire  a la  vérité  pour  la  vie  des  hô- 
mes,&  des  animaux , que  la  terre  fe  dé- 
couvrit! a fec-jSd  qu’elle  fuft  délivrée  des 
eaux  fous  lcfquelles  elle  étoit  noyée. 
Mais  il  falloir  pourtant  qu’il  luy  reftaft  * 
quelque  liqueur  tant  pour  nous  abbreu- 
ver,quc  pour  divers  autres  ufages  dont 
les  hoftes  de  la  terre  ne  fauroient  fe  paf- 
fer.Et  ici  reluit  encore  l’admirable  bon- 
té, fagefle  , & puiflancede  ce  mefme 
Dieu,  qui  avoir  jette  les  fondemens  du 

monde.  * 
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monde.Car  il  deffecha  tellement  la  rer- 
re,qu’il  avoit  deftinée  a l’habitation  des 
animaux  , qu’en  la  délivrant  de  cette 
mer  importune, qui  la  couvroit  , & la 
rendoit  inutile  a notTC  iogement  , il  y 
lai(Ta  diverfes  eaux  épandües  ça  & là  au- 
tant qu’il  en  falloir  tant  pour  notre  ne- 
cellitè, que  pour  notre  récréation.  C’eft- 
ce  que  chante  ici  le  Pfalmiftc  célébrant 
le  chef  dœuyrede  la  proviaece  du  Sei- 
gneur en  la  difpenfation,&:  conduite  de 
ces  eaux.il  ne  parle  point  ici  des  lacs,&: 
des  e'cangs-.dont  les  eaux  renfermées  en 
certains  efpaces,y  demeurent  fans  cou- 
ler , comme  de  petites  mers.  Il  nous  re- 
prefente  feulement  les  fontaines  , avec 
les  ruiffeaux  qui  en  de'coulent  , d’oùfe 
forment  peu  a peu  les  rivières , qui  apres 
avoir  couru  en  divers  païs  fe  vont  enfin 
• toutes  rendre  dans  la  mer.  Qui  fauroic 
dire  toutes  les  merveilles, qui  fe  prefen- 
tent  dans  ce  fujet?Premierement  quelle 
efi:  la  fource  de  tant  d’eaux  , que  nous 
voyons  roulerici  bas  en  tant  de  faflons  fi 
differentes  f Qui  leur  a ouvert  les  bou- 
ches par  où  elles  fortent  delà  terre?qui 
leur  a raillé  les  lits,  & les  canaux  par  où 
elles  coulent  ? qui  leur  a marque  leur 
g g i chemin? 


468  Sermon  XXXIII. 
chemin  ?qui  les  entretient  en  cette  vive» 
& ine'puifable abondance? La  queftion 
de  leur  origine  eft  fi  obfcurc  , que  les 
écoles  des  (âges  du  monde  n’ont  encore 
peu  s’en  reioudrc.  Les  uns  veulent  qu  el- 
les viennent  de  la  mer  par  des  conduits 
foûterrainsjoù  l’eau  étant  poutfee  par  le 
vent , & force'e  de  fuivre  les  divers  de'- 
tours  qu’elle  y rencontre , elle  (c  purifie 
peu  a peu,&  lai  fie  dans  les  fables,&  gra- 
viers,où  elle  pa(Te,fon  fel , ô£  Ton  amer- 
tume, jufques  a ce  que  porte'evers  la  fu- 
perficie  de  la  terre  elle  l’ouvre, & en  fort 
dehors. Les  autres  ont  eftimè  que  les  va- 
peurs renfermées  dans  les  cavernes  de  la 
terre  s’cpaiiTiir2nt,&  fe  fondant  en  eau» 
tout  de  mefme  que  les  nues  dans  l’air, 
donnent  la  fource  aux  fontaines, &:  aux 
rivieres.il  y en  a d’autres  qui  difent,que 
l’eau  qui  tombe  du  ciel  coulât  de  divers 
endroits  par  les  conduits , & par  les  fen- 
tesde  la  terre, &:  defeendant  toûjoursen 
bas  félon  la  pente  quelle  treuve,fe  ren- 
contrant enfin  en  quelque  quantité  no- 
table forme  fous  terre, comme  autant  de 
petits  ruilîcaux  i où  fe  rend  de  cote 
d’autre  tout  ce  qu’il  y a de  plcurs,de  li- 
queur^ d’humiditè  ; qui  fc  déchargent 

enfin 
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enfin  dehors,l’un  en  «n  endroit , & l’au-  , 
tre  en  un  autre  félon  la  courfe  qu’ils  pré- 
nent.  Mais  certainement  quelque  opi- 
nion , que  vous  fuiviez,  vous  trouverez 
toûjours  une  grande  difficulté  a nous 
expliquer  comment  tant  de  grofîes  ri- 
vierespeuvent  perpétuer  leurs  courfes,&: 
d’où  leur  vient  une  fi  grande  ,&  fi  con- 
fiante abondance  d’eaux.  Deux  chofes 
pouvons  nous  dire  affeurement  ; l’une 
que  la  mer  eft  comme  le  trçfor,&  lame- 
re  fource  de  toutes  les  eaux  de  l’univers; 

& que  toutes  les  fontaines  , ruiffeaux  &: 
fleuves  en  viennent  foit  par  des  con- 
duits fouterrains  comme  veulent  les 
premiers  , foit  par  le  moyen  des  nues, 

& des  vapeurs-,  qui  s’élevant  de  la 
mer  retombent  ejveau  fur  la  terre, com- 
me prétendent  les  autres;  & interprè- 
tent ainfi  cé.qijç  dit  l’Ecclefiafte  que  les  ^ 
fleuves  retournée  au  lieu  d’ou  ils  étoient 
partis.  L’.aucre  point,  qu’il  nous  faut  te- 
nir conftamment  eft  , que  de  quelque 
moyen  que  la  providence  de  Dieu  fe 
fervepour  perpétuer  le  cours  dès  riviè- 
res,tant  y a que  c’eft  luy  qui  en  ouvre  les 
fources  ça  & là  en  tant  de  lieux  diffé- 
rons. Et  comme  il  eft  l’auteur  de  leur 
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' origine,  aufîî  efl>il  le  maiftre  , &:  le  dire- 
cteur de  leurs  courfe.  C'ejl  iuy  qui  con- 
duit les  fontaines-  par  les  vallées  die  le  Pro- 
phète. La  piûpan  des  Hcuves  naifient 
des  montagnes  afin  que  fe  répandant' 
de  ces  hauts  lieux  Us  avent  la  pente  ne-1* 
celfaire  pour  couler  jùfques  a la  mer.- 
Ainû  au-fqitir  de  leurs  fources  ils  fepoür^ 
mènent  entre  lesmonts,cc\ mrne  die  le  Pfaî-J 
mille, roulant  quelque  temps  dans  leurs 
vallons,  & dans  les  encre  deux  de  leurs* 
creftes  & eminences.  Puis  s’en  étant* 
peu  a peu  de'meflez, ils  vont  en  faite  arw 
rôfer  lès  campagnes,  $c  les  pleines.  Et" 
n’eftimez  pas  qu’ils  y prennent  leur 
cours  a Pavanture  i le  Prophète  nous  ap- 
prend,que  c’eft  Dieu  qui  les  conduitilcs 
envoyant  les  uns  d’un'côtè,  & les  autréÿ 
d’un  autre  ; afin  que  nulle  partie  de  la 
terre  ne  demeure  prive'e  de  cette  necefi- 
faire  confolation.  Comme  vous  voyez 
dans  le  corps  humain  une  infinité  de 
venes,  les  unes  plus  greffes, : &:  les  autres 
moins,  qui  fe  repandent  diverfement  en 
. tous  les  membres;  n’êti  îaifianc  aucun, 
où  elfes  ne  portent  cetle  rouge  liqueur 
du  fangrequifepour  leur  nourriture;de 
mefraeen  eft-il  des  ruifieaux,&:  des  fieu- 
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vcs  a l’egard  de  ce  grand  corps  de  la 
terre.Souvent  une  mefme  montagne  en 
verfera  l’un  pour  l’Orient , l’autre  pour 
l’Occident, ou  pour  le  Midyrcomme  les 
Alpes  qui  en  donnent  a l’Iralie,  a l’Al-  * 
lemagne,&  a la  France  i les  Pyrénées  a 
r£fpagne,&:  a la  Gafcognc.Si  leurs  rou- 
tes font  differentes,  leur  train  &:  leur 
courfcne  l’elt  pas  moins  i les  uns  préci- 
pitant impetueuiement  leurs  eaux  com- 
me le  Rone,  les  autres  les  pouffant  dou- 
cement comme  la  Saonne  , les  uns  Te 
taillant  un  chemin  court,  & droit,  com- 
me la  Loire  i les  autres  ferpentant  8c 
faifant  pluûcurs  tours  , & détours  com- 
me notre  Seine  : Les  uns  occupant  un 
grand  lit,  les  autres  fe  refferrant  dans  un 
canal  étroitiles  uns  étant  navigeables,&: 
les  autres  non  i les  uns  croiffatit  en  été, 
comme  le  Nil  durant  les  jours  canicu- 
laires, 5d  le  iordain  au  temps  de  la  moif- 
foniles  autres  en  hyver,&  au  printemps. 
Certainement  la  vive,  & in épui fable  fé- 
condité de  leurs  eaux  , qui  roulent  tou- 
jours , la  beauté  & gayetè  de  leurs  riva- 
ges,la  diveriitè  de  leurs  courfcs , & au- 
tres rarctez  fcmblables , qui  fe  remar- 
quent en  leur  nature,  fcmblercnt  autre- 
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fois  fi  merveilleufes  aux  Payens,  qu’il 
prirent  [chaque  riviere  pour  une  divi- 
nitèileur  confacrant  des  temples , & des 
autels au  lieu  de  remonter  a la  premiè- 
re, &:  fouvcraine  fource,où  les  belles , 
admirables  eau^les  devoyent  conduire, 
la  prov  .dence  du  Seigneur , l’unique  au- 
teur de  toutes  ces  excellentes  créatu- 
res. Mais  apres  leur  lburce,  &:  leur  con- 
duite le  Pfalmifte  nous  propofe  aufii 
quelques  uns  de  leurs  ufages.  El/es  ab- 
breuvent , dit-il,  toutes  bejles  des  champs  Jes 
afnes  fa  uv  âges  en  étanchent  leur  foif.U  laifie 
pour  cette  heure  le  ferVice,que  les  riviè- 
res font  a la  terre  ramolliflant  &:  la  de'- 
trempant  par  la  frefeheur  de  leurs  eaux, 

&:  la  rendant  gaye , &c  fécondé  par  tout 
où  elles  la  bagnent  i les  poiflons  qu’elles 
nourrifientfies  bateaux  qu’elles  portent, 
les  machines  qu’elles  remuënt,les  villes 
qu’elles  fortifient;  les  païs  qu’elles  bor- 
nent. Il  touche  feulement  l’utilité, qu’en, 
tirent  les  animaux  pour  leur  breuvage; 
comme  la  plus  grande , &:  la  plus  ne- 
cefiaire.  Car  les  animaux  qui  font  fur  la 
terre , ne  pouvant  vivre  fans  boire,vous 
voyez  qu  elle  , & combien  admirable  a 
été  la  fagefic  àc  bouté  du  Crcateur,qui  a 
- 4-  ouvert 
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ouvert  tant  de  fources,:&  taillé  tant  de 
canaux  pour  leur  fournir  par  tout  cette 
douce  liqueur  neccllaire  pour  le  rafraif- 
ehiflement,  & l’entretien  de  leur  vie. 
Le  Prophète  ne  parle  ici  nommément 
que  des  bettes  des  champs , & des  afnes  ftu- 
vagcs.  Ce  n’eft  pas  pour  exclurre  lés  au- 
tres animaux  de  ce  bénéfice , où  les  pri- 
vez, les  domeftiques  ont  aufli  bien 
leur  part  que  les  autres.  Mais  pour  nous 
montrer  d’autant  plus  clairement  jul- 
ques  où  s’étend  la  bonté,  & la  provi- 
dence de  notre  Seigneur , qui  ne  laide 
aucune  partie  de  fes  créatures  desti- 
tuées de  ce  qui  leur  faut;  jufques  a arrô- 
fer  les  deferts  les  plus  reculez,  &:  les 
montagnes  les  plus  folitaires  de  quel- 
ques eaux  pour  le  breuvage  des  beftes, 
qui  y vivent  comme  les  afnes  fauvages, 
& femblables.Outrc  l’utilité  des  fontai- 
nes^ rivières  le  Pfalmifte  ajoute  enfin 
leur  beauté  ; en  ce  que  leurs  rives  font  le 
plusfouveut  veftüesdc  verdure, & cou- 
ronées  de  divers  arbres,que  la  frefeheur 
de  l’eau  y entretient , & que  les  oifeaux 
dont-ils  font  ordinairement  peuplez, 
font  retentir  de  leurs  agréables  chants; 
Les  oifeaux  des  deux  , dit-il  ,fe  tiennent 
ù-  auprès 
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auyres.  de  leurs  eaux  ; (T  v/ ont  refonner  leur  « 
voix  d'entre  la  ramée.  La  nature, àc  la  di- 
verfitèdes  oj  féaux  eft  une  des  plusex- 
quifes  merveilles  de  la  puiffance  , & fa- 
gcflc  de  Dieu  : Il  leur  a donné  des  ailes, 
qui  étendues  de  côte,  & d’autre  comme 
d’eux  rangs  d’avirons , les  portent  dans 
le  vuide  de  l’air,  la  queue  gouvernant 
leur  vol,  comme  le  gouvernail  un  vaif- 
feaü.  Leurs  inftin&s,&:  leurs  addreffes, 
leurs  guerres,  leurs  chafTes , leurs  vitef- 
fes,&  leurs  forces  témoignent  claire- 
ment la  grandeur  de  leur  Créateur. 
Mais  il  n’y  a rien  déplus  merveilleux 
en  leur  nature  que  leurs  chants  diffe- 
rents. Qui  fauroit  dire,  ou  comprendre 
comment  dans  un  fi  petit  corps,  qu’eft 
celuy  d’une  aloliete,ou  d’unroffignol  par 
exemple  , ilfetreuve  affez  de  refforts 
pour  jetter  tant  de  tons  fi  dilferens,pour 
les  diftinguer  fi  fébrilement,  pour  cou- 
per une  voix  en  tant  de  faflons  , & en 
former  une  fi  nette, &c  fi  douce  mélodie, 

& pour  la  continuer  fi  longtempsrOr  ce 
mcfme  Dieu  qui  a donne  a ces  petits 
chantres  une  fi  raviffante  voix  , leur  a 
aûfli  comme  préparé  les  fales  de  leurs 
concerts , bordant  les  rivières  d’arbres, 

afin 
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afin  que  dans  l’agreable  verdure  de  leurs 
branches, ils  puifient  exercer  a leur  aife  * 
leftrr  mufique  naturelle.  Etc’cft  ce  que 
nous  en  reprefentc  le  Prophète  en  ce 
verfct.Bcniflbns  Dieu  avec  luy  pour  tant 
d’cxcellens  effets  de  fa  bonté  ; & du  foin 
• qu’il  daigne  prendre  des  plus  chétifs 
animaux, des  beftes  fauvages  , & des  oi- 
feaux  de  l’air,leur  fournifiant  fi  liberale* 
ment  ce  qu’il  leur  faut, &:  pourleur  nour- 
riture , & mefme  pour  leur  récréation, 
concluons  hardiment  qu’a  beaucoup 
plus  forte  raifon  nous  donnera-t-il  tout 
ce  qu’il  fait  nous  eftre  neceffaire.C’elt  la 
leçon  que  notre  Seigneur  Iefus  Chrift 
tire  de  cette  remarque.  Regardez , dit-  il, 
aux  oi féaux  de  L' air. Car  ils  ne  fement^ni  ne  M*tth. 
moiffonnentjii  ri affemblent  en  greniers  \ & ^er/i 
votre  Fere  cclejle  les  nourrit.  N\Hes-vous pas 
beaucoup  plus  excc/lens  ç7f<?//.v?Philofophos 
v encore  plus  avant  fur  ce  fujet  ; & pour 
, nous  affeurer  de  l’aififtance  de  Dieu  en 
toutes  fortes  d’affli&ions , penfdns  que 
comme  en  la  Nature  il  de'trempe  la  fe-  t 
cherefie  de  la  terre  avec  les  eaux  des 
fontaincs,&:  des  ruiffeaux  , qu’il  tire  du 
fein  des  roches  les  plus  arides  , & qu’il 
conduit  entre  les  montagnes  les  plus  fau- 
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vagcs , il  faura  bien  arrôfer  nos  âmes  de 
la  fpiticuelle  liqueur  de  Tes  faintes  con- 
folacions  , & que  dans  les  lieux  les  plus 
fteriles  , &:  dans  les  affaires  les  plus  du- 
res,il  fera  fourdre  les  eaux  donc  nous  au- 
rons befoin,&:  y conduira  pour  notre  ra- 
•frefehiffement  les  fleuves  de  fa  grâce, Sc 
de  fa  bénédiction. Mais  apprenons  auffi 
notre  devoir  dans  la  confideration  de  ce 
tableau.  Les  fontaines  que  Dieu  ouvre 
fur  la  terre, fuivent  la  main  de  leur  con- 
du&eur.Elles  courent  où  il  les  meneiSc 
y portent  gayement  cette  vive  , & fref- 
che  abondance  d’eaux, dont  il  les  a rem- 
plies pour  le  bien  , & le  contentement 
des  autres  créatures. Imitons  leur  doci- 
lité; Allons  où  le  Seigneur  nous  appelle; 
Roulons  par  les  lieux  où  il  nous  tire, 
quelque  rudes, & difficiles, qu’its  foyenr; 
Communiquonsles  eaux  de  fa  grâce, 
qu’il  nous  adonne'es,a  la  terre  feche  , 6c 
aride;nos  moyens  aux  pauvres, nos  con- 
folations  aux  affiigez.notre  connoiffan- 
ceaux  ignorans;faifant,s’il  nouseftpofli- 
blc, verdir, & fleurir  toutes  chofes  a l’en-* 
tour  de  nous  par  l’efficace  de  notre  pie- 
té, Sc  de  notre  charité.  Et  quand  nous 
voyons  les  oifeaux , laiffant  là  tout  autre 

fouci. 
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fouci, jouir  des  biens, que  Dieu  leur  a pré- 
parez , & employant  fidèlement  le  ta- 
lent qu’il  leur  a commis,réjouir  par  ma- 
niéré de  dire  toute  la  Nature  de  la  dou- 
ceur de  leurs  chânrs  ; que  cette  muûque 
outre  le  contentement  qu’elle  nous  ap- 
porte,nous  picqueaufli  d'une  fecrete  ja- 
Joulïe  pour  nous  apprendre  a nous  repo- 
fer  doucement  fur  la  providence  du  Sei- 
gneur , comme  font  ces  pauvres  petits 
animaux  , & ne  nous  travailler  d’autre 
chofe  que  de  bien  ufer  de  la  voix , de  la 
langue, & de  lame, qu’il  nous  a données, 
en  célébrant  fes  loüanges  , & conviant 
les  autres  a prendre  part  dans  notre  con- 
tentement.Mais  il  eft  temps  de  venir  ala 
troifiefme  partie  de  notre  texte  où  le 
Profete  ayant  cy-devant  traitte  de  l’eau 
de  fource , parle  de  la  pluye  : le  Seigneur , 
d i t-  il ->arrbfe , ou  abbreuve  les  montagnes  des 
fe s chambres  hautes la  terre  ejl  rajfafièe  du 
fruit  de  J es  aruvres.hz  vie  des  animaux  ne 
fe  pouvant  foûtenirque  par  l’ufage  des 
fruits  , & des  herbes  neceffaires  a leur 
nourriture, & la  terre  dure,&:  feche  de  fa 
rature  ne  pouvant  rien  produire  fans 
eftre  amollie, &.  detrempée, ce  bon  , &C 
mifcricordicux  Seigneur  du  monde  l’a 

abon- 
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abondamment pourveiie  de  l’humidité 
dont  elle  a befoin.Et  cela  en  diverfesfor- 
tcs , comme  il  eft  riche  , & abondant  en 
moyés.  En  quelques  lieux  dont  la  confti- 
tution  le  requiert  ainfi,’  il  fait  reglement 
déborder  les  rivières, qui  inondant  toute 
la  càpagne , amollirent , & préparent  la 
terre  aux  femailles,&  fe  retiret  auffi  toft 
qu’elles  luy  ont  rendu  ce  bon  office 
comme  cela  arrive  tous  les  ans  dans  les 
païs  arrôfez  par  la  riviere  du  Nil  & du 
Senega,  & autres  femblables.  Ailleurs 
comme  dans  la  plus  heureufe  contrée 
du  Pérou  , il  rafrefchit  tous  les  matins 
l’air  d’un  brouillard  doux  , & gracieux, 
qui  fe  fondant  fur  le  haut  du  jour  , &c 
tombant  a terre, rhumede,&  la  rend  ca- 
pable de  produire  fes  plantes.  Mais  dans 
les  pais, où  ni  ces  inondations  des  riviè- 
res,ni  ces  brouillards  n’ont  pas  de  lieu, 
comme  en  toute  l’Europe  , & en  la  plus 
grande  partie  du  monde, il  pourvoit  a la 
fécondité  de  la  terre  d’une  autre  fafTon 
beaucoupplus  noble, & plus  admirable, 
parle  minifte~e  des  nues, que  ce  grand, 
& inimitable  ouvrier  élevé  en  l’air, & de 
là  les  épreignant  doucement  , comme 
autant  d’éponges  , verfeici  bas  par  les 
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trous, en  quoy  elles  fc  creuent  toutes  peu 
peu , l’eau  neceffaire  pour  arrôfer  nos 
terres.Quc  fi  l’affidue  pratique^  la  lon- 
gue accoutumance  de  lachofe  ne  nous 
en  avoit  ôtè  l’étonnement , nous  conte- 
rions affeutement  cet  effet  de  fa  provi- 
dence entre  fes  plus  grands  miracles:8c 
de  fait  nous  lifons,que  les  Egyptiens, qui 
ne  doivent  foute  leur  abondance , qu’au 
Nil, ne  voyant  prcfques  jamais  de  pluyes 
en  leur  pais, la  première  fois  qu’on  leur 
raconta  la  faflfon  dont  les  nues  arrôfenc 
nos  terres,n’y  pouvoient  rien  compren- 
dre & s’imaginoient  follement  que  no- 
tre provifion  dépendant  d’une  chofe 
aufii  vaine, & au fli  changeante, que  font 
les  nuës,&  les  vens , étoit  tres-mal  affi- 
gnée  , & que  nous  devions  eftre  fujet  a 
jeufner  fouvent.  Mais  ils  s’abufo.yent 
lourdement , ne  considérant  pas  , qu’il 
n’eft  pas  plus  difficile  au  Seigneur  de  nous 
envoyer  réglement  nos  pluyes, qu  a eux 
le  débordement  de  leur  Nil.  C’cft  donc 
ce  qu’entend  ici  le  Prophète  , quand  il 
chante  que  le  Seigneur  abbreuve  les  mon- 
tagnes de  [es  chambres  hautes  i c’eftadire 
des  deux, des  régions  de  l’air  élevées  au 
deffus  de  nous, qu’il  a appellées  ci  devant 
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les  hautes  chambres  de  Dieu^Sc  d’où  il  nou3 
envoyé  la  pluye.  Il  nomme  particulière?/ 
ment  les  montagnes  : parce  que  leur  hau- 
teur cmpefchanc  que  les  ruiffeaux,&:  les 
rivières  ne  les  purent  arrôfer  ; elles  ont 
plus  de  befoin  de  pluye  que  le  refte  de  la 
terre.Ce  font  comme  les  jardins  de  Dieu 
qu’il  cultive  luy  mefme  par  cet  effet  de 
fa  providence;&  y faitmiraculeufement 
verdir  des  pâfturages,nonobftant  la  con- 
trariété de  leur  licuation, qui  fembloitles 
avoir  condamne'es  aune  fechereffe  eter-  * 
nelle.il  ajoure  que  toute laterreeîl  rajfafiée 
du  fruit  des  œuvres  de  Dieu.S  oit  que  par  là 
il  entende  , comme  veulent  quelques 
uns , que  la  terre  eft  enrichie  de  toutes 
fortes  d’heibcs,&  de  plantes.par  l’effica- 
ce de  la  pluye  , qu’il  nomme  le  fruit  de 
l’oeuvre, &:  du  travail  du  Seigneur, parce 
quec’eftluy  qu’il  la  créé  dans  les  nlies, 

& qui  nous  l’envoyc  ici  bas  ; a raifon  de 
quoy  il  en  eft  appelle  le  pere  dans  le  li- 
vre de  IobiSoit  qu’il  entend  e par  Les  fruits 
désœuvrés  de  Dieu  les  herbes, & les  plan- 
tes mefmes, dont  il  rcveft , & couronne 
toute  la  terre  en  une  abondance  admi- 
rable par  la  fecrete  vertu  de  la  pluye. 
Dans  les  verfets  fuivans  il  nous  propofe 
...  * quelques 
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quelques  uns  des  effets  de  la  bencdi&iâ 
que  la  pluye  apporte  a la  terre,///*//, 
dit-il  produire  le  foin  pour  le  bejlail & l'her- 
be -oar  le  fervice  de  l'homme  , faifant  fortir 
le pajn  de  la  terre.'Enfemble  le  vin, qui  réjouit 
le  cœur  de  l homme  Juy  faifant  reluire  la  face, 
avec  l'huile , & fufientant  le  corps  de  l'homme 
avec  le  pain. Cette  produ&ion  des  herbes 
cft  encore  l’une  des  grandes  merveilles 
de  la  providence  de  Dieu  , plcne  d’une 
variété  fi  infinie, d’une  beauté  fi  diverfe* 
d’un  art  fi  exquis, d’une  utilité  fi  éviden- 
te,qu’il  faut  de  neceflîtè  avoüer  avecque 
le  Prophète,  que  c’eft  Dieu  qui  en  eft 
l’auteur, & qui  continuant  a la  terre  cet- 
te vcrtu,que  fa  parole  luy  donna  au  cora- 
mancement,en  fait  fortir  une  fi  riche, &: 
fi  inépuifable  abondance  de  biens.  Qui 
fauroit  autre  que  luy  , de  ces  petites  fe- 
mences, d’où  naiffent  les  herbes  , tirer 
tantde  chofes  fi  diverfes,une  racine  , un 
oignon, une  tige  des  fueilles , des  fleurs? 
quelle  autre  main  que  la  fienneles  pour- 
roit  agencer  fi  fagemenr,les  diftinguer  fi 
fubtilement , infufer  dans  leurs  fubflan- 
ces  des  fucs  fi  puiffans,&  des  qualitez  fi 
admirables?Ies teindre  entant  de  cou- 
leurs fi  belles, & fi  vives , que  toute  l’in- 
II  Partie.  h h duftrié 
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duftrie  de  nos  arts  n’c  fauroic  approcher? 
le  n’aurois  jamais  fait  , fi  je  vouk)is  ici, 
rapporter  les  diflercces  de  leurs  efpeccs> 
les  myfteres  de  leur  naiflance , de  leurs 
accroifiemens  , «S C de  leurs  alterations* 
Temaildc  leurs  fleurs,  l’utilité  de  leurs 
lues,  les  merveilles  de  leurs  vertus,  la 
beauté  de  leur  forme,  &:  autres  fingulie- 
res  raretez  de  leur  nature.  C’eftunfujet 
qui  epuife  les  forces  des  plus  beaux  , &: 
des  plus  laborieux  efpricsjqui  apres  tant 
de  volumes,  que  l’on  en  a écrits,  leur 
fournit  encore  tous  les  jours  de  quoy 
s’exercer  & travailler  tout  dé  nouveau. 

• Ce  fut  l’e'tude  de  Salomon,  le  plus  fage 
de  tous  les  hommes  ; qui  parla  des  plan- 
tes depuis  le  cedre  qui  eft  au  Liban  juf- 
ques  3 rhylfope,qui  fortde  la  paroy.  Le 
Pfalmifle  n’en  touche  ici  quel’ufage , en 
t*0h4r ■ faîfanc  mention  de  deux  fortes;  du  foin 
dc-ftinè  au  beftail  de  l’herbe  qui  eft 
pour  le  lervice  de  l’homme.  Car  c’cft  en 
cela  que  reluit  particulièrement  la  bon- 
té de  Dieu,  qu’entre  tant  de  plantes, 

. . dont  il  a comme  parc,  &T  orné  la  terre, 

il  a eu  foin  d’en  produire  en  abondan- 
ce,qui  fuffent  propres  a la  nourriture  des 
animaux. Quant  aux  herbes  deftine'es  au 

fervice 
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lervice  de  l’hommejles  unes  (ont  pour 
fa  nourriture}  comme  toutes  cellesquc 
connoiflent  nos  cuiiines , & nos  tables; 
les  autres  pour  la  fantè  comme  les  üm- 
ples,  que  l’on  employé  en  la  medecine; 
les  autres  enfin  pour  fon  ornement,  ou 
pour  fa  récréation , comme  les  fleurs* 
dont-il  embellit  fes parterres , 6c  quel- 
quefois fa  perfenneila  Nature  les  ayant* 
ou  émaillées  de  belles  , 6c  éclatantes 
couleurs , ou  parfumées  d’une  douce  8c 
agréable  odeur.  Mais  entre  les  chofes 
que  la  terre  conçoit, & produit  de  la  ver- 
tu delà  pluye  pour  le  fervice  de  l’hom- 
me, le  Pfalmifte  en  nomme  ici  trois  très 
dignes  d’une  confideration  particulière 
pour  leur  excellent  ufage.  Le  painpour 
fuUenter  fon  cœur , le  vin  pour  le  réjouir , 6c 
l'huile  pour  faire  reluire  J on  viftge.  Pe  don- 
ne n’ignore  la  ncceflitè,  6c  l’excellence 
du  pain  } le  foûtien,&  comme  parle  l’E- 
criture le  bâton  de  notre  vieAc  meilleur, 5c 
le  plus  univerfel  aliment  du  genre  hu- 
main. Et  fous  ce  nom  vous  pouvez  aufli 
entendre  les  autres  efpeces  utiles  a no- 
tre nourriture  : Car  l’Écriture  employé 
fouvent  ainfi  le  mot  de  pain.  Certaine- 
ment le  pain,  6c  l’eau  fuffifoyent  a notre 
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neceiïitè  , & les  hommes  s’en  étoicnt 
contentez  près  de  deux  mille  ans,  tout 
le  temps  qui  fe  pafla  depuis  la  création 
jufques  au  deluge  ; fii  il  y a encore  au- 
jourd’huy  des  nations  entières, qui  n’ont 
point  d’autre  breuvageque  l’eau.  Mais  fi  • 
c’étoitaffezpour  notre neceflitè,cc  ne- 
toit  pas  allez  pour  la  libéralité  de  notre 
bon  Dieu.  11  nous  a etc  indulgent  juf- 
ques  là  , qu’il  a voulu  pourvoir  non  a 
notre  neceffitè,  & commodité  feule- 
ment , mais  mefme  a nos  delices.  Cclfc 
pourquoy  outre  le  pain  il  fait  aufh  lot0 
tir  le  vin  de  la  terre  pour  réjouir  nos 
cccurs,&  l’huile  pour  rendre  notre  face 
luifàntc.  La  force  du  vin,  6c  la  vertu 
qu’il  a d’échauffer  , & de  dillatèr  nos 
coeurs , en  châtiant  la  froideur , & la  tri- 
fteffev&  de  réjouir  nos  efprits  n’eft  que 
trop  connue  par  notre  abus  ; Sz  maudite 
foit  l’intemperance  de  ceux  , qui  par 
leurs  exces  ont  diffame  un  fi  excellent 
prêtent  de  la  bonté  divine.  LEciituFC 
célébré  encore  ailleurs  ectre  tienne  pro- 
priété le  nommant  Ix  rèjouijfance  de  Diet*\ 

& deihommes:de  Dieu, parce  qu  il  accom- 
pagnoit  les  offrandes , que  l’on  faifoit 

fui:  fon  autel >des  howwes , parce  que  c eft 
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l'ame, & l’ornement  de  leurs  feflins,&: 
c’eft  pour  cela  que  le  Sage  commande, 
que  £on  donne  du  vin  a ceux  qui  ont  le  cœur 
n’y  ayant  point  de  meilleure  mé- 
decine contre  l’ennuy.  Quant  a l’huile, 
l’ufage  qu’en  touche  ici  le  Prophète 
c'toit  particulier  a Ton  temps,  &afon 
climat, où  l’on  avoit  accoutumé  de  l’em- 
ployer en  divers  oignemens,&  parfums, 
donc  ils  fe  graifloyent  la  telle,  &:  le  vifa- 
ge,tanc  pour  recréer,  & fortifier  le  cer- 
veau, que  pour  fe  polir  , & embellir  le 
teint  i comme  nous  l’apprenons  de  di- 
vers lieux,&  de  l’Ecriture  , & des  autres 
livresde  l’antiquité. Puis  que  Dieu  nous 
cft  fi  bon , que  relie- t-il  linon  que  nous 
l’aimions  ardemment , &:  le  fervions  fi- 
dèlement ? que  nous  recevions  ces  pre- 
fens  avec  gratitude  & les  rapportions  a 
fa  gloire?  Les  profanes  les  confumenc 
fans  élever  leur  cœur  plus  hauticomme 
les  pourceaux  mangent  le  gland,  fans 
fonger  a l’arbre  d'où  il  vient.  Les  autres 
les  regardent  Amplement  comme  des 
fruits  de  la  Nature.  Nous , Fidèles , qui 
lavons  que  Dieu  en  eftle  premier, & uni- 
que auteur,  ne  nous  en  feryons  jamais 
fanspenfer  aluyiQue  le  pain, que  le  vin 
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que  Phuile  , & toutes  les  autres  efpeces 
dont  nous  fuftentons,ou  recréons  norre 
vie,nôu  remettent  toûjoui  s fa  bontèide- 
vant  K- s y eu  x>&  puis  que  c’eft  par  fa  grâ- 
ce q<te  nous  en  jouiflbns  , fouvenons 
nous  qii’il  elk  raifonnable  que  ce  foie 
pour  fon  fervice>&:  a fa  gloire.  Dans  l’u- 
fage  de  ces  biens  , tenons  cette  réglé 
qu’il  nous  faut  contenter  de  çc  qu’il 
nous  donnejfouffrir  la  difette  fans  mur- 
in urcipoflfe de r l’abondance  fans  ingrati- 
tude ,*  félon  la  leçon  que  l’Apôtre  nous 
donne  dans  l’Epiftre  aux  Philippiens , 
d'ejlre  conte  fis  des  cbofes^ainfi  que  nous  no  tu 
trouvons.  Fuyons  ici  deux  extremitez; 
celle  de  la  fuperftition,&  celle  de  la  de- 
bauehedLa  première  rejette, & condam- 
ne les  biens  de  Dieuda  fecôde  les  foiiil- 
le,&:  les  profane-Puifque  le  Seigneur  les 
a cree'espour  l’ufage  de  notre  vie,nc  fai- 
fons  nul  fcrupule  de  les  y employer  ; fé- 
lon la  leçon  de  Y Ayotrc^que  toute  créatu- 
re de  Dieu  eji  bonnet  que  rien  nesi  a rejet- 
ter éteint prù  avec  aftion  de  grâces.  Mais 
ufonsenavec  toute  honneiterè,&  fo- 
btietè.  Dieu  nous  donne  fon  pain  pour 
nous  fuftentcr,&:  non  pour  nous  crever, 
fon  vin  pour  réjouir  notre  cœur , & non 
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pour  l’abbrutirjpour  fortifier  notre  efto- 
mac.&:  non  pour  le  noyer.  Confiderons 
aufli  dans  ces  chofes  -terreftres  l’image 
des  celeftesqui  y teluif, Du  pain  vivifiant 
qu’il  a envoyé  des  cieux  & qu’il  a fait 
germer  de  la  terre;^/*  vin  myfiiqut^ qU*il  a 
épreintde  la  vraye  vigne  ; de  (huile  de 
l’£fprir,dont  il  nous  a oints  en  fon  Fils; 
Recevons  de  fa  main  cet  unique  foûrien, 
& ce  divin  ornement  de  nos  cœurs  ; 
cherchant  la  vie,&:  la  joye  , Sc  la  beauté 
de  nos  âmes  dans  la  feule  jouifTance  de 
ces  dons  de  fagrace.Ec  comme  la  terre 
ne  reçoit  pas  fa  pluye  inutilemenc,mais 
en  étant  arrôfcc  produit  en  abondance 
les  het  bes,&:  les  fruits  que  la  providcn- 
ccluy  demandeiimitons  en  la  Grâce  ce 
qu’elle  fait  en  la  Nature.  Dieu  nous  ar- 
rôfe  abondamment  de  la  pluye  de  fcs 
niies  myftiques , de  la  parole  de  fes  pro- 
phètes, Apôtres.Faifons  des  fruits  di- 
gnes d’une  fi  grande  benedidion;Quc  la 
foy,&  l’efperance  verdiffent  continuel- 
lement en  nous, que  la  douceur, l’humi- 
lité,la  chaftetè,rhonneftetè,la  charité, & 
toutes  les  autres  vertus  y fleuriflent  a la 
gloire  du  Seigneur , a la  joye  des  Anges, 
& a l’édification, & côfolation  des  hom- 
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mes.  Mais  je  reviens  a notre  Prophetei 
qui  apres  ces  autres  effets , que  la  pluye 
produit  en  la  terre  ajoûte  encor c,que  les 
Arbres  de  Dieu  en  font  raffa/iezi  c’eft  a dire 
qu’ils  en  font  abbreuvez  a fuffifance.  11 
nomme  les  arbres  de  Dieu , ou  les  plus 
hauts  félon  le  ftile  de  la  langue  Hébraï- 
que , ou  ce  qui  eft  a mon  avis  plus  vray 
femblable,ceux  que  Dieu  fait  naiftre  fur 
les  montagnes, & dans  les  forefts  fans  la 
culture  de  l’homme.  Il  en  apporte  pour 
exemple  les  cedres^ qui  croiffent  au  Liban 
montagne  de  Syne  ; C’eft  l’un  des  plus 
beaux  arbres,qui  foit  au  monde  , dont  il 
laifTe  laies  autres  ufages,&  en  met  feu- 
lement un  en  avant, qui  eft  qu’il  fert  aux 
oifeaux  pour  y faire  leur  nidsscomme  le 
fapin  a la  cigoigne  particulièrement,  a 
raifon  de  quoy  il  l’appelle  famaifom  Et  il 
ajoûce  tout  d’une  fuite  pour  la  confor- 
mité du  fu  jet, que  les  hautes  montagnes  [ont 
four  les  chamois^  que  les  rochers  font  la  re- 
traite des  ow/7i/j.Voyez,Fidele$, combien 
eft  grande  la  bonté  de  ce  fouverain  Sei- 
gneur, qui  non  content  de  fournir  a ces 
animaux  les  chofes  neceflaires  pour  leur 
nourriture, pourvoit  encore  avec  tant  de 
foin  a leurs  logemens  i leur  çonftruifant 
i par 
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par  maniéré  de  dire  luy  mefmc  a chacun 
leur  maifon  ; aux  uns  dans  les  fupeibcs 
cimes  des  ccdtes,&:  des  fapins  , aux  au- 
tres fur  les  fommets  des  montagnes > ou 
dans  les  voûtes , & pertuis  des  rochers, 
félon  le  divers  tempérament  de  leur  na- 
ture , & leur  donnant  l’inftinft  , & l’ad- 
drefie  necçfiaire  pour  fe  fervir  de  Tes 
dons:Reconnoifioz  fa  bénignité  i Re- 
marquez la,&  la  benifiez  en  tous  les  en- 
droits , &.  en  toutes  les  créatures  de  l’u- 
nivers;&.  des  biens  quelle  verfe  fi  libéra- 
lement furies  animaux5preneza(Teuran- 
ce  de  ceux , dont  vous  avezbefoin  • 
pour  le  corps, & pour  lame, ne  faifant  pas 
cet  outrage  a la  bonté  de  ce  Souverain 
Seigneur  de  vous  imaginer  , qu’il  ait 
moins  de  foin  de  vous,qq’il  a créez  afon 
image,  & rachetez  parle  fang  de  fon 
Fils , qu’il  n’en  a de  ces  pauvres  créatu- 
res , deftituées  de  raifon.  Et  puis  que 
l’Efcriture  nous  r’envoye  quelquefois  a 
leur  école,ne  feignons  pas  de  faire  notre 
profit  de  l’induftrie  quelles  ont  de  pour- 
voir a leur  feuretè.  Que  les  oifeaux  qui 
font  leurs  maifons,&  leurs  nids  furies 
cedres  , & fur  les  fapins,  nous  appren- 
nent a e'iever  nos  cœurs  là  haut  dans 
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les  deux;  d’y  converfer  continuelle- 
ment,d y thefaurizer,  & dy  mettre  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher, au  deffus 
des  outrages, &:  des  accidens  de  la  terre; 
& que  les  animaux  qui  fe  retirent  dans 
les  rochers,  nousramentoivent  le  Ro- 
cher eternel , que  le  Pere  nous  a donné 
en  Ton  Fils, pour  y chercher  notre  re- 
traite,& notre  feuretc-  Awfi foiuil. 
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T . Si  t Eternel  ne  bâtit  la  maifonjeux  qui 
U bàtiffenty  travaillent  en  vain.  Si  V Eternel 
ne  garde  la  villes , celuy  qui  l a garde > fait  le 
guet  en  vain. 

2.  C'eH  en  vain  que  vous  ejles  matineux 
pourvoi  lever , ^ tardifs  a voue  repofer > & 
que  vous  mangez  le  pain  de  tourment . C 'c H 
ainft  que  Dieu  donne  repos  a celuy yqu* il  aime . 

3 . Voie  y "hs  en  fans  font  un  héritage  de  iE- 
ternel.  Le  fruit  du  ventre  çflun  loyer.  > 

4-  Quelles  font  les  fikhesen  la  maint 
A un  homme  puijfant , tell  font  les  fils  d'un 
pete  en  la  fleur  de  fon  aages. 

f.  0 que  bien  heureux  eft  le  perfonnage, 
qui  en  a rempli  fa  t touffes  / Telles  gens  ne 
rougiront  point  de  hontey  quand  ils  parleront 
a vecque  leurs  ennemis  a la  portes . 


’Est  une  vérité  très-évidente* 
& qui  a mefme  été  remarquée 
par  les  fages  du  monde,  que  les 
* " hommes 
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hommes  font  des  créatures  politiques, 
c’eft  a dire  fociables;  qu’ils  font  faits  & 
formez  pour  vivre, non  feuls  & chacun  a 
part, comme  les  animaux, mais  en  i'ocie- 
tè  les  uns  avecque  les  autres.  C’eft  pour 
cela  que  le  grand  & fouverain  ouvrier, 
qui  les  a créez, leur  a donné  la  langue, 
la  faculté  naturelle  de  parler, c’eft  a dire 
d’exprimer^  de  déclarer  leurs  penfe'es 
au  dehors,  & de  les  communiquer  a au- 
truyjavantage  qui  leur  feroit  inutile  s’ils 
vivoyent  feuls  &:  chacun  a part  comme 
les  beftes.  Ces  fociecez,qui  les  unifient: 
enlemble>&:  qui  de  pluûeurs  hommes 
ne  font  qu’un  fcul  corps , font  de  deux 
fortes  principalement  ; l’une  domefti- 
que,&  l’autre  civilejLa  première  fait  les 
familles, & la  fécondé  les  Eftats.  La  pre- 
mière afiemble  dans  une  mcfmc  mai- 
fon  un  mary  & une  femme,  filles  en- 
• fans  que  Dieu  leur  donne , avecque  les 
fervireurs,  & les  fervantes,  qui  dépen- 
dent deux , pour  vivre  /bus  une  mefmo 
conduite.  La  fécondé  unit  plufieurs  ci- 
toyens en  une  mefme  ville  , ou  en  un 
mefme  Eftat , pour  y vivre  fous  mefmcs 
loyx,&  dans  un  mefme  gouvernement 
pour  la  mutuelle  confervation  & com- 
modité 
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modicède  ceux  qui  y prefident  & gou- 
vernent , 8c  des  autres  qui  font  fujets 
&:  gouvernez.  Il  n’y  a rien  de  plus  beau,5 
ni  de  plus  falutaire  en  la  Nature, que  ces 
focietez.  C’eft  la  gloire  du  genre  hu- 
main, le  bonheur  8c  l'ornement  delà 
terre,  & la  pepiniere  de  l’Eglife.  Sans 
cela  ce  monde  ne  feroit  qu’un  repaire 
d’animaux  fauvages  ; 8c  toute  notre  vie 
un  vilain  &:  infâme  brigandage.  C’eft 
cerre  fainte  inftitution*,  qui  conferve 
les  hommes  8c  qui  maintient  leur  genre 
immortel, bien  que  composé  de  perfbn- 
nes  mortelles.  C’eft  elle  qui  les  deferid 
contre  les  injures  du  temps, & contre  la 
cruauté  desbeftes;qui  affortit  leur  vie 
des  chofes  neceffaires  pour  la  pafTer 
commodément  8c  agréablement  i tous 
treuvant  dans  cette  communion, ce  qui 
manquoit  a chacun  dans  la  folitude. 
C’eft  elle, qui  les  nourrit  8c  les  eleve  , 8c 
les  forme  a cette  grande  8c  prefquc  in- 
finie variété  d’ouvrages , 8c  d’effets  qui 
rendent  le  genre  humain  fi  admirable. 
C’eft  elle  , qui  leur  donne  8c  la  matière 
8c  l’addreffe  d’exercer  toute  forte  de 
vertus  divines  8c  humaines,  morales  8c 
incelle&uelles,  militaires  8c  politiques» 
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la  pieté  envers  Dieu  , la  revcrencc  en- 
vers les  fupericurs,la  providence  envers 
les  inferieurs, la  juftice  envers  tous, l'hu- 
manité envers  les  animaux  mefmes,  la 
valeur  &:  la  prudence  a laguerre,  la  dou- 
ceur & l’équité  en  la  paix  , la  tempéran- 
ce dans  les  plaihrs,  le  courage  dans  les 
périls, le  mefnage  & la  libéralité  dans  les 
biens , la  conftance  & la  patience  dans 
les  maux.  Au  refte  ces  deux  focietez 
ont  un  grand  ^apport  l une  avecque 
l’autre.  La  famiile  eft  un  corps  com- 
poféde  plufieurs  perfonnes  ; & l’Eftac 
tout  de  mefme  lin  corps  composé  de  plu-, 
fieurs  familles. La  famille  eft  comme  un 
petit  Eftar,&  LEftat  comme  une  grande 
famille.C’eft  pour  former  les  Eftats,que 
s’eftabliflent  les  familles. C’cft  pour  con- 
ferver  les  familles  , que  fe  forment  les 
Eftats.Les  biens  les  maux  de  ces  deux 
corps  font  infeparablement  joints  en- 
femblem’eftant  pas  poftïble,nique  le  pu- 
blic foit  heureux  tandis  que  les  particu- 
liers font  mifcrables, ni  que  les  particu- 
liers fe  portent  bien  tandis  que  le  public 
va  mal.  Mais  comme  le  péché  a gaftè 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’excellent  en  no- 
ftre  nature, ainü  a-t-il  fort  corrompu  ces 
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belles  inftitutionsslcs  ayant  fi  cruelleméc 
empoifonne'es  de  Tes  venins , que  la  plus 
part  n’y  treuvenc  rien  moins, que  la  dou- 
ceur,le  foulagement  &C  le  contentemér> 
qu’elles  nous  devroyent  donner  legiti- 
mement.Le  Profete  nous  découvre  dans 
ce  Pfeaume  la  principale  fource  de  ce 
malheur,afavoir  l’impietè, ou  la  brutalité 
des  hommes , qui  ne  rapportent  pas  ces 
chofes  a Dieu  , mais  s’arreltant  en  eux 
mefmes  font  dépendre  tout  leur  fucces 
de  leur  feule  action  &:  travail.  Il  nous 
donne  un  excellent  prefervatif  contre 
cette  erreunnous  apprenant  bié  exprefi- 
fement,que  c’eft  la  feule  benedi&ion  du 
Seigneur, qui  fait  profperer  & les  famil- 
les & les  Eftats.  Les  Iuifs  eftiment  que 
c’eft;  David  qui  a composé  ce  Pfeaume 
en  faveur  de  fon  fils  Salomon  pour  l'in-  ’’ 
ftruire  de  bonne  heure  a chercher  en 
Dieu  feu], &:  en  fa  grâce  la  benedi&ion 
& la  profperitè,tant  de  fa  propre  maifon 
que  du  grand  Eftat,dont  illuy  laifioitla 
conduite  ; &Tpour  ajufter  le  tiltre  du 
Pfeaume  a cette  cxpoficion,il  l’interpre- 
tent  Cantique  peur  Salomon  ; au  lieu  de  ce 
que  nous  avons  traduit  Cantique  de  Salo- 
mon. Mais  il  n’eftoit  pas  befoin  de  vio- 
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lcnter  la  conftru&ion  du  mot  Hcbreu 
qui  Remployé  ordinairement  au  fens* 
que  nous  l’avons  pris.  Car  quel  incon-, 
vënient  y a-t-il  apofer,que  Salomon  eft 
l’auteur  de  ce  cantique  ? Qui  pouvoir 
ïhieux  que  luy,nous  inftruire  de  la  con- 
duite & du  bonheur  des  familles  & des 
Eftats,vcu  que  les  faintes  lettres  tefmoi- 
gnent,qu’il  eftoit  parfaitement  verfé  en 
laconrtoilîance  des  chofcs  tant  (Econo- 
miques,que  politiquesfEt  qui  encore  en 
a eu  une  plus  belle  occaûon  que  luy,lors 
qu’il  eut  achevé  ces  grands  &:  fuperbes 
baftimens  du  temple, &:  de  fes  palais , 8c 
qu’il  eut  excellemment  eftabli  la  con- 
duite tant  de  l’Eftat  d’Ifracl  , que  de  fa 
maifon,ainfi  que  nous  Je  lifons  dans  les 
livres  des  Roys  & des  Croniques  ? Cer- 
tainement l’infiruél ion  qu’il  nous  donne 
en  ce  cantique  , venoit  fi  a propos  en 
cette  rencontre  là, qu’a  peine  en  fuiriez 
vous  imaginer  une  autre  où  elle  fuft  plus 
covenable.Carpour  arracher  les  cfprits 
de  fon  peuple  de  la  terre, où  la  magnifi- 
cence de  ces  beaux  ouvrages, & l’excel- 
lence de  fes  ordres  politiques  &c  œcono- 
miaues  les  tenoit  attachez, comme  fi  dé- 
formais il  n’y  euftricn  eu  a craindre,&£ 
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pour  les  clever  a Dieu, il  leur  crie  que  Je 
travail  des  hommes  n’eft  rien  i que  c’cft 
la  bénédiction  du  Seigneur  qui  fait  tour. 
Mais  fans  nous  arrefter  davantage  a dif- 
puter  de  lefcrivain de  ce Pfeaume, pen- 
fons  plulloft  a bien  apprendre  la  .divine 
leçon, qu’il  nous  donne.EHc  a deux  par- 
ties,dont  la  première  contenue  dans  les 
deux  premiers  yerlcts , regarde  la  con- 
duite & I’arfcrrnilfcment  tant  des  famil- 
les,que  de  l’Eltat  i La  fécondé  qui  rem- 
plit les  trois  verfets  fuivants  , elt  de  la 
naiffance  & du  bonheur  de  la  lignéeiLc 
Profete  nous  montrant  que  toutes  ces 
chofcs,nc  viennent  que  de  la  bcnedi&io 
providence  du  vray  Dieu.  Nous  con- 
sidérerons moyennant  fa  grâce, ces  deux 
poinrs  l un  apres  l’autre.  Quant  au  pre- 
mier,le  Pfalmifte  s’en  explique  d’entre'c 
par  une  proportion  generale  dans  le  pre- 
mier verfet;&  puis  il  l’efclaircit&r  l’am-i 
plifie  dans  le  fécond.  Sa  propofition  eft 
exprimée  en  ces  mot  s3Si  TEternel  ne  bar 
) lit  la  maifon,ceux  qui  la  bafhjfent  travail- 
lent en  vain\fi  L'Eternel  ne  garde  la  ville , ce- 
luy  qui  U garde  f.iit  le  guet  en  vain.  U n’y 
rien  li  vray, que  ce  que  nous  lifons  dans 
le  iivre  de  lob  , que  l'homme naijl  pour  le 
11  Fartie.  ii  travail 
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travail, tout  ainfi  que  les  ejlince lies  s'elevent 
u four  voler ailleurs  encor  ttfue  les  jours 
des  mortels  Jont  comme  les  jours  a un  ou- 
vrier a loage.  C’cft  la  condition  de  tous 
les  enfans  d’Adam. Regardez  toutes  les 
nations, les  profelïions,les  aages  , & les 
fexes, qui  les  divifent.  Vous  n’en  treuve- 
rez  pas  un  exempt  de  cedeftin;&  fi  leur 
fortuue(comme  on  parle  ) eft  differente 
en  autre  chofe,clle  eft  fcmblable  en  cel- 
le cy-qu’ils  font  tous  occupez  en  quel- 
que travail. Et  bien  que  ce  travail  foit  in- 
finiment divers  , il  peut  neantmoins  Ce 
rapporter  a deux  chefs  principaux, le  do- 
meftique  ou  l>œconomique,&:  le  civil  ou 
le  politique.Car  c’eft  pour  le  fervice  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  principa- 
lesfocietez , dont  nous  avons  parlé  af- 
favoir  la  famille  , & l’Eftat  ,pour  leur 
eftabliffement  , entretien  &accroiffe- 
ment  , que  travaillent  prefque  tous  les 
hommes. C’eft  là  le  fujet  de  nos  employs, 
Ja  matière  de  nos  foins, la  fin  de  nos  me- 
ftiers,&  de  nos  fciences,&:  le  deffein  de 
nos  mouvemens,&:  de  nos  tracas.  C’eft 
pou  cela, que  le  laboureur  fuë  dans  les 
ihamps  , ôc  l’artifan  dans  fa  boutiquei 
C’eft  pour  cela, que  le  marchand  fe  ha- 
sarde 
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zarde  fur  la  mer,&:  le  foldat  fur  la  terre. 
La  pourpre  & le  diademe  ne  difpenfe 
pas  les  plus  grands  Roys  de  cette  fervi- 
tude,*  ils  travaillent auffi  bien  que  leurs 
fujetsjEt  c’eft  au  bien  de  leur  maifon,ou 
de  leurEftat,que  le  rapportent  leurs  veil- 
les & leurs  foins.  C’eft  pour  un  femblable 
ddiein  que  le  fuperieur  commande,  Sc 
que  1 inferieur  obéit.  C’eft  pourquoy  le 
Profete  a choiû  ces  deux  fortes  de  tra- 
vailjcomme  les  deux  plus  generales  cfc 
peces  de  toutes  les  occupations  humai- 
nes. 11  comprend  l’une  en  la  première 
partie  de  ce  verfet/ous  le  nom  de  ceux 
qui  bajliffent  la  maifon  ; &:  l’autre  en  la  fé- 
condé fous  le  nom  de  ceux  qui  gardent  U 
'ville.  Car  comme  nous  difofis  ordinaire- 
ment une maifon  pour  lignifier  une  famil- 
Jciaulli  entendons  nous  fort  fouvent  une 
ciré  ou  un  Eftat  fous  le  nom  d’une  ville * 
Il  commence  par  la  famille, parce  qu  el- 
le eft  avant  1 Eftat  i l’homme  ayant  eftè 
niarv  & pere, avant  que  d’eftre  Prince  ou 
magiftratîbien  que  ü vous  avez  égard  a 
la  dignité, l’Etat  marche  devant  la  famil- 
le.Neftimez  donc  pas  que  bajlir  une  mai- 
{on  fignifie  Amplement  en  ce  lieu  con- 
struire un  logis  de  bois  de  pierre  pour 

ira»  y ha- 
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y habiter  commodément- Ce  mot  com- 
prend gcneralement  tout  le  travail, tous 
les  foins, te  exercices  d’un  homme  pour 
eftablir, conferver, accommoder , & en- 
richir fa  famille  ; l’ordre  du  mefnage , la  - 
culture  des  champs  , l’acquifition  des 
biens, toutes  les  adions, fondions, & ad- 
drçijés  necelTairespour  mettre  luy  & fes 
enfans  a leur  aifc,&:  rendre  toute  fa  mai- 
fon-  heureufe  &;  honorable.  Celuy  qui 
baftit^ramalTe  diverses  chofesenfemble, 
du  bois, des  pierres, du  marbre, du  fer, des 
tuiîfis  > & par  fon  indüftrie  les  lie  &:  les 
unit  les  unes  avecquc  les  autres,  & les 
arrange  en  bel  ordre  s de  forte  qu’elles 
forment  un  tout  & agréable  a la  veuë,& 
commode  pour  l’ufage.  Celuy  qui  efta- 
blit  une  famille  fait  le  mcfme.il  afseble 
en  un  mefmc  lieu  une  femme  , des  en- 
fans, des  ferviteurs,&  des  fervantesiil  les 
range  Gl\acun  en  fon  ordre  ; il  les  garnit 
de  tout  ce  qui  cil  ncçeflaire  a les  foulle- 
nir  & confcrver  , & de  ces  parties  ainfï 
ordonnées  par  fon  addreffe  fe  fait  un 
corps  non  moins  utile  , que  beau  & ho- 
norable. A caufe  de  cette  rtflfemblance 
l’Efcriture  appelle  ccV^baJlir  , ou  edifer 
une  ma^fonicommc  quand  elle  dit  , que 

Dieu 
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Dieu  édifia,  des  rnaifons  aux  iages  femmes 
des  Hebreux  en  Egypte  i pour  fignifier 
qu’il  accreut  leurs  lamillc$,qu’il  les  ren- 
dit grandes  & fleurilfantes , les  remplif- 
fanc  d’honneur  &:  de  biens  , leur  don- 
nant des  enfans  bien  nais  &:  des  gens 
obeïlTans.De  là  vjent  encore  que  l’Ecri- 
ture dit  qu’un  homme  &:  une  femme  . 
font  édifiez, quand  il  leur  naift  des  enfans, 
qui  font, comme  le  Proféré  nous  l’appré- 
dra  a la  fin  de  ce  Pfeaume,les  appuys  &C 
les  colomnes  principales  des  familles.  50. 
C’eft  en  ce  fens  que  Rachel  difoic,qu  el- 
le feroit  edijiêe  par  fa  fervantc  Bilha.  Le 
Pfalmifte  comprend  donc  icy  fous  ces 
mots  de  bajiir  la  rnaijon  generalement 
tous  les  foins,&  toutes  les  peines  , que 
prend  un  homme  pour  cftablir  ,•  aggran- 
dir  5c  enrichir  fa  famille, en  lignée  en 

valets  &:  dependans, en  logis  , & bafti- 
mens,cn  biens, & en  honneurs.  Et  il  dit 
que  celuy  qui  s’occupe  a telles  bhofes, 
quelque  diligence  & ardeur  qu’il  y ap- 
porte,travaille  en  vain  h le  Seigneur  ne 
l’accompagne  de  fa  faveur, faifant  reiiflir 
fa  peine  par  la  vertu  de  fa  bénédiction. 

Car  il  faut  icy  remarquer  deux  choies, 
l’une  que  le  mot  dont  il  fe  fert  , &:  que 
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nous  avôs  traduit  travailler  fignifie  dans 
la  langue  originelle, travailler  non  fim- 
plement,  & en  quelque  faflon  que  ce- 
foit,mais  avec  un  extrefme  effort  &affi- 
duitèjjufques  a la  laffitude  ; pour  nous 
monftrer  que  tous  les  efforts  de  l’indu- 
ftrie  humaine, quelque  grands  & violens 
qu’ils  foyent,font  vains  & inutiles, fans  la 
faveur  &:  benedidion  de  Dieu.  L’autre 
eft, qu’il  ne  dit  pas  fimplement , fi  l’Ecer- 
nel  ne  veut  ou  ne  le  permet^  homme  baftic 
& fe  travaille  en  vain, mais  fi  l' Eternel  ne 
baftit  ; pour  nous  enfeigner  qu’il  faut  que 
Dieu  agiffe  Iuy  mefme  pour  le  fucces  de 
nos  deffeins  ; qu’il  y defploye  fa  puifTan- 
ce , intervenant  dans  nos  affaires  par  la 
fecrete  operation  de  fa  providence, pour 
les  faire  reiiffir  a bien  > DefafTon  que  la 
loiiange  de  l’œuvre  luy  appartient  toute 
entière jla  peine  de  l’hôme  qui  baftif,qui 
plante, & arrôfe, notant  rien  , comme 
parle  l’Apôtre  dans  un  autre  fujet.  C’eft 
7 ■ ce  que  dit  le  Profete  des  labeurs  ccco- 
nomiques, c’eft  a dire  de  ceux  qui  regar- 
dent le  bien  & lafubfiftance,&  l’accroif- 
fement  des  familles.  En  la  fécondé  par- 
tie il  paffe  aux  travaux  civils , ou  politi- 
ques j & comme  il  a compris  tous  ceux- 

de 
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de  là  première  forte  fous  le  mot  de  ba- 
fiir  U maifen  , aufiî  nous  reprefente-  t-il 
tous  ceux  de  la  fécondé  fous  le  mot  de  * 
garder  la,  ville  le  Seigneur  ne  garde 

la  vil/e, celuy  qui  la  garde  fait  le  guet  envaitt. 
Ec  cela  a bon  droit.  Car  il  eit  clair  que 
l’eftablilTement,^  la  confervation  de  la 
ville , c’eft  a dire  de  l’Eftat  &:  du  public* 
eftla  vraye  & propre  fin  de  toutes  les 
fon&ions,deliberations  , & operations 
politiques  i Si  bien  quelles  fe  peuvent 
toutes  comprendre  fous  les  mots  icy 
employez  afiavoir  , garder  la  ville.  C’cft. 
pour  cela  , quelesRoys  &c  leurs  mini- 
ères veillent  i c’efi:  pour  cela  qu’ils  tien- 
nent confeiljc’efl:  pour  cela  que  les  tri- 
bunaux des  magiftrats,&:  des  juges,  en- 
tendentles  caufes  civiles  criminelles 
des  fujers  i condamnant  &:  châtiant  les 
uns,juftifiant  & recompenfant  les  autres. 
Ccft en  cela  mefme , que  font  occupez 
les  generaux  des  arme'esdes  colonels  &c 
les  capitaineSjjufques  aux  moindres  fol- 
dats, qui  font  le  guet, ou  qui  combattent 
contre  l’ennemy.  Toute  leurfolicitude 
ne  tend, qu’a  garder  l’Etat.  LePfalmifte 
dit  donc  que  les  foins, la  vigilance,l’afiî- 
duitè,&  les  efforts  de  tant  de  gens, qui 
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travaillent  tous  pour  ce  mefine  deffein, 
font  inutiles &:  fans  effet  , licemefme 
Seigneur  , qui  gouverne  6c  édifie  les  fa- 
milles , n v méfie  l’efficace  de  la  provi- 
dence , &ù  ne  garde  luy  rnefmc  1 Eftat» 
D ou  s’enfuit  en  uii  mot, que  J’eftabuffe- 
menr,  la  confervation  ,6c  l’aggrandifTe- 
ment  tant  des  maifons  particulières, que 
des  Eftats  6C  des  polices  publiques  dé- 
pend uniquement  de  la  main  de  ce  grâd 
6c  fouverain  Seigneur , qui  les  éleve  ou 
les  abbaifTe,les  conferve  ou  les  ruine  fé- 
lon qu’il  y efpand  ou  en  retire  fa  béné- 
diction,fans  laquelle  toutes  les  penfées, 
les  forces, les  addrcffes,les  travaux, 6c  les 
efforts  des  hommes  font  inutiles. Et  pour 
nous  imprimer  plus  profondément  cette 
leçon  dans  l’efpritjle  Pfalmifte  éclaircit 
& amplifie  dans  le  verfet  fuivant  ce  qu’il 
vient  de  dire  en  celuy-cy,  nous  dépei- 
gnant d’un  coftè  la  peine  que  les  hom- 
mes fe  donnent  en  vain, quand  la  béné- 
diction de  Dieu  ne  les  accompagne  pas, 
6c  de  l’autre  la  profperitè,  6c  l’admira- 
ble bonheur  de  ceux  qu  elle  favorife. 
Car  nous  addreffant  fon  difeours  , C'ejl 
€»  vain,<[\ti\,qn£  vous  eftes  mutineux  four 
vous  leverfâ  tardifs  a vous  repofèr , ^ <1ue 
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vous  mange z le  pain  de  tourment . C* ejl  ai nft 
que  Dieudonné  repos  a celuy  qu'il  aime.Das 
les  premières  paroles  il  nous  reprefence 
la  vie  a£live  te  laborieufe  de  ceux  , qui 
piquez  d’une  vive  te  violente  ardeur  foie 
de  faire  leur  maifon,foit  de  fervir  l’Eflat, 
employent  a cela  ce  qu’ils  ont  de  force 
te  d’addrefle, ne  donnant  que  le  moins, 
qu’ils  peuvent  de  leur  temps, au  foin  te 
au  traitement  de  leur  perfonnc;pcrdant 
par  maniéré  de  dire,&  le  repos, te  le  re- 
pas pour  travaillera  leur  delTein.  Iamais  * 
le  foleil  ne  les  voit  au  li£t,lls  ne  s’y  met- 
tent,que  bien  avant  dans  la  nuidl , te  en 
fortent  long-temps  devant  le  jour  ; Pour 
Je  boire  te  le  manger, ils  ne  s’y  amufent, 
que  le  moins  qu’il  leur  cft  poflïble.  Le 
pain  le  premier  venu  leur  eft  bon  ; te  ils  » 
s’en  depefchenc  haflivement , leur  fem- 
blant  que  c’ell  perdre  le  temps , que  de 
l’employer  a autre  chofe  qu’a  avancer  ce 
qu’ils ontdans  l’efprit. Tout  le  refie  de 
leur  journée  fe  paffe  dans  un  rude  te 
violent  travail , où  ils  n’efpargncnr , ni  • 
leur  corps, ni  leurcfprit  pour  parvenir  a 
leurs  fins.Cette  pafîion  remplit tellemec 
leur  coeur  te  leur  telle , que  lors  mefme 
que  la  necelfitè  les  contraint  de  prendre 

leur 
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leur  repas, ils  ne  biffent  pas  encore  alors 
d’y  refver, mangeant  tous  penfifs  & taci- 
turnes.Et  durant  la  nuift  , quand  leur 
corps  abbatu  par  lalaflitude  , s’eftlaiffé 
lier  au  fommeihles  images  de  leurs  def- 
feins  & de  leurs  peines  viennent  encore 
troubler  leur  reposais  font  en  longeant 
les  mefmes  chofes  , qu’ils  ont  faites  le 
jour  en  veillantileur  paflïon  eftant  fi  a£» 
pre  &:  fi  violente, que  le  dormir, qui  vient 
a bout  de  toutes  fortes  d’animaux  , n’eft 
pas  capable  de  rafïoupir.C’eft  cette  for- 
te de  vie, que  le  Pfalmifte  entend  par  ces 
mots  ^manger  le  pain  de  tourmentez eft  a di- 
re faire  des  repas  triftes , dans  le  foin  &: 
dans  le  tourment  d’efprit,  fans  joye  ni 
récréation.  Si  vous  avez  jamais  confi- 
derè  la  vie,  ou  des  Miniftrcs  d’Èftat,  ou 
des  grands  Capitaines , a qui  l’ambi- 
tion ne  donne  aucun  repos  jour  ni 
nui&,  ou  des  marchands  &:  negocians 
prcfTez  par  les  éguillons  d’une  infatiable 
avarice  ou  des  artifans,  & des  manœu- 
vres , que  le  foin  de  leur  petite  famille 
exerce  continuellementivous  m’avoue- 
rez, que  le  Profete  nous  en  a icy  dépeint 
l’image  au  vif;  ces  differentes  follicitu- 
des,  qui  les  inquiètent  j produifaot  en 
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eux  tous  un  femblablc  effet  ; rompant  le 
. marin  leur  repos,  allongeant  le  foir  leur 
travail,  &:  changeant  leur  repas  en  un’ 
pain  de  tourment.Mais  quelqucgrande 
&.  continue  que  foit  la  peine  qu’ils  Te 
donnent, le  Pfalmifte protefte quelle eft 
vainc, quand  le  Seigneur  ne  travaille  pas 
avec  eux;  au  lieu  que  de  l’autre  coftè 
quelque  médiocre,  que  foit  le  travail  de 
ceux  qu’il  favorife,  il  reüflit  heureufe- 
ment  ; 8c  c eft  ce  qu’il  entend  dans  les 
paroles  fuivantes , C'ejlainfi , dit-il, que 
Dieu  donne  repos  aceluy  qu'il  aime.  C’eft 
en  vain  que  l’un  travaille  ; parce  que 
Dieu  ne  le  bénit  pas.  Ce  n’eftpasen 
vain,  qùe  l'autre  ierepolc,  par  ce  que 
Dieu  le  favorife.  Sans  luy  le  plus  grand 
travail  ne  fert  de  rien  ; Avecquc  luy  le 
plus  doux  repos  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon 
effet.  Comme  ccluy  qui  travaille  fans  fa 
faveur, n’avance  rien  ; ainfi  celuy  qui  eft: 
afliftede  fa  benedi<ftion,ne  ferepofe  pàs 
mefme  en  vain.  Son  repos  eft  plus  ef- 
ficacejque  tout  le  travail  de  l’autre.  Ce 
n’eft  pas  que  ceux  que  Dieu  aime, pour-  * 
riffent  dans  une  morne  oyfivetè  fans  rie 
faire;  Mais  il  appelle  leur  travail  ; un  re- 
ou  un  fommeilftzi  comparaifon  ; l’op- 
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pofant  a cette  violente  &c  infatigable 
inquiétude, qui  exerce  inceffammenc  les 
gens  du  monde.  Car  a cet  egard  il  cft 
évident  que  les.juftes  & légitimés  la- 
beur;» de  ceux  que  Dieu  favorife,ne  font 
que  comme  un  doux  fonameil  , ou  un 
agréable  repos,  en  comparaifon  des  in- 
finis tracas  des  mondains.  Car  premiè- 
rement le  travail  des  gens  de  bicneffc 
modéré  > mefurè  , &:  proportionne  aux 
forces  de  leur  nature  ; au  lieu  que  celuy 
de  ces  a&ifs  &:  afpres  efclaves  des  paf- 
fions,eft  infini , fe  termine  par  la  lafli- 

tude  pluftoft , que  par  la  raifon.  Secon- 
dement, & c’eft  icy  la  principale  diffé- 
rence de  ces  deux  fortes  de  gens , le  Fi- 
dèle travaille  avec  un  efpric  doux  &: 
tranquille  fans  fe paffionner, ni  s’allar- 
mer,  attandant  paciemmentde  la  main 
de  Dieu,le  fuecesde  fon  ouvrage;au  lieu 
que  les  autres  fe  déchirent  continuelle- 
ment eux  mefmes,  voulant  affeurec 
l’effet  de  leur  travail  par  eux  mçfmcs, 
fans  rien  donner  a la  providence,  ils  fe 
tournent  de  tous  coftez  font  dans  une 
agitatior  éternelle.  C’eft:  donc  avec 
beaucoup  de  raifon  & d’elegance , que 
le  Prophète  dit  , que  Dieu  donne  repos  a, 
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ceux  qu'il  aime?  c’eft  a dire  qu’il  les  gou- 
verne en  telle  forte  , que  le  repofanc 
doucement  en  luy  fans  angoifle,  ni  per- 
plexité d’efprit,ils  reçoivent  de  fa  béné- 
diction le  bien  neceffaire  foit  a leurs  fa- 
milles , foit  a leurs  Ellats,  tandis  que  les 
autres  avec  mille  peines,  &:  mille  tra- 
vaux,où  ils  plongent  toute  leur  vie , n’a- 
vancent riemtoute  leur  diligence  & leur 
induftrie  fc  perdant  inutilement , parce 
que  lie  n’elt  pas  accompagnée  de  la  bé- 
nédiction du  Seigneur.  C’eft  là  , Chers 
Freres  , la  leçon  que  nous  donne  icy  le 
Prophète,  que  le  fucces  du  travail  des 
hommes  , foit  pour  le  bien  de  leurs  fa- 
milles,foit  pour  la  confervation  &:  l’ac- 
croilTemenc  des  Eftats,  dépend  entière- 
ment de  la  providence  de  Dieu.  L’ex- 
periencei  des  chofes  humaines , pour  ne 
point  vous, en  alléguer  icy  mille  autres 
tefmoignages  de  la  parole  de  Dieu , en 
monftre  tous  les:  jours  fi  clairement  la 
vérité, qu’il  n’eft  pas  jufques  aux  Payens 
rnefmes  qui  ne  l’avent  nemarque'e  &:  re- 
connue; la  plus  part  de  leurs  Auteurs, 
dont  les  livres  nous  reftent  encore  em 
treles  mains, attribuant  en  divers  lieux, 
la  profperitc  & l adverfitè  des  actions 
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des  hommes  a une  certaine  force  eftran^ 
gere,qu’ils  appellent  fortune.  Ce  far  l’un 
des  plus  grands,  Szdes  plus  a&ifs  Se  des 
plus  fameux  hommes  de  l’antiquité,  &c 
qui  avoir  pafsè  toute  fa  vie  dans  les  af- 
faires d’Eftar,en  paix  & en  guerre,dit 
répété  fouvent  que  cette  fortune  (comme 
il  parle  ) peut  grandement  en  toutes 
chofes,  & particulièrement  en  la  guer- 
re.Car  combien  que  ces  miferables  s’a- 
bufaffent  lourdement  de'robanta  Dieu 
la  gloire  deuc  a fa  providence  pour  l’a- 
tribuer  a cette  vaine  & faufle  idole  de 
leur  imagination,  qu’ils  appelloyent  for- 
tune » G eft-ce  neantmoins  qu’au  fond  ils 
confeffoyent  par  ce  langage, que  le  fuc- 
ces  de  nos  ddfeins  & de  nos  affaires  dé- 
pend d’ailleurs  que  de  nous.  Ht  il  y en  a 
eu  entr’eux  qui  reconnoifTant  bien  l’er- 
reur du  commun,  n’ont  point  feint  de 
rapportera  Dieu  ce  que  les  autres  don- 
noyent  fottement  a la  fortune  ; comme 
l’Orateur  Latin , qui  dit  excellemment 
en  quelque  endroit,  que  la  republique 
Romaine  eftoit  pluftoft  gouverne'e  par 
l’ayde  & l’afliftance  de  la  Divinité , que 
pat  la  raifon  ou  par  le  confeil  des  hom- 
mes 
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mes.  Nous  remarquons  tous  les  jours 
dans  la  vie  commune  des  gens, a qui  tout 
reüffir,8c  d’autres  qui  fc  confument  en 
vain  dans  un  continuel  travail  fans  rien 
faire  ; femblables  au  Sifyphe  des  Poètes, 
qui  roule  nuit  & jour  fa  pierre  inutile- 
menti&  a leurs  Danaides,qui  verfoyent 
incefTammenc  de  l’eau  dans  un  tonneau 
percé. Et  parce  que  les  a&ions  politiques 
font  plus  illuftres,que  les  domelliqucs, 
l’onobferve  encore  plus  cette  differen- 
ce  dans  la  vie  de  ceux  qui  les  manient, 
&c  qui  gouvernent  les  timons  des  Eftats, 
qu’en  la  fortuue  des  particuliers.il  fe  voie 
des  Princes  & des  Capitaines  , qui  avec 
une  médiocre  prudence  & valeur, fans  fc 
peiner  beaucoup  exécutent  des  chofes 
admirables, & viennent  aboutdes  entre- 
prifes  les  plus  difficiles  ; comme  ce  Ti- 
mothe'e  des  Grecs,que  le  Peintre  peignit 
dormant  avec  une  fortune, qui  luy  amc- 
noit  les  villes  &.  les  illes  entières  enla- 
ce'csdansfon  filé, pendant  qu’il  prenoic 
doucement  fon  repos  ; pour  reprefenter 
l’extraordinaire  bonheur,  qui  accompa- 
gnoit  toute  fa  vie.  Il  s’en  voit  d’autres 
qui  avec  tout  leur  bon  fens,leur  coura- 
ge &.  leur  fagefTe^vec  leurs  veilles  & le 
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travail  continuel,où  ils  s’occupent  , ne 
reiiffiffent  en  riempouvant  dire  avecque 
vérité, ce  que  les  Apôtres  du  Seigneur 
lhc.  difoyent  dans  un  autre  ftijet ^Mous  avons 
s’f*  travaille  toute  la  nuit n avons  rien  prùi 
qui  mefmes  au  lieu  d'acquérir  , voyenc 
périr  les  Eftats  & les  affaires  entre  leurs 
mains. Concluons  donc  avec  le  Profete, 
quec’eft  non  le  travail  de  l’homme, mais 
labenedi&ionde  Dieu  qui  fait  tgut;Et 
de  là  nous  avons  a apprendre  quelle  eft 
la  vraye  caufe  tant  de  l’eftabliffement  &; 
de  l’accroiffement,que  de  la  decadence 
& de  la  ruine  des  familles  ôc  des  Eftats* 

Les  Filofofes  du  monde  fe  font  extrê- 
mement travaillez  en  la  coniideration 
de  cette  queftion  , &:  ont  ramaffe'  avec 
une  grande  fubtilitè  d’efprit  , tous  leé 
moyens  humains, qui  fervent  a l’un  ou  a 
l’autre  de  ces  deux  effets;^  quelque  uns 
d’entr’eux  ne  fe  treuvant  pas  fatisfaits , y 
ont  adjoûté  je  ne  fay  quels  myfteres  des 
nombres  » de  la  rencontre  delquels  ils 
font  dépendre  les  périodes  des  Eftatsj 
imagination  creufe  &r  vaine, & qui  quel- 
que obfcurément  qu’ils  s’en  foyent  ex- 
pliquez^ encore  moins  de  vérité  que  de 
clarté.  Pauvres  hommes, n’allez  , point 
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chercher  en  la  terre,ce  qui  ne  le  treuve 
que  dans  le  ciel. La  vrayccaufe  de  tous 
ces  changemens, n’eft  autre,  que  la  dif- 
poûtion  de  Dieu , qui  enrichit  & appau- 
vrit,eleve  &c  abbailfe  , comme  bon  luy 
femble.C’cftou  la  faveur  , ou  fa  coicre* 
qui  fait  ces  merveilles,  que  vous  regar- 
dez avec  cftonnement  dans  vos  mai- 
fons  &:  dans  vos  Eftats.  Mais  ce  n’eft  pas 
alfez  Fideles,de  favoircela  & de  lecroi- 
re.ll  faut  en  ufer,&  le  rapporter  au  bien 
de  votre  ame , & a la  conduite  de  toute 
voftre  vie. Premièrement  pour  ne  point 
vous  troubler , ny  vous  efmouvoir  beau- 
coup , quand  il  arrive  des  changemens 
de  cette  nature.  Ce  font  des  œuvres  de 
voftre  Dieu  , qui  fait  ce  qu’il  luy  plaift 
dans  les  cieux  &C  fur  la  terre.  Le  monde 
cft  tout  eftonnè  , & comme  hors  de  foy 
mefme, quand  il  voit  une  maifon  ou  un 
Eftat  , ou  s’eleverfoudainement  en  une 
extraordinaire  hauteur, ou  tomber  tout 
a coup  dans  une  extrefme  ruine.  N’en 
foyez  point  troublez  , car  ce  n’eft  pas. 
l’homme, ni  fon  travail  qui  la  fait,  & s’il 
s’en  glorifie  il  a tort.C’eft  la  main  de  vo- 
ftre grand  Dieu.  Regardez  cet  événe- 
ment comme  fon  œuvre, & non  comme 
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celle  de  l’homme.  Puis  apres  apprenez 
encore  d’icy  a n’attacher  point  voftre 
cœur  a ces  choies, ni  aux  hommes  a qui 
elles  arrivent. Si  l’homme  qui  vous  aime, 
travaille, s’il  battit, s’il  veille, s’il  embralfe 
des  grands  defleins;ne  vous  enflez  point 
pour  cela, corne  fl  de  fon-aftion  depedoit 
fa  profperitè  , ou  la  votre.  11  aura  be  au 
faire, fi  le  Seigneur  ne  baftit, il  travaille 
? en  vain.  Combien  en  voyons  nous  tous 
les  jours  de  ces  ouvriers  a&ifs  & alfldus, 
qui  avec  toute  leur  inquietuden’amafsét 
pour  eux  & pour  les  leurs,  que  ruine  &: 
confulionfNos  peres  & nous  n’en  avons 
fait, que  trop  d’expcrience, les  grands  ef- 
forts , les  veilles  & les  peines  de  divers 
entrepreneurs, qui  ont  voulu  fe  mefler  de 
baftirnoftre  maifon,s’en  eftant  allées  a 
néant.  Pareillement  s’il  fe  prefente  de 
l’autre  coftè  des  gens , qui  travaillent  a 
notre  ruine  , qui  y employent  tout  ce 
qu’ils  ont  de  fens,&  de  temps, n’en  foyôs 
point  effrayez  ; nous  afleuranr , que  tant 
. îcurdeflein, que  notre  confervation  dé- 
pendent l’un  &:  l’autre  de  Dieu  feul  ; ô£ 
qu’a  quelque  point  que  foie  leur  travail, 
il  fera  vain  fi  le  Seigneur  ne  le  conduit 
jufqucsau  bout.  Et  quant  a nous  mef- 
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fties , puis  quec’elt  de  la  feule  benedi- 
dion  de  Dieu,  que  dépend  le  luccez  de 
tous  nos  labeitfsirecherchons  la,&  l’at- 
tirons fur  nous , par  l’invocation  de  fon 
ï nom,&  l’obeïflance  a fa  volonté  , & une 
confiante  reconnoiflance  de  fa  bonté; 
travaillant  chacun  de  nous  fidèlement 
en  fa  vocation.  Car  il  ne  faut  pas  eftimer 
que  le  Profete  nous  convie  icy  alafay- 
ncantife  ,luy  qui  refvcille  ailleurs  fi  foi- 
gneufement  les  pare{feux,&  les  renvoyé 
mefrae  a l’efcole  des  fourmis  pour  y ap- 
prendre  a travailler  ; & qui  chante  dans 
le  Pfeaume  fuivant , que  l’homme  qui 
craint  t Eternel  mange  le  labeur  de  fes  mains . Tfeauî 
11  condamne  l’impietc  &:  l’ingratitude; ,iai* 
> mais  il  n’autorife  pas  l’oifivetè.  Il  re- 
quiert l’efficace, & la  neceffitè  de  la  be- 
j nedidion  divinejMais  il  n’exclut  n’y  ne 
blafme  le  labeur  dç  l’homme.  11  dit  bien 
^ a la  vérité,  que  fi  le  Seigneur  ne  bajlit  U 
maifon , celuy  (]u  't  la  bajlit , travaille  en  vainÿ 
mais  il  ne  dit  pas, que  quand  le  Seigneur 
Ja  baftit , celuy  qui  la  baftit  travaille  en 
vain;  Au  contraire  il  prefuppofe  évi- 
demment, que  le  travail  de  l’homme  eft 
heureux , & efficace  , quand  la  bénédi- 
ction de  Dieu  l’accompagne.  Comme 
v -vv  ' kk  2 fans 
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fans  luy  le  travail  ne  fert  de  rien , aufli 
avecquc  luy  il  eft  utile,  & fructueux.  Si 
je  difois , en  parlant  de  l'Eftriture,^  l'e- 
Jprit  de  l'homme  ni  penfe  & ri  agit , ce  fl  en 
vain  que  travaille  Ça  main  & fa  plumer  qui 
ne  voit  que  par  là  je  n’entendrois  pas, 
que  la  main  & la  plume  doivcntdemeu- 
rer  oifivcs,mais  feulement  que  l’addref- 
fe  Sc  lapenfée  de  l’efpriteft  necc (Taire 
pour  bien  eferire  ? & que  c’eft  principa- 
lement a fa  conduite  queftdeuë  la  gloi- 
re de  cet  ouvrage?Il  en  eft  de  rnefmc  du 
Profcte  en  cet  endroit.  11  n’entend  pas 
deftourner  de  leur  travail  ceux  quiba- 
ftiflent  les  maifons , ni  ceux  qui  gardent 
les  villes  ; c’eft  a dire , ceux  qui  font  oc- 
cupez pour  le  bien  ou  des  familles,  ou 
des  Eft’ats.  Il  veut  feulement  les  avertir, 
que  tout  le  fuccez  de  leur  travail  dé- 
pend d u Seigneur , afin  qu’ils  baftiffent 
& veillent  en  la  foy  de  fa  providence, &: 
luy  rendent  la  gloire  de  tous  les  fruits  & 
effets  de  leur  travail.  Arriéré  d’icy  les 
faineans, qui  comme  desbourdons  inu- 
tiles, fe  veulent  repaiftre  du  labeur  des 
autres,  Qtfils  ne  nous  allèguent  point 
leurs  prières  , & la  foy  qu’ils  ont  en 
Dieu.  S’ils  creyoyencen  luy,  ils  feroyce 
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ce  qu’il  leur  comm^ndeiafia  voir  de  tra- 
vailler &c  de  manger  leur  pain  en  la 
lueur  de  leur  fronti&  refpe&croyent  ce 
qu’ordonne  Ton  Apoltre  , que  celuy  qui  ne 
travaille  pointée  mange  point.  Encore  que 
la  plufpart  des  travaux, a quoy  eft  main- 
tenant condamne'e  la  vie  des  hommes, 
foyent  de  leur  nature  des  peines  du  pé- 
ché , & des  fuites  de  la  maledi&iori  de 
Dieu;  fi  eft  ce  pourtant  qu’aux  Fideles 
ce  font  par  fa  grâce  des  exercices  utiles 
& faiutaires.  L’oiûvctè  eft-Ja  meredes 
vices  ; & comme  un  eau  qui  ne  coule 
point  s’efpailfir,&  fe  remplit  de  limon  &: 
de  vilcnie;de  mefme  une  ame  qui  n’agit 
point, recueille  mille  ordures.  Qui  ne  fait 
rien  pafle  incontinent  plus  outre  , 
s’addonne  a faire  mal.  Le  travail  eft  fi 
necelfaire  pour  difiiper  les  vaines  pen- 
féc s , les  folles  afFe&ions  & les  mauvais 
defirs, qui  fe  créent  dans  la  faineantife, 
que  quand  l’homme,  fuft  demeuré  en 
fon  intégrité  ,iln’euft  pas  laide  d’avoir 
fes  occupations  & fes  exercices;comme 
nous  voyons,  que  Dieu avoit  donné  la 
tafehe  a Adam,  mefme  avant  fa  ciicurc; 
luy  commandant  de  cultiver  le  jardin 
d’Eden.  Travaillez  donc  Fidclcs;fuyez 
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foifivctè,de  quelquejexe  , citât  ou  con- 
dition que  vous  loyez,  lbyez  diligen*»,' 
affidus  chacun  dans  l’ouvrage  de  la 
vocation  où  Dieu  vous  a appetlez^oit  en 
la  Famille, fore1  en  l’Eltar,  ioit  pour  le  par- 
ticulier,foie  pour  le  public  i Employez 
tout  votre  temps  en  cet  exercice  ; Que 
le  dormir,  le  manger  & le  divertifleméc 
ne  vous  en  defrobe  que  le  moins  que 
vous  pourrez.  Que  le  matin  vous  voye 
de  bonne  heure  dans  le  travail  , que  le 
foir  vous  y furprenne  encore. Ne  vous  fi- 
gurez pas,que  le  Pfalmilte  vous  recom- 
mande de  dormir  tard  , & de  vous  cou- 
cher de  bonne  heure  fous  ombre  quil 
dit  que  la  diligence  ell  inutile  fans  la  bé- 
nédiction de  Dieu.Tout  ce  qu’il  déliré 
de  vous  elt  premièrement, que  vous  ne 
travailliez  pas  avec  une  ame  profane, 
comme  les  Cyclopes , & les  Geans  des 
poëtes , qui  s’imaginoyent  n’avoir  aucun 
befoin  de  l’alfiltance  divine  i Mais  que 
vous  poliez  ce  ferme  foiement  en  vous 
mefme  , que  nous  ne  fournies  que  foi- 
blefle  Sc  infirmirè;que  c’eltDieu  feul  qui 
par  les  bénins  afpe&s  de  fa  grâce  , & par 
I’alfiltance  de  fa  providence  , rend  nos 
petits  efforts  efficaces,  & leur  done  tout 
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ce  qu’ils  produifent  de  fruift.  Il  veut  en 
fuite  de  cette  religieufe  penfée,que  vous 
viviez faintemenc  devant  ce  fouverain 
Seigneurivous  gardanc  de  toutce  qui  luy 
deplaift  , 6c  vous  addonnant  a tout  ce 
qui  luy  eft  agréable  i que  vous  choilif- 
fiez  un  travail  honefte  6c  jufte  , 6c  infti- 
luè,ou  approuve  par  fon  autorité  i que 
vous  renonciez  aux  meftiers,&:  aux  ex- 
ercices contraires  a fa  parole, au  jeu, a la 
tromperie  , au  larcin  , 6c  a toutes  les 
occupations  de  la  volupté  6c  de  la  vani- 
té, Car  comment  peut  efperer  la  faveur 
de  Dieu  , ccluy  qui  travaille  a obfcurcir 
fa  gloire  , a ruiner  la  chaftetè  de  fes  fer- 
viteurs,ou  de  fes  fervances,ou  a leur  ra- 
vir leur  bien, ou  a fouiller  leurs  mœurs, 
&ales  rendre  inutiles  6c  désagréables 
a leur  maiftre  ? Le  Profete  veut  encore 
que  vous  accompagniez  voftre  traVail 
des  prières  6c  des  loiianges  de  Dieu, que 
vous  le  commenciez  6c  l’acheviez  par. 
làjentretenanr  cependant  votre  ame  de 
bonnes  6c  faintes  penfées  ,*  Que  vous  en 
attendiez  le  fuccesSd  le  fruit  de  fi  feule 
main, fans  ardeur, fans  impatience , fans 
vous  déchirer  l’efprit  de  craintes  vaines, 
&C  de  loupions  inutiles  ; vous  repofant 
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douccmenc  fur  la  foy  du  Seignpur  avec 
affeurance  , qu’ilne  vous  abandonnera 
point.  Enfin  îe  P/al truite  veut  aulfi  que 
fi  notre  travail  cil  utile  , fi  la  peine  que 
nous  avons  empiovec  ou  eu  la  famille, 
ou  en  l’Efiat , rcüflu  ; que  nous  en  don- 
nions toute  la  gloire  a Dieu  ieul  , a qui 
elle  appartient  en  effet  , recounoiffanc 
en  toute  humilité, que  ce  qui  eft  procédé 
de  nous,n’eft  rien.  Que  fi  au  contraire 
noftre  labeur  ne  frudifie  pas  comme 
. nous  nous  Teftions  promis, que  nous  Em- 
portions ce  mauvais  fucces  avec  une 
douceur  & patience  chreftienne  ; nous 
fouvenant  que  cela  n’eft  pas  arrivé  a l’a- 
venturerais par  l’ordonnance  du  Sei- 
gneur, qui  fsit mieux  que  nous  mefmes 
ce  qui  nous  eft  neccffaire,  &:  nous  con- 
folant  par  le  tefmoignage  de  noftre 
confciencejfi  au  moins , nous  avons  fait 
tout  ce  que  nous  devions.  Que  fi  en  ces 
chofes  baffes  & terreftres,le  travail  de 
l’homme  eft  inutile;  Si  c’eft  Dieu  qui  y 
fait  tout  ; Iugez  Chers  Freres , combien 
eft  abominable  laprefomption  de  ceux, 
qui  fe  vantent  de  voler  au  ciel  parleurs 
propres  forcesjdebaftir  & de  garder  la 
maifon  de  Dieu  par  leur  travail  ; c’eft  a 
t ' dite 
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dire  d’obtenir  le  lalut  par  l’effort  de  leur 
volonté  ; &C  par  le  mérité  de  leurs  œu- 
vres?Mais  il  eft  temps  de  venir  a l’autre 
partie  de  noltre  texte  , où  le  Pfalmifte 
nous  enfeigne  particulièrement , que  la 
naiffance  & l’éducation  des  enfans,eft 
un  prefent  de  la  feule  bénédiction  de 
'D\cu.Foicy^it-i\flcs  enfans  font  un  hérita- 
ge de  l' Et ernelyle  fruit  du  ventre  eîi  un  loyer ; 
Quelles  font  les  fléchés  en  U main  d'un  hom- 
me puijfsnt , tels  font  les  fils  d'un  pere  en  la 
flenr  de  fon  dgC-j.  0 que  bienheureux  efl  le 
perfonnage^qui  en  a remply  fa  trouffe  ! Telles 
gens  ne  rougiront  point  de  honte  , quand  ils 
parleront  avec  que  leurs  ennemis  a ha  porte. 
Ayant  proposé  en  general  que  le  travail 
des  hommes  , en  la  famille  & en  l’Eftac 
dépend  de  la  benediCtion  de  Dieu, il  en 
apporte  un  exemple  particulier  en  la 
propagation  de  la  lignée  , le  principal 
fondement  des  maifons  & privées,  &: 
rroyales.Comme  les  ignorans  rapportent 
lefucces  des  autres  aCtions  humaines  a 
lafortuneiils  attribuent  auflî  la  fécondi- 
té du  mariage  a la  Nature, eftimant  for- 
tement que  cela  ne  dépend  que  de  fes 
forces.Mais  Salomon, qui  a rejettè  la  pre- 
mière erreur, réfuté  maintenant  cette  fé- 
condé 
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conde  &nous  enfeigne  que  les  enfans, 
comme  les  autres  biens  necdfaires  aux 
familles  & aux  Eftats, viennent  de  la  bé- 
nédiction de  Dieu.  L’cxperience  nous 
l’apprend  tous  les  jours  dans  la  vie  com- 
mune , ou  vous  voyez  des  perfonnes  fai- 
nes &c  vigoureufcs,ou  n’avoir  jamais  cet- 
te confolation  , ou  l’avoir  quelquefois, 
mais  fort  tard  , apres  avoir  long  temps 
vefcu  en  des  mariages  fterilesjfigne  évi- 
dent,que  ce  n’cft  pas  la  difpoûtion  natu- 
relle des  perfonnes, mais  la  fecrctte  effi- 
cace de  la  providence  divine, qui  fait  les 
hommes  peres,Ô£  les  femmes  mcres.Ce 
que  Iacob  reconnoitfant  fort  bien,difoic 
inutresfois  a Rachel  fa  femme, qui  fe  plai- 
gnoit  d’eftre  prive'c  de  ce  contentemctj 
‘ Suis- je  au  lieu  àe  Dieu , qui  ta  empefehe  le 
fruit  de  to nv entrent  Ifaac  fon  perc  avant 
luy, voyant  que  fa  femme  eftoit  fterile, 
s’addrefla  a Dieu, le  priant  inftammenc 
de  leur  donner  cette  confolation  ;com- 
me  fachant  bien , qu’il  eftoit  impo 
de  l’obtenir  fans  la  benediftion 
fouverain  Seigneur. D’où  eft  nay 
mun  proverbe  entre  les  Ebreux,qu’i 
quatre  clefs, que  Dieu  s’eft  referve' 
les  communiquer  a aucunjcelle  de  la  fte- 
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rilitè,ceHc  de  la  pluye, celle  de  la  nourri- 
ture,$<:  celle  du  fepulcre  -,  parce  qu’il  n’y 
a aucune  autre  puifinnce , que  la  tienne* 
capable  d’ouvrir  ces  chofes.  Il  eft  clair 
que  par  le  finit  du  ventre , le  Proféré  en- 
tend les  enfans, ou  la  lignée  félon  le  fti- 
le  ordinaire  de  l’Efcriturc.ll  dit  quec’eft 
un  héritage  &c  un  loyer  de  Dieu  en  mefme 
fcns,pour  lignifier  que  c’eft  un  don  de  la 
grâce  du  Seigneur  , que  fa  bénédiction 
donne  a qui  bon  luy  fcmble.  Et  par  là  il 
entend  deux  chofes  ; l’une  que  la  pro- 
création de  la  lignée  dépend  de  la  pro- 
vidence de  Dieu , comme  nous  venons 
de  le  dire. L’autre  que  les  enfans  font  un 
bien,&  une  faveur  pour  ceux, a qui  Dieu 
les  donne. En  effet  c’cft  un  bonheur,que 
chacun  defire  parunfecrct  inftin&de 
la  Naturelle  fe  voir  comme  renaiftre,&: 
revivre  en  fes  enfans.  De  là  le  Pfalmifte 
prend  occation  de  s’étendre  en  la  def- 
cription  de  l’avantage  , que  des  enfans 
bien  nais  apportent  a leurs  peres,&  nous 
le  reprefenre  premièrement  par  une  fi- 
militud z (Quelles  font  les  flechesy dit-il, en  la 
main  d'un  homme  puiffantjels  font  les  fils 
d'un  pere  en  la  fleur  de  fon  âge.  11  veut  dire 
<|uc  les  enfans  bons  honefles  font  la 
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force  & la  defence  de  leur  pere , luy  fer- 
vanc  d’armes  offenûves  &:  defenüyes 
pour  le  garentir  des  coups  & des  outra- 
ges aux  quelles  l’expofe  la  naturelle  in- 
firmité de  fa  vieilleflc.  Avant  l’invention 
de  nos  moufquets,&:  de  nos  piftolets, 
canons, les  fléchés  cftoyent  en  grand  ufa- 
ge  parm.y  les  hommes, & pafloient  pour 
Tune  des  armes  les  plus  importantes.  Et 
on  s’en  fervoit, comme  aujourd’huy  nous 
faifons  des  nofl:rès,tant  contre  les  vo- 
leurs & les  ennemis  que  contre  les  be- 
lles fauvages.  Tout  ainû  donc  qu’un 
homme  adroit  & robufte  marchoit  en 
feuretc  avec  fon  arc  & fes  fléchés, abbat-  . 
tant  aife'ment  tout  ce  qui  fe  prefentoit 
pour  luy  nuire;de  mefme  aufli.dit  noftre 
Pfalmille , un  Pere  environné  d’enfans 
bien  faits,  & en  la  fleur  de  leur  âge,  vit 
en  afleurance;ces  gardes  aimables, dont 
Dieu  le  munir, repouflant  promptement 
tout  ce  qui  voudroit  entreprendre  con- 
tre fon  honneur, ou  contre  fa  vie.  Et  par 
la  legeretè  & la  force  pénétrante  de  la 
fléché  , il  exprime  1^  promptitude  & le 
courage  de  cette  heureufe  jeunefle  , qui 
perce  8d  dompte  toutes  chofes  ; fur  tout 
quand  elle  combat  pour  unecaufcaufli 
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jufte  &:  aufli  fainte,qu’eft  la  defenfe  d’un 
père.  Il  y a mot  pour  mot  dans  l’Ebreu, 
tels font  les fils  des jeunes  , ou  de  ceux  qui 
font  en  fleur  et  âge.  La  plus  part  l'enten- 
dent,comme  a fait  noftre  verfion  ; pour 
des  enfartsnaisen  la  jeunelfe  de  leurs 
peresjparce  que  ceux  qui  naiflent  de  pe- 
res  des-ja  vieux  & calfez  font  ordinaire-* 
ment  foibles,  &:  d’une  conftitution  d’e- 
fprit  &,  de  corps  moins  louable.  D’au- 
tres les  prennent  pour  des  enfans,  qui 
font  en  la  fleur  de  leur  âge  , temps  au- 
quel ils  fervent  principalement  de  de- 
fenfe &:  d’ornement  a leurs  peres  i par- 
ce que  l’on  dit  quelques-fois  en  la  lan- 
' gu  e fa  in  te  les  enfans  des  forts,  ou  des  Prin- 
ces , pour  lignifier  Amplement  les  Forts , 
ou  les  Princes.  Mais  cela  importe  fort 
peu , le  fens  demeurant  toujours  mefme 
au  fond.  Le  Prophète  continuant  fafi- 
militude  s’écrie , 0 que  bienheureux  efl  le 
perfonnage,qui  en  a rempli  fa  troujfe!  Ayant 
comparé  des  enfans  bien  nais  a des  flé- 
chés,il  compare  en  fuite  une  maifon,qui 
en  efl;  bien  garnie,  a une  troujfe,  ce  fl:  a di- 
re a un  carquoisjqui  cft  l’étuy  où  l’on  fer- 
re les  fléchés.  Comme  j’avouë  que  des 
enfans  vitieux,debauchsz  dénaturez 
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font  en  fupplice&  en  opprobre  plûtoft 
qu’en  confolation  &:  en  ornement  a 
leurs  pauvres  peres  , n’y  ayant  rien  au 
monde  de  plus  affligeant , qu’une  mal- 
heureufe  & funefte  fécondité  , qui  ne 
produit, que  des  monftres,aufli  ne  peut- 
on  nier,qu’au  contraire  il  n’y  a point  de 
bonheur, ni  de  contentement  en  la  terre 
égal  a celuy,  dont  jouit  un  pere  , a qui 
Dieu  a donné  des  enfans  honeftes  6C 
vertueux  , & fleuriflans  non  mftins  en 
pieté  & en  bonnes  qualitcz  , qu’en  âge. 
C’eft  de  ceux-là  proprement, que  le  Pro- 
phète parlcjajoûtanr, que  les  peres  ,qui 
en  ont  leur  maifon  bien  garnie , ne  rougi- 
ront point  de  honte^uand  ils  parleront  avec- 
que  leurs  ennemis  a la  portes.  Il  loüoit  cy 
devant  leur  force  &:  leur  vigueur  , les 
comparant  a des  fléchés.  Afin  que  l’on 
ne  tire  pas  cela  a la  violence,  comme  fi 
fous  ombre  de  leur  jeuneffe  & de  leur 
puiffance , ils  fe  licentioient  a attaquer 
& opprimer  chacun  indifféremment , &C 
a exercer  un  brigandage  en  faveur 
de  leur  famille  ,il  ajoûte  maintenent  un 
tc'moignage  de  leur  droiture,  & équité 
en  ce  qu’ils  paroiflent  dans  la  lumicre 
des  aflemblées  publiques , du  palais  &: 
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des  tribunaux  des  jugesf car  c’eft  ce  qu’il, 
lignifie  par  la  porte  , le  lieu  où  s’excr- 
ceoient  alors  les  jugemens^)  pour  y dé- 
fendre foie  la  réputation  , foie  la  vie , on 
lesbiens  de  leurs  peresen  droit  & en 
juftice  par  bons  &:  légitimés  moyens 
contre  les  calomnies  &c  les  attentats  de 
leurs  ennemis.  Ce  font  là  les  fervices, 
que  les  bonsenfans  rendent  a leurs  pe- 
residont le  Prophète  fait  mention,  afin 
1 qu’il  nous  fouvienne , que  tout  ce  bon- 
heur découlé  de  la  benedi&iô  de  Dieu, 
non  moins  necelfaire  a leur  éducation, 
qu’a  leur  nailfance.Ainfi  avons  nous  ex- 
pliqué l’enfeignementdu  Pfalmifte. Fai- 
ions  en  notre  profit  a la  gloire  de  Dieu, 
&c  a l’édification  &c  confolation  de  nos 
âmes.  Peres  & meres  , qui  avez  des  en- 
fans,rcgardez  les, non  fimplement  com- 
me des  fruits  de  votre  chair , & des  pro- 
ductions de  votre  nature, maiscomme 
..  des  dons  de  Dieu  ôddesprefens  de  fa 
grâce.  Que  cette  penfe'c  augmente  l’a- 
mour , que  vous  leur  portez  la  confi- 
deration  en  laquelle  vous  les  avez  pour 
les  garder  & les  chérir, comme  des  cho- 
fes  divines, &:  pour  en  avoir  tout  le  foin, 
que  vous  devez  aux  faveurs  & aux  dé- 
ports 
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pofts  d’un  fi  grand  & fi  redoutable  Sei- 
gneur, les  inftruifanc  fidèlement  en  fa 
crainte,  les  formant  a la  pieté  & a la 
vertu,  qu’il  nous  commande  en  fa  paro- 
le. Enfans.fouvenez  vous  de  ce  que  vous 
devez  a vos  peres , & félon  les  droits  de 
la  Nature, puis  que  c’eft  d’eux  , que  vous 
avez  receu  votre  eftre , & félon  l’inten- 
tion difpofition  de  Dieu  , qui  vous  a 
donnez  a eux.Soyez  leur, comme  autant 
de  flèches  en  la  main  d’un  home  adroit 
àc  vigoureux,toûjours  prefts  a leur  obéir, 
&a  voler  ou  ils  vous  envoyent, avec  au- 
tant de  vîccfle  &C  de  promptitude  , que 
la  flèche  decoche'e  vole  aubut,oùvife 
celuy,  qui  la  tire.Defendez  leur  vie, leur 
honneur,  &:  leur  contentement  avec  au- 
tant de  paillon, que  vos  propres  interefts. 
Honorez  les  en  public  j Servez  les  en 
particulier;  Aififtez  les  en  toutes  occa- 
fions.  N’ayez  point  de  honte  des  infir- 
miez de  leur  âge.  Soyez  leur  une  cou- 
ronne de  benedi&ion  ; leur  confolation 
au  logis  , leur  gloire  dans  les  affemble'es, 
leur  appuy  & l’addouciiTemenc  de  tou* 
tes  les  peines  de  leur  vie.  Et  quant  aux 
Fideles,  qui  n’ont  point  d’enfans , qu’ils 
fupportent  doucement  cet  ennuy.  l’a^ 
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voue  que  c’eft  du  bonheur  d’en  avoir 
des  bons.  Mais  qui:  fait  quels  cufTent  été  « 
les  vôtres , fi  Dieu  vous  en  euft  donné? 
Combien  voions  nous  d’enfans,  qui  font 
le  malheur  de  ceux,  qui  les  ont  mis  au 
monde , foit  pour  l’infamie  de  leurs  vi- 
ces, foit  pour  l horreur  des  defaftres,  où. 
ils  tombent  ? Ces  fruits  du  mariage 
étoient  anciennement  plus  recherche* 
des  Fidcles  fous  le  Vieux  Teftament,où 
leur  vie  étoit  plus  attachée  a la  terre. 
Maintenant  que  la  notre  a été  enlevée  ^ 
dans  les  cieux,où  nous  avons  notre  cite 
& notre  état , chacun  de  nous  doit  pen- 
fer  , que  le  Seigneur  Iefus , notre  divin  T 
époux,/»/  vaut  mieux  que  dix //jicommc  il 
difoit  autresfois  Elcana  parlant  de  foy- 
mefme  a Anne  la  femme.  Enfin, qhers 
Frçtes , afiujetti fions  nous  tous  au  Sei- 
gneur en  toutes chofes, puis  quelles  dé- 
pendent de  luy.S’il  nous  vient  des  biens 
foit  par  notre  labeur,  foit  par  quelque 
autre  voye  légitimé  , recevons  les  de  la 
main  de  Dieu,  comme  des  dons  de  fa  ■;* 
benedidion,&  en  jouïflons  avec  grati-» 
tude.  S’il  nous  arrive  des  pertes  , ou 
d’autres  maux,penfons  encore,  que  c’efi: 
par  fa  providence  & les  fupportons  pa- 
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tiemmenr,  luy  obeïflant>  &:  le  glorifiant 
çn  toutes  nos  voyes  , afin  qu’âpres  les 
épreuves, &:  les  exercices  de  cette  vie,  il 
nous  couronne  en  j’autre  de  gloire  &C 
d’immortalité  , lors  que  fans  travail  &: 
fans  peine  nous  jouirons  de  luy-mefine 
en  Icfus  Chrilt  fon  Fils  notre  Seigneur. 
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train  de  leur  tranfgrefion  , ^ <st  fttÿÿi  afe 
leurs  iniquités.  . •".  ••  >\\*i  »<•':•’♦ 

18.  7* ellement  que  leur  ame  a en  horreur 
toute  viande ,&  ils  touchent  aux  fortes  de  U 
mort.  • • /'*  . ' v :,’r\.v- 
’ - ï i?.-  ils  ont  crie  vers  l* Eternel  en 
leur  détrejfe,  & il  les  a délivrez,  de  leurs  an- 
«oijfes. 

; zd.  Il  envoyé  fa  paroles, & les  guérit , 
lés  delivre  de  leurs  tombeaux*. 
r vi.  Qu'ils  celebrent  envers  l Eternel  fa 
gratuite , ^ fes  merveilles  envers  les  fils  des 
hommes . ^ \ 

zi.  Èt  quils facrifient  facrifices  d'aBion 
de  grâces , & quils  racontent  fes  oeuvre*  en 
menant  joyes . 
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H £ r s Freres  ,*  Ce>que  l’A- 
potre  Saint  Paul  difoit  autrefois 
aux  Lycaoniens,  que  Dieu/?# sefl  17.‘  ’4' 
point  Life jans tefmoignagç  dans  le  genre 
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humain, cft  d’une  grande  eftenduë.  Car 
d’un  opté  ceux  a qui  Dieu  rendcetcf- 
moignage  de  foy  mefme,font  univerfel- 
Icraent  tous  les  hommes  du  monde  , en 
quelque  temps  & en  quelque  lieu  qu’ils 
vivent, n’y  ayant  jamais  eu  , ni  fiecle,  ni 
climat  , où  ce  fouverain  Seigneur  n’ait 
donné  quelque  enfeignement  de  fa  di^ 
vinitè,&  ou  il  n’ait  allumé  des  lumières 
capables  de  conduire  les  hommes  a fa 
connoiffance  & a fon  fer  vice  , s’ils  les 
cufTent  fuivics,jufques  laque  les  Nations 
les  plus  aveugles, & les  plus  barbares , & 
que  fa  providence  fembloit  avoir  aban- 
données,les  laifiant  cheminer  en  leurs 
voyes,n ’ontpourtant  point  eftè  dcftituear 
decefecours.  Et  de  l’autre  part  ce  tef- 
moignage  que  pieu  nous  rend  de  fby- 
mcfmc, comprend  generalement  toutes 
les  parties, rencontres,  & accidens  de 
notre  vic,&  en  un  mot  tous  les  biens  Si 
tous  les  maux  qui  nous  arrivent.  Car  Sc 
les  uns&  les  autres  viennent  de  Dieu, 

& font  difpenfez  par  la  loy  d’une  fi  ex- 
cellente fageffe  que  fi  le  péché  n’avoit 
endurci  nos  cœurs  nous  y reconnoi- 
ftrions  aifement  fa  main  & fa  puif- 
fance  & fabontè.Pour  les  biens  l’Apôtre 
l 1 X nous 
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rlous  en  avertit  exprelfement,  q*uand  if 
allègue  pour  un  exemple  du  tefmoigna- 
' ge,fans  lequel  Dieu  ne  s’eft  jamais  laiffe: 
entre  noi xjes  pluyes  & les  fai fen  s fertile s1 
qu'il  nous  donne  du  ciel , & les  viandes  & U 
joye  dont  il  remplit  nos  cœurs . Et  quant  aux 
maux , il  eft  évident  que  cà  font  des 
avertilfemens  de  nos  pechez  , qui  nous 
appellent  a reconnoiftre  fajuftice*  te 
nous  convient  a repentance.  C’eft  la 
do&rine  que  nous  propofe  le  Profete 
dans  ce  divin  Pfeaüme  que  nous  chan- 
tons,où  il  nous  découvre  ce  myftere  , te 
nous  montre  la  providence  de  Dieu  qui 
fe  mefle  bien  avant  dans  toutes  les  af- 
faires des  hommes  ; les  conduifant  te 
gouvernant  avec  un  foin  paternel  pour 
fa  gloire, & pour  leur  bien.  Et  n’ignorant 
pas  combien  eft  grande  notre  ftupiditè 
en  cet  endroit, il  nous  crie,  & nous  re- 
veille , te  nous  conjure  d’ouvrir  nos 
yeux  te  nos  fens  pour  remarquer  ces 
merveilles  de  Dieu,  & luy  en  rendre  la 
reconnoilfance  qui  luy  eneftdeue.  11 
nous  reprefente  cinq  ou  fix  exemples, 
de  cette  charitable  & vrayement  divi- 
ne difpenfation  de  Dieu,  comme  autant 
d’illuftres  tableaux,  où  fe  voit  clairemét 
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fa  bonté  envers  les  hommes  , peinte  s*il 
faut  ainfi  dire  en  de  rres-vives  &:  tres- 
cclatantés  couleurs.  Celuy  qui  nous  eft: 

* écheu  , & que  nous  avons  a confiderer 
en  cette  aftion  eft  le  troifiefme  ; où  le 
Pfalmifte  nous  met  devant  les  yeux  la 
conduite  du  Seigneur  envers  les  mala- 
des ; fujet  d’autant  plus  digne  de  notre 
attention,  que  l’accident , auquel  il  fe 
rapporte , eft  plus  commun  & plus  ordi- 
naire,fe  treuvant  très  peu  de  perfonnes, 
a qui  il  n’arrive  quelquefois  d’eftre  ma- 
lades.Ecoutez  donc  Freres  bien  aimez, 
ce  que  le  S.  homme  de  Dieu  nous  ap- 
prend des  caufes , & des  fymptomes  de 
nos  maladies;  & des  remedes  qu’il  y faut 
apporter,  & des  moyens  qu’il  faut  tenir 
pour  n’y  plus  retombera  favenir  ; & au- 
tant que  vous  eft  chcre  cette  fantè,dont 
vous  faites  tant  d’état,&  qui  eft  en  eftec 
le  premier  , & principal  bien  de  votre 
vie  , embraifez  &.  pratiquez  foigneufe- 
Hientles  enfeignemens  de  ce  Profère. 
Ce  n’eft  pas  des  livres, ou  de  la  bouche, 
.d’un  Galien  , ou  d’un  Hippocrate  , qu’il 
les  a tirez , qui  quelque  fàges  & favans 
qu’ils  fuftent  eftoyent  hommes  apres 
toutjfujets  a Terreur , & a l’ignorance  ; Il 
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les  si  pailfez  de  l’oracle  de  DieUpSi  les  a 
appris  de  fon  Efpritsqui  ne  peut  ni  trom- 
perai edre  trompcs$£  donc  la  fapiencc 
cd  inépuifable,&:  la  fçience  infaillible  & 
la  bonté  fouveraine, Pour  votre  commo^. 
dite  nous  confidererons  par  ordre  l’une 
apres  l’autre  s’il  plaid  au  Seigneur  les 
trois  parties  de  ce  tableau  du  Profete, 
qui  contiennent  chacune  deux  verfets. 
En  la  première  il  nous  reprefente  le  tri- 
lle &:  pitoyable  état  des  malades  , en  la 
fécondé  leur  fouiagemenc  & leur  guéri- 
fon  & en  la  troificfme  il  les  exhorte  a la 
reconnoilïance  qu’ils  doivent  au  fouve- 
raiti  médecin  * qui  les  a guéris/  L3  pre- 
miers eft  contenue  en  ces  mocsy4  fs  fouit 
qui  font  affligez*.  <caufedu  train  de  leur  trâs- 
otejüonSjr  a caufâ  dè  leurs  wiqtt&ip'fl  telle- 
ment  que  leur  ame  abhorre  toute  viande , & 
Üt  touchent  aux  porte*#  de  la  rnsrt.  Q uç  1 affîi-> 
&ion  de  ces  gens  dont  il:  parlé ,Hoit-par- 
ticulierement  cëlle  de  quelque  grrcfne 
maladie  , & non  aucune  auiteyil  eft  evi< 
dent  par  ce  qu’il  ajoutera  cy après  v que 
Dit  u les  guérit. Cm  la  guerifon  fe-  rappor- 
te a la  maladie,&.  s’il  eud  entendu  quel- 
que autre  forte  d’affliéliomil  eud  dit  que 
Dieu  les  delivre^  non  qu’il  lès  guérit.  En 
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la  defcripjrion  de  cette  aflfli&ion , il  tou- 
che premièrement  la  qualité  de  ceux 
qui  fouffrent, qu’il  appelle  fousjfeconde- 
ment  la  caufe  de  leur  fouffranc ejatranf- 
greflion  &C  l\iniquiie,&  la  grandeur  du  mal 
mefm  c,tel  quil  leur  fait  abhorrer  toute  via-r 
de  y ôdles  conduit  jufjues  aux  porter  de  U 
mort,  l’avouë  que  la  plus-part  des  mala- 
dies dont  nous  fommes  travaillez  , ont 
leurs  caufes  prochaines  dans  la  Nature* 
les  unes  plus  évidentes  , &:  les  autres 
moins.  Et  c’eft  en  cette  recherche  , que 
s’occupent  les  médecins  , qui  nous  ap- 
prennent que  les  unes  procèdent  ou  de 
la.  plénitude, ou  de  l’intemperie  des  hu^  > 
meurs , & en  remarquent  auflfi  diligem-. 
met  les  occafions,8d  les  caufes  exterieu- 
ies,le  froid  , le  chaud, le  travail , les  par- 
lions,& autres  femblables.  Mais  comme 
toute  perfonne  bien  fenfée  demeure 
d’accerd  de  cette  veritèiaulTi  faut  il  con- 
feffer  ee  que  £Efcriture  & la  droite  rai- 
fon  nous  enfcigne,  que  Dieu  qui  eft  la 
fouverainc  caufe, prefide  fur  cette  partie 
de  la  Nature , auflî  bien  que  fur  les  au^ 
uesjgouvernant  tellement  la  rencontre 
& l’adion  des  caufes  prochaines  ôd  par- 
ticulières , qu’il  n’y  arrive  rien  que  par 
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Ton  ordre.  Car  s’il  a foin  des  moindres 
oifeaux,eomme  des  paffereaux  , fi  bien 
qu’il  n’en  tombe  pas  un  fur  la  terre  fans 
fa  difpoûrion,comme  nous  l’apprend  ex?- 
prcffément  notre  Seigneur  Icfus  Chrift;  Maub. 

* combien  plus  devons  nous  croire  qu’il1"*9' 
prend  garde  aux  hommes  , qui  valent 
beaucoup, & incomparablement  mieux, 
que  les  paffereaux  ? Et  fi  comme  dit 
raefrae , les  cheveux  de  notre  tefte  font^^/ 
contez, & qu’il  ne  s’en  perd  aucun  , que 
par  l’ordre  du  Pere  celefte;combien  plus  'ver^l9% 
fa  divine  providence  s’étend  elle  fur 
des  accidensjtels  que  font  les  maladies, 
qui  regardent  le  fond  mefme  de  notre  ' 
vieill  faut  donc  tenir  pour  une  certaine 
&,  indubitable  vérité  contre  la  fureur  &c 
l’impietè. des  Athées  & des  Epicuriens, 
que  ce  n’eft  ni  par  lehafard,ni  parla  fim-r 
pie  difpoûtion  des  chofcs  inferieures  ou 
extérieures  de  la  Nature , que  les  maiar  h 
dics  arrivent  aux  hommes , mais  par  la  >> 
volontés  par  le  mandement  de  Dieu, 
qui  les  envoyé  comme  bon  kiy  femble , 
ployant  en  fuite  de  fon  ordonnance  tou-  : 
tes  les  caufes  inferieures  a l’effet  qu’il  jspf* 
arreftè)autant&  jufques  où  il  l’a  ordon-  ô 
ifo.  Les  pauvres  Payens  nonobftanr  les 
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tencbres  de  leur  ignorance  , nont  pas 
laifle  de  le  reconnoiftre  i comme  nous 
l’apprenons  parles  livres  qui  nous  ref- 
tentde  leurs  Poëtes  £c  Hiftoriens  , où 
nous  voyons, qu*lls  artribuoient  les  ma- 
ladies , foit  publiques  epidemiques, 
comme  les  pelles* te  autres  femblables, 
foie  les  particulières  de  chaque  perfon- 
neja  la  volonté  de  la  divinité. Et  a la  vé- 
rité quiconque  prendra  la  penede  con^ 
fiderer  exa&emôht  rout  ce  Tujet  y re- 
marqueradés  traces  de  la  providence  di- 
vine non  moins expreires,quailleurs;  ÔC 
■dira  de  toutes  les  maladies, qui  arrivent 
aux  hommes  , ce  que  le  Prince  des  mé- 
decins,forcé  par  l’evidencc  de  la  veritè,a 
• confeflede  quelques  unes'  , qu’il  y a en 
elles  quelque chofe  de  divin.  Mais  no- 
tant ni  necelTaire^ni  a propos  de  tn’ctcn- 
dre  d’avantage  fui  cette  matière , je  me 
contente  de  prefûppofer  et  que  l’Euan- 
gile  nous  ehfeigne,&.  que  tous  les  Chré- 
tiens  confelTefif^llavoir  que  nul  homme 
ne  tombe  malade  , que  par  l’ordre  &•  la 
dilpenfatiortdfc  Dieu  Créateur  & Con- 
' dêrvateur  de  toutes  chofés7;  dis  en 
fécond  lieu, qu’encore  qu’il dditdifficile, 
•ou  pour  mieux  parler , knpoflible  de  far 
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voir ‘precilémcnt  les  fins  & les  dcffeins 
<3e  cette  fouveraine  providence  en  cha- 
cune de  Tes  difpofitions  > nous  pouvons 
neantmoins  affirmer  (ans  témérité, 
qu’elle  afflige  la  plus  part  des  malades 
prtur leurs  pechez,afin  de  les  amener 
par  ces  chatimens  aune  vraye  repen- 
tancc.Car  l’Ecriture  nous  l’enfeigne  en 
divers  lieux.  11  eft  vray  , qu  efie  ne  nous 
ccle  pas, que  Dieu  quelquefois  envoyé 
les  maladies  pour  d’autres  raifonsjcom- 
me  quand  elle  dit  de  1 aveugle  guéri  par 
le  Seigneur  Iefus,quccc  n croit  ni  pour 
(es  pechcZjtii  pour  ceux  de  fon  perc  ou  ^ ^ 
de  famere,qu’il  éroit  nay  aveugle,  mais } 
afin  que  les  œuvres  de  Dieu  fulfent  ma-, 
nifeftees  en  luy  > &-  quand  clic  nous  re- 
prefente  que  lob  fut  afflige , en  fes 
biens  S 1 en  fon  corps , non  pour  fes  pe^. 
chez, mais  afin  que  fa  pieté  fuft  juftifiée 
par  cette  c'preuve  ; ce  qui  arrive  auffi 
quelque  fois  aux  autres  Fideles, félon  ce 
que  dit  S:  Pierre  qu  ils  font  contriflez  en  Pierr. 
diverfes  tent/ttions,afîn  que  l'épreuve  de  Uur'-'  i-,  ; 
foy  leur  tourne  a louange  ^honneur , & gloire > 
qtnnd lcfm  Chrift ferarevele  \ & cette  fin 
des  maladies  n’a  lieu  que  pour  les  vrays 
Fideles.Hors  ces  deux  cas, toutes  les  au- 
'J'X.  i très 
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très  maladies  font  envoyées  aux  hom- 
mes pour  leurs  pechez  , afin  de  leur  eo; 
faire fentir  l’horreur, & les  amener  a re- 
pentance. G’eftce  que  lignifie  Elihu, 
quand  il  dit  dans  le  livre  de  lob  , que 
l’homme  eft  chafiie par  douleurs  fur  fin  Ut, 
&:  atteint  jufqueS4#.v^/«r  forts  de  fes  os, 
Etc’eftcela  mefme  qu’entend  le  Pfal- 
mifte  ailleurs , lors  que  parlant  a Dieu, 
fi  tofl,\uy  dit-il ,que  tu  châties  quelcunle  re - 
darguant  de  fou  iniquité, tu  con fumes  fon  ex- 
cellence , comme  Ut  igné.  C’e  fi;  l’effet  des 
maladies  dont  Dieu  vifite  le  pecheur, 
qui  le  rongent fourdement,&:  lcpuifent 
en  peu  de  temps  de  toute  force  & vi- 
gueur. Ceft  cela  mefme, que  nous  moa^? 
tre  le  Seigneur,quand  pour  guérir  le  pa- 
ralytique,il  luy  dit  ; Ayes  bon  courage  mon 
fils  tes  pechez  te  font  remis  i figne  évident 
que  cette  paralyfie  luy  avoir  e fie  envoyée 
pour  fes  pechez.  D’où  vient  encore  ce 
qu’il  dit  a cet  autre  malade,  qu’il  avoic 
guéri  prés  du  lavoir  de  Betefda,  Voicy  tu 
as  efie  rendu  fain . Ne  peche  plus  déformais , 
que  pis  net'avienne . Et  S.  Paul  avertit  les 
Gorinthiens  en  general, que  c’étoit  pour 
la  faute  que  l’on  commcttoit  en  leur  E- 
glife  en  mangeant  la  Cene  du  Seigneur 
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irrefpeâ:ueufement,&  indignement,^ uC»r- 
plujieurs  efioyent  foibles  & malades  en treux. 1 I,0> 
L’auteur  du  livre  intitulé  l'EccleJiaflique-y 
ayarft  puifé  cette  dodrine  dans  les  Ecri- 
tures de  Dieu  l’exprime  elegament  eq 
ees  mots,Cr /#v,d  i t-  il,#/*  i aura peche  contfo^dtfi^'  1 
J en  Créateur  , tombera  entre  les  mains  dit 
médecin  3 c’eft  a dire  qu’il  fera  malade. 

G’eft  donc  de  cette  forte  de  maladies 
envoyées  de  Dieu  aux  hommes  a cagfe 
de  leurs  pechez , que  le  Pfalmifte  prend 
l’exemple , qu’il  nous  propofe  en  ce  lieu, 
comme  celles  qui  font  les  plus  conve- 
nables au  de{rein,qu’il  a de  nous  repre- 
fenter  la  grande  & admirable  bonté  du 
Seigneur. Car  quant  a ceux  , qu’il  afflige 
Amplement  pour  les  éprouver,  ce  n’eft 
pas  merveilles  , fi  étant  Fidcles,  &:  gens 
de  bien, il  les  delivre  de  leurs  maux.Mais 
fa  mifericorde  paroift  magnifiquement, 
en  ce  qu’il  afflfte  & guérit  ceux  là  mef- 
irte, qui  font  malades  pour  leurs  pechez, 

&:  encore  pour  de  grands  pechez , com- 
me ceux  dont  il  parle  en  ce  lieu,/*  tranf- 
gre  fiion  & V iniquité.  Car  ces  mots  ligni- 
fient no  quelque  petite  & legcrefaute  de 
la  nature  de  celles,  qui  nous  échappent 
tous  les  jours  par  infirmité  ; mais  de 
7^’  grands, 
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grands, & horribles  pechez  cômis  con- 
tre la  majeftè  de  Dieu,&  carre  la  juftico 
de»  hommes.  ; Car  le  p&emier  de  ces 
irçots  que  nous  avôs  traduit  tranfgreJ?ion% 
feft  proprement  une  rébellion  contre* 
Dieu,  quand  on  fécouë  le  joug  de  la 
Loy,  &rque Ion  fe  révolte’ de  fanobcïfe 
fance.Et  l’autre  que  nous  avons  tourne* 
iniquité  , comprend  les  méchancetezy 
qui  vicdent  la  vie,les  biens, ou  l’honneur 
de  nos  prochains.  D’où  il  paroiftque. 
ceux  dont  il  nous  ptopofeicy  la  mala- 
die, ëcoient  coupables  de  crimes  enor?- 
mes  contre  Dieu,&:  contre  les  hommes* 
Encore  faut  il  remarquer  , qu’ils  n’y 
croient  pas  tombez  une  fois  , ou  deux 
feulement , mais  qu’ils  en  avoient  fait 
meftier,  que  toute  leur  vie  en  avoir  eeè 
plenc;ce  que  le  Pfaimifte  nous  donnea 
entendre, quand  il  die  qu’ils  (ont  affligez 
non  limplement  pour  Ieurtransgreflîon». 
mais  pour  le  train  de  leur  tranfgrefîion  > (r- 
gnfflant  par  là, que  le  train  & l’ordinaire 
de  leur  vie  eftoit  de  violer  la  Loy  de 
Dieu.  C’eft  là  mefme  encore , qu’il  faut 
rapporter  le  nom  qu’il  leur  donne  d’en- 
tree,  les  appellanc  fous;voulant  dire  que 
c’étoienc  de*  extra  vagans,  qui  felaiflbi  et 
’ h folle- 
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follement  emporter  a leurs  convoitifes, 
làns  diferetion  ni  jugement, n’ayant  au- 
cun egard  ni  a la  raifon,  ni  a la  droiture, 
ni  a la  crainte  de  Dieu,  qui  eft  la  vraye 
fagefTe  de  l’homme.  Mais  comme  le 
Proféré  nous  reprefente  leurs  offenfes 
contre  Dieu  très  grandes;aufli  nous  d’é-* 
crit  il  leur  maladie, comme  extrefme, 

' defefpcre'e,  ajoûtant  dans  le  verfet  fui- 
vant,  que  leur  ame  abhorre  toute  viandes, 
fir  qu'ils  touchent  aux  fortes,  de  la  mort.G'cft. 
desja  un  mauvais  ligne , quand  le  mala- 
de ayant  fes  forces  entièrement  abba- 
tuës  a non  feulement  perdu  tout  appétit 
des  aiimens  necefTaires  au  foûtient  de 
notre  vie,  mais  les  a mefme  en  horreur, 
& ne  les  peut  fouffrir  i bien  loin  de  les 
dcfirer;&  lob  dans  le  lieu,  que  nous  en 
avons  allégué  ci  devant,  remarque  auffi 
le  melme  accident  en  fon  malade , di- 
fant,  que  fa  vie  luy  fait  avoir  en  horreur  le~> 
■pain->&  fon  ame  la  viande  defrable.  Mais 
ce  qu’aioiite  lePfalmifte  enchérit  en- 
core par  de  (Tus  cela  , qu'ils  touchent  aux 
fortes  de  U mort.  Car  ce  de'gouft  extref- 
me,qui  fait  abhorrer  les  viandes  les  plus 
délicates,  arrive  quelquefois  en  des  ma- 
ladies , qui  ne  font  pourtant  pas  mortel- 
■ms  ' . les 
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les.  Mais  le  Profete  nous  montlfc,  qué 
celle  cy  eftoit  fans  efperance  de  reflour- 
ce , en  difant  que  le  malade  touchoit  aux 
fortes  de  la  mort  \ comme  ii  nous  dilions 
en  noftre  commun  langage  ,quil  avoit 
des-ja  un  pied dans  la  foJfe\&,  c’eft  ainfi  que 
Iobs’en  exprime  dans  le  mel'me  fujec* 
fon  dit-il  proche  de  lafojfe , fa  vie  des 
chofes , qui  font  mourir,o\\  vous  voyez  qu’il 
nomme  Amplement  la  foffe,  ce  que  le 
Profete  appelle  icy  Jes  fortes  delà  morty 
félon  le  ftile  de  l’Ecriture  , qui  attribue 
fort  Couvent  des  portes  a la  mort , 8c  ce 
qui  revient  tout  a un,4« fcpulcte,o u a l'en - 
fer-( Car  comme  vous  favez , le  mot  a en- 
fer  dans  l’Ecriture  fe  prend  prefque  toû- 
jours  pour  le  fepulcre  ) Tumenleves , dit 
le  Profete  ailleurs  parlant  a Dieu  , hors 
des  portes  de  la  mort,  lob  , les  portes  de  U 

mort, die  il  fefont  elles  decouvertes  a toy?  As 
tuveu  les  portes  d'ombre  de  mort  ? 8c  Eze- 
chias  en  fon  cantique , l'avois  dit  je  meta 
ira  y aux  portes  dtt  [ ?pu  lcre.  C es  portes  de  la 
mort  lignifient  la  force  qu’elle  a de  rete- 
nir ceux  , qui  font  une  fois  trepalTez 
comme  s’ils  éftoyent  enfermez  fous  la 
clef , les  empefehant  de  fortir  8c  de  re- 
tourner en  vieific  leur  oppofant,  comme 

une 
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me  une  porte  epaifTe  &c  forte  , qu’il  n’y* 
nul  moyen  de  fauiferitelies  que  font  kg 
portes  des  prdons.D’où  vient  que  notre 
Seigneur  pour  lignifier  , quefonFglife 
reffufeicera  quelque  jour  en  une  viegjor 
ricufcjlars'que  la  more  fo»t  capable  dejji 
retenir, dit  en  fe  fervant  de  cette  faKTon 
de  parler, que  les  portes,  de  l'enfer  ( c’eft  a 
dire  du  fepulcre  , ou  de  la  mort  ( ne  pre-i  ffff' 
vaudront  point , ou  naîtront  point  de  force 
contr  elle.Xcj  donc  le  Prophète  pour  figni- 
fier>quc  ceux  dont  il  parle  i e'tpient  a 
l’extremitè  &c  fur  le  point  de  mourir, die 
qu’ils  touchoient  aux  portes  de  la 
a dire  qu’ils  eftoienr  prefts  d’y  entrer* 
comme  fi  vous  difiez  d’un  homme  qui 
auroit  etc  fu,r  le  point  d’eftre  empnfon- 
ne  , qu'il  touchait  de  s je  aux  portes  de  U prit 
fon.  Voila  Fidèles , quels  (ont  ceux  que 
nous  reprcfcntcicy  !eProfete;de  grands 
pécheurs  , coupables  de  mille  & mille 
fautes  c normes  contre  Dieu  , &c  contre 
les  hommes , qui  apres  avoir  follement 
abusé  de  leur  faute  a offepier  leur  Créa-? 
teur  &c  leurs  prochains , tombent  en  fin 
pour  chaftimenr  de  leurs  vices  en  de§ 
maladies  mortelksvqui  abbacant  toutes 
Ips  forces  de  lepr  nature  ^le$  rpduifenc  a 
J I Partie.  m ra  telle: 
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telle  extrémité, que  tout  fecours  humain 
Jeur étant  inutile, il  n’y  a plus  d’apparen- 
ce , qu’ils  en  puilfent  réchapper.  Mais  6 
ineftimable  vertu  de  la  bonté  &c  de  la 
puiflance  divine-  S’ils  viennent  a fe  re- 
connoiftre  dans  ce  miferable  état, & a 
implorer  le  fecours  de  Dieu  du  fond  de 
leur  cœur  &:  de  leur  angoiffe , ce  fouve- 
rain  Seigneur  leur  tend  incontinent  la 
main  , fans  que  ni  l’horreur  de  leurs  cri- 
mes paflfez  puilTe  retenir  le  mouvement 
de  fa  mifericorde  envers  eux, ni  l’extrc- 
mitè  de  leur  mal  empefeher, qu’il  ne  les 
relcve.  Et  c’eft  ce  qui  nous  eft  dépeint 
dans  la  fécondé  partie  du  tableau  du 
Profete, 1 Uontcrié, dit-il, vers  C Eternel  en 
leur  détreffe , & il  les  a délivrez,  de  leur  an- 
goiffe. il  envoyé  fa  parole^  les  guérit , & les 
delivre  de  leurs  tombeaux.  Si  la  mifere  de 
l’homme  , c’eft  adiré  fon  péché  & fon 
affli<ftion,nous  aeftè  vivement  montrée 
en  la  première  partiejla  bonté  &:  la  puif- 
fance  de  Dieu  reluit  magnifiquement  en 
cette  feconde.C’eft  bien  a la  vérité  une 
grande  faute  a nous  de  ne  penfer  a Dieu, 
qu’a  toute  extrémité, & de  ne  crier  a luy» 
qu’en  nojlre  détrejfey c’eft  a dire  de  ne  fon- 
der a luy  , que  lors  que  le  fecours  de  la 
a Nature, 
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Nature  , &:  des  hommes  vienr  a nous 
nlanquer  ; au  lieu  qu’il  faudroit  l’avoir 
touliours  devant  les  veux  , & nous  con- 
vertir tous  entiers  a !uv  des  les  premiers 
momeris  de  notre  affli£Hon;mais  néant- 
moins  il  eU  fi  bon,qù’encore  ne  mefpri- 
fc-t-il  point  ce  devoii, quelque  tard  que 
nous  nous  én  aequitions.  Que  dis  je, 
qu'i'  e le  mefprife  point?IU’a  très  agréa- 
ble reçoit  nos  cns,&  nos  pleurs  avec 
lin  vi’agè  propice  , a quelque  heure  que 
nous  les  prelentions;par  ce  qu’il  eft  in- 
finiment bénin , & aime  tendrement  les 
hommes, & ne  veut  point  leur  mort, mais 
qu’ils  fe  convertirent , & qu’ils  vivenr. 
Ces  malades  dont  le  Profete  parle  en  ce 
lien, n’ont  pas  fi  toft  crié  a luy  en  l’extre- 
mitèf  de  leur  détri  fie  , qu'il  les  delivre  de 
leur a/7goiJ]e  Ce  qui  ni  la  Nature  , ni  fait, 
& l’induitrie  des  médecins , n’avoit  peu 
faireen  p.'ufieurs  jours  ce  grand  & fou- 
verin  Médecin  le  fait  en  un  moment. Ec 
l’efret,&  la  maniéré  de  fon operation  eft 
notable;// envoyé  [a parole , dit  le  Profete, 
Ù Les  guérit^  les  delivre  de  leurs  tombeaux. 
Il  relève  encore  la  vertu  dt  la  pu; fiance 
de  Dieu  par  la  grandeur  du  mal  /dont  il 
les  delivre,le  nommant  non  limplémenc 
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leur  maladie,mais  leur  tombeau^om  dire 
que  ce  n’eft  pas  une  guerifon  , mais  une 
refurre&iomqu’il  les  tire, non  du  lie, mais 
de  la  folTe  ; parce  que  fans  le  fecours  de 
fa  divine  bonté, c’e'toit  fait  deux,&  il  n’y 
avoit  rien  qui  fuft  capable  de  les  garen- 
tir  dufepulcre.  lob  exprime  auffi  ce  be-  - 
neficede  Dieucnlamefme  forte,difant 
■quilgaretit  lame  du  malade , quelle  ne  fajfe 
far  la  foffèj&L  là  mefme  encore  , que  quel- 
que confumce  que  fuH  (a  chair  , & quelque 
brifez  que  fujfent fes  osjl  retourne  aux  jours 
de  [ajeunejfei&  que fa  chair  devient  fins  dé- 
licate qu  en  enfance.  Mais  comment  eft  ce 
que  le  Seigneur  fait  une  cure  fi  admira- 
ble?Certainément  les  hommes, comme 
vous  favez,mefmcs  les  plus  habiles  & les 
plus  heureux  en  la  médecine, pour  gué- 
rir les  moindres  de  nos  maux  remuent 
toute  la  Nature.  Ils  employent  je  ne  fay 
combien  de  limples, qu’il  a fallu  cueillir 
dans  les  deferts  & dans  les  montagnes, 

& encore  les  plus  e!oignees;mendiant  la 
plus  part  des  fecours  , qu’ils  nous  don- 
nent aux  Indes  & en  la  Tartarie,&  dans 
les  ifies  de  la  mer  rouge  ; Ils  fouillent 
mefme  dans  les  entrailles  de  la  terre , y 
allant  chercher  divers  minéraux  , dont 
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ils  fe  fervent.  Et  apres  nous  avoir  bien 
tourmenté  le  corps  avec  le  fer  & le  feu 
des  Chirurgiens, les  drogues  , &Ics  po- 
tions ameres  des  Apotiquaires>&  apres 
avoir  fait  tous  leurs  plus  grands  efforts, 
encore  eft  ce  beaucoup , fi  avecque  tant 
de  préparatifs , &:  avec  une  action  fl 
laborieufe , ils  viennent  a bout  de  leur 
defîein.  Et  en  general  c’eft  ainfiqu’a- 
giffcnt  les  hommes.  Avec  beaucoup , 

.ils  ne  font  le  plus  fouvent  , que  peu, 
ou  rien.  Dieu  tout  au  contraire  fans 
fe  travailler  , fans  s’efforcer  , fans  fe 
remuer  , avccque  le  feul  , & {impie 
commandement  de  fa  volonté  , fait  les 
chofes  les  plus  grandes  & les  plus  difïw 
ciles,S£  avec  un  feul  mot  guérit  les'hom- 
mes  les  plu$  defefperement  malades  , SC 
rcleve  les  morts  mefmes  de  leurs  tom- 
beaux. Ceffc  ce  que  le  Pfalmilte  lignifie 
icy  excellemment.//  envoyé , dit-il,  fitpa- 
rolè,^  les, guérit.  11  employé  encore  ail- 
leurs ces  mefmes  mots  dans  la  deferi- 

ption  des  autres  œuvres  de  Dieu  en  la 
» 

Nature,//  envoyé,  dit-il, fît  parole parmy  U p f.  i47> 
terre , fa parole  court  tres-haftivement.  Et lî,xS* 
un  peu  apres  parlant  des  glaces , & dés 
gelées  de  Yhyvcr, Dieu, envoyé fapa-' 
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rôle,  & les  fait  fondre.  C’eft  une  tires  belle 
& très  élégance  ûmilitude,  tiree.de  ce 
que  les  grands  Roys  8c  Monarques  de  la 
terre, qui  ont  accouftumè  dedepefeher 
leurs  gens,foit  pour  fecourir  leurs  fujecs, 
foie  pour  challier  leurs  ennemis, ou  pour 
exécuter  leurs  autres  volonrez.  Dieu 
pour  faire  ce  qu’il  veut,  n’a  qu  a envoyer 
fa  parole  feulement  ; a dire  Amplement 
le  moc,&  il  eftauffi  toftobey  ; lia  dit,  8C 
ce  qu'il  a dit  a eu  (on  e(lre  ; il  a commande  & 
la  chofe  a comparu  ; comme  chante  notre 
Profete  dans  un  autre  lieu.  Sa  parole 
fert  autant  8c  infiniment  plus  toute  feu- 
le, que  la  grande  8c  innombrable  mul- 
titude des  feviteurs,  Capitaines, 8c  Sol- 
dats des  grand  Rov>.  Sa  parole  eft  fon 
officier,  ton  ambafladeur , 8c  fon  arme'e. 

Elle  a la  vertu  neceftaire  pour  faire  tout 
ce  qu’il  commande-  C’eft  ce  qu’enten- 
doit  fort  bien  ce  Centenier  de  1 Evan- 
gile, qui  voyant  que  le  Seigneur  Iefus 
vouloir  prendre  la  pene  d’aller  chez  luy 
pour  guérir  fon  ferviteur , Seigneur , luy 
dit- il, y*  ne  fuü  pas  digne , que  tu  entres  fous 
mon  toit\mais  dis  feulement  la  parole , & mon 
garfon  fera  guéri.  L’auteur  du  livre  de  la 
Sapience  le  fert  de  cette  mefme  forme 
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de  langage  pour  reprefenter  la  miracu- 
leufe  guerifon  des  playcs  des  Ifraëlites 
dans  le  deferti Ce  n a été,  dit- il,  m herbe, ni up 
emplaBre,qni  les  a guéris , mais  la  parole  du  t*. 
Seigneur , qui  donne  fanîe  a toutes  chofes. 
Ain(i  avons  nous  veu.  Mes  Freres , ces 
pécheurs , que  nous  reprefente  icy  le 
Proféré,  & réduits  au  tombeau  par  l’ex- 
tremirè  de  leur  maladie  , & guéris  fou- 
dainement  par  la  bonté  & par  la  puif- 
fante  parole  du  Seigneur.  Conliderons 
maintenant  la  leçon , que  leur  fait  ce 
grand  Miniftre  de  Dieu, & les  devoirs 
de  reconoilfancc  qu’il  leur  preferit  dans 
laderniere  partie  de  notre  texte,  Quils 
celebrent,d\t  il,  envers  i Eternel  fa  gratuite , 

( es  merveilles  envers  les  fils  des  hommes , 
$ qu'ils  facrifient  facrifice  d aillons  de  grâ- 
ce s, & quils  racontent  (es  œuvres  en  menant 
joye.  Ce  devoir  a deux  pardes;l’une  re- 
garde le  Seigneur  directement , <$ C l’au- 
tre les  hommes.  Quant  au  Seigneur, il 
veut  quils  le  glorifient  en  célébrant  fa  bonté, 
& qu’ils  luv  facrifient  des  facrifices  d actions 
de  grâces  \ c’elt  a dire  qu’en  reconoiffant, 
que  c’elt  par  fa  bonté, & puilfance, qu’ils 
ont  été  guéris  de  leur  maladie  mortelle, 
ils  l'en  remercient,  & l’en  louent,  fie 
* ' mm  + s’addon- 
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s’addonncnt  de  tout  leur  cœur  a îd 
craindre,&alefervir.  Mais  parce  qu’a- 
lors  le  fervtce  de  Z)/^»,camme  vous  favezj 
con  fi  ft  oit  anilî  en  facrifices , que  les 
hommes  luÿ  prefentoient.foit  pour  l’ex- 
piation de  leurs  pedie2  > foir  pour  le  re- 
merciement des  biens  qu’ils  enavoient 
receus , dont  les  premiers  s appelloienc 
facrifices  de  propitiation,  &c  les  féconds 
de  profperite,  ou  d action  de  grâces  , comme 
nous  l’apprenons  des  livres  de  MviTa 
d£  ia  vienr , qu’il  fait  icy  expreflement 
mention  de  ces  derniers  ; comprenant 
fous  leur  nom  routes  les  autres  parties 
du  lervice  divin.Quant  aux  prochains, le 
Plalmifte  veut  que  nous  leur  fafiions 
part  des  biens, que  nous  avons  receus  de 
Dieu, en  leur  racontant  fes  œuvres  6c  les 
merveilles  de  fa  bonté  envers  nousjpour 
les  exciter  parce  moyen  , ale  bénir,  6c 
fervir,  & a mettre  toute  leur  confiance 
en  luy.  Car  la  communion  de  nature* 
que  nous  avons  avccque  les  hommes» 
nous  obligeant  félon  la  volôtè  du  Créa- 
teur , a les  édifier  autant  , qu’il  nous  efl: 
pofiîble  j il  eft  évident  que  ceux  qui  ont 
rcceu  quelque  délivrance  de  fa  main* 
manquent  grandement  a leur  devoir, 

* s’ils 
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s’ils  ne  font  parc  a leurs  prochains  d une 
chofc,fi  propre  a les  porter  a aimer,  glo- 
rifier,& fervir  le  Seigneur, en  quoy  con- 
fifte  leur  bonheur*  Mais  le  Proféré  les 
avertit  encore  de  s’acquiter  de  ce  de 
voir  avtcque  jeye.  Car  comme  le  Sei- 
gneur aime  celuVjqüi  donne  gavemtnc; 
aufii  veut  il  que  nous  refientions , & pu- 
blions fes  bénéfices avecque  joye.Voda 
Frcres  bien  aimez, ce  que  nous  avions  a 
vous  dire  fur  ce  tableau  du  Profete , cp.it 
fbffit  a mon  avis  pour  en  bien  entendre 
le  fens,qui  de  foy n’cft  pas  fort  difficile, 
comme  vous  voyez.Le  principal  eft,quc 
nous  remarquions , & rapportions  a no- 
tre ufage  tant  de  belles  &:  falutaires  in- 
ftru&ions , qu’ilnous  y donne  ; Et  pout 

vous  guider  dans  une  médication  iî  ne- 

ce(Taire,nous  repaierons  un  peu  la  veuë 
fur  ces  trois  parties, que  nous  y avons  di- 
ftinguëes , & vous  marquerons  au  doigt 
ce  que  chacune  nous  prefente  d’enfei- 
gnemcntjfoit  pour  notre  cdification,foit 
pour  notre  confolarion.D’entre'e  eft  no=* 
table  la  qualité  que  le  Profete  donne 
aux  pecheurs,les  appellant  fous.  Fr  ce 
n’eft  pas  icy  feulement, mais  par  tout  ail- 
leurs en  l’Ecriture  > que  l’Efpric  de  Dieu 


ft4  Sermon  XXXV. 

«Voi  les  traitte  de  la  forte-Le  Pfalmifte  en  un 
autre  endroit  appelle  infènfef l’impie  cjui 
ne  croit  point  en  Dieu;&  ailleurs  enco- 
re il  nomme  folie  fon  propre  pechè,  par 
lequ’el  il  avoir  attiré  une  grieve  maladie 
p/jf-f. fur \ay,M es  meurtrijfeuresydit  il  .font pour- 
ries , é s en  vont  par  pièces  a caufe  de  ma  fo- 
lie. Ceft  le  ftile  de  la  lapience  cclefte, 
vrov.i.  dans  le  livre  des  Pro verbes,^/,  dit  elle 

aux  pcchcuts,jufques  a ejuand aimerez, vous 
la  fottife,dr  les  fous  aurot  en  haine  la  fcience? 
Et  vous  favcz  ce  que  Dieu  a dit  ce  riche 
mondain>qui  penioit  avoir  fi  bien  pour- 
x«cii. veu  a fes  affaires, Infenseduy  dit- il ,encet- 
zo’  te  rnefme  nuit  on  te  redemandera  ton  arne^dr 

les  chofes  que  tu  as  apfrejlées,a  qui  feront  el- 
les? Et  le  Seigneur  qualifie  par  tout  les 
Vzïi&cns  aveugles  a dire  gens  fans 
entendement  & fans  jugement  , qu’ils 
fuffent  eftimez  dans  le  monde  les  plus 
habiles  hommes  du  ûecle.  Ceft  là  pé- 
cheurs,le  jugement  que  le  Souverain  fait 
de  toute  votre  prétendue  prudence  ; 
comme  en  effet  , fi  l’amour  du  vice  ne 
vous  avoir  perclus  les  fens,il  vous  feroit 
aisé  de  reconnoiftre  , que  c’eft  une  ex- 
trcfmc  folie  a vous  de  preferer  la  terre 
au  ciel, la  convoiiifedclachair  aux  de- 
j - iirs 
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firs  de  lefprit,la  paflîon  a la  raifon,&  les 
courtes  , &:  fievreufes  delices  du  monde 
au  faluc  eternel  de  lefus  ChrifV.  Mais  fi 
les  charmes  de  la  chair  empefchent  les 
mondains  de  penfer  a cette  vérité  , fai- 
fons  en  au  moins  notre  profit,  Frères 
bien  aimez, & renonceons  déformais  au 
vice, puis  qu’au  fond  c’elt  une  folie  , ô£ 
une  extravagance^  nous  addonnons  a 
la  crainte  de  Dieu , qui  eft  la  feule  vraye 
fagefTe.  Et  que  cette  confideration  ad- 
douciffe  encore  nos  coeurs  vers  les  me- 
chans.Si  nous  avons  horreur  de  leurs  vi- 
ces , ne  haïrons  pourtant  pas  leurs  per- 
fonnes  ; Regardons  les  pluftoften  pitié, 
comme  des  gens, qui  ne  font  pas  en  leur 
bon  fens,fupportant  leurs  exces  , & les 
offenfes  qu’ils  nous  font  avccque  patien- 
ce ; comme  des  effets  de  leur  maladie 
plûtoft,que  de  leur  volonté. Mais  ce  que 
nous  avons  principalement  a remarquer 
en  cette  première  partie  , c’eftque  les 
maladies, & les  affii&ions,  & les  penes, 
qui  les  accompagnent, arrivent  aux  hom- 
mes a caufe  de  leurs  pechez.  En  quoy  la 
bonté  &L  la  fagefle  de  Dieu  paroift  admi- 
rable , en  ce  qu’au  lieu  d’e'crafer  les  pé- 
cheurs , & de  les  abyfmci  dans  la  mort 
Ut  éternelle. 
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eternelle,quieftle  vray  &juftc  gagé  du 
pechèiil  les  chaftie  de  ces  fléaux  tempo- 
rels pour  les  advertir  dé  leur  devoir , ÔC 
les  retirer  de  leur  erreur.Car  ce  n’eft  pas 
des  Fidèles  feulement  que  le  Profete 
parle  en  ce  lieu  , mais  de  tous  les  hom- 
mes en  generahdeforte  qü’a  vray  dire 
ces  maladies,qu’illeur  envoyé  icy  bas, 
ne  font  pas  tant  des  fupplices,  & des  pe- 
nes  de  leurs  fautes, que  des  correctifs, & 
des  mcdicamens, acres  &c  piquans , qu’il 
leur  difpenfe  pour  leur  bien.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  ce  que  le  Pfalmifte  dit 
qu’ils  font  affligez  pour  leurtransgrefiions 
ou  comme  nous  l’avôs  expli- 
qué cy  devant, pour  de  lourdes  & énor- 
mes offlenfes.Gar  cela  nous  montre  d’un 
côte  la  grande  bénignité  de  Dieu, qui  ne 
prend  la  verge  , que  quand  notre  info- 
lence  vient  a l’extremitè.  Pour  les  autres 
pechez  plus  légers, qui  viennent  d’infir- 
mité,plûtoft  que  de  malice, & de  furpri- 
fc  plûtoft  que  d’un  deflein  de  rébellion, 
il  les  toléré  en  grande  douceur , fe  con- 
tentant de  nous  convier  a repentance 
par  les  richefles  de  fa  bénignité, & de  fa 
longue  attente, comme  dit  S.PauhCom- 
mc  un  fage  mcdecin,qui  gouverne  dou-' 

cernent 
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cernent  Ton  malade,  tandis  que  le  mal 
eft  leger,&  ne  vient  au  fer  &:  au  feu  , &: 
aux  purgatifs  violents , que  lors  que  le 
mal  eft  grand  & dangereux.  Mais  de 
l’autre  part  cela  inftruic  les  malades , 
les  affligez  a ne  pas  perdre  courage, quel- 
que grands  & noirs  , que  foyent  les  pé- 
chez,dont  ilfe  fententcoupablesifaifant 
état, que  Dieu  ne  laifTera  pas  de  les  ex- 
aucer félon  fa  grande, & infinie  clémen- 
ce,des  qu’ils  fe  convertiront  a luy  de  tout 
leur  coeur.  Vous  voyez  encore  icy  deux 
effets  des  grandes  maladies  i L’une  eft, 
quelles  font  abhorrer  les  viandes.  Qtfy 
a-t-il  de  plus  jufte  , que  de  priver  de  la 
jonïffance  des  biens  de  Dieu  celuy,qui 
en  avoit  abuse  par  ingratitude  ? Et  d’icy 
pour  vous  le  dire  en  paffant , vous  pou- 
vez juger  combien  mal  ceux  là  font  leurs 
contes, qui  penfent  avoir  bien  pourveu  a 
la  feurtè  confervation  de  leur  vie, fous 
ombre  qu’ils  ont  fait  un  grand  amas  des  ~ 
chofes  neceflaires  a la  foucenir.  Pauvres 
gens  .'  de  quoy  vous  fervira  toute  cette 
abondance, fl  une  maladie  , ou  quelque 
autre  accident  femblable  ( comme  cela 
arrive  tous  les  jours  ) vous  ôte  le  moyen 
den  jouir , & vous  contraint  de  mourir 
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au  milieu  de  vos  biens  fans  y pouvoir 
toucher, comme  ces  miferables , que  les 
fables  reprefentenc  dans  l’eau  fans  pou- 
voir boire  ? L’autre  effet  de  la  maladie 
eft  quelle  conduit  les  hommes  expor- 
tes deUmort , d’où  nulle  force  humaine, 
ni  naturelle  ne  nous  fauroit  délivrer.  Il 
n’y  a que  Dieu  fcul  quilepuifle.  Que 
fa  crainte,  ô Fideles , & la  chance  du 
prochain  loit  donc  votre  première  pro- 
viûon  pour  la  fantè,  & la  feuretè  de  vo- 
tre vie.  Fuyez  comme  peftes  mortelles, 
la  tranfgrefTion,&  l’iniquité  qui  attirent 
les  Beaux  de  Dieu  fur  les  hommes.  Si 
vous  avez  horreur  des  maladies  des 
feux  fecrets,dont  elles  brulét  nos  corps, 
& des  ravages  quelles  y font  ; donnez 
vous  garde  du  vice  , qui  les  caufe.  Et 
quâd  vous  fentirez  ces  flefehes  de  Dieu 
dans  votre  chair , & dans  vos  os,  que  ce 
foit  là  votre  première  penfée  quec’eft 
pour  votre  tranlgre/Tion , que  vous  eftes 
affligé.  Defcendc  z en  votre  confcience; 
examinez  toutes  les  a&ions  de  votre 
vie  ; reconnoiflez,  &:  pleurez  vos  fautes 
fous  les  yeux  de  Dieu  j Ne  vous  flattez 
point, retranchez  & arrachezde  vos  en- 
trailles avecque  le  glaive  d’une  vive  re- 
pentance, 
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pentancc  , tout  le  mal  que  vous  y trou- 
verez jufques  a la  racine.  O heureufes 
maladies,  fi  elles  produifcnc  un  fi  falu- 
taire  effet  en  vous  ! Et  certes  l’cxperien- 
cenous  apprend, que  fouvent  elles  n’y 
ont  pas  peu  fervir.  C’eft  la  première 
chofe  , qui  fe  prefente  dans  la  deuxief- 
me  partie  de  ce  texte,-  où  vous  voyez 
ces  pauvres  affligez,  crier  vers  l' Eternel 
en  leur  détre[fe^>.  Avant  cela  ils  n’a- 
voient  pas  pense  en  luy  j fe  laiflanc 
aller  a la  vanité  de  leurs  convoitifes, 
ils  ne  tenoyent  conte  ni  d’invoquer 
fon  nom,  ni  d’obeïr  a fes  commande- 
mens.  Ce  châtiment  les  reveille, & gue- 
rifiant  l’extravagance  de  leurefprit  leur 
fait  tourner  le  cœur  , &:  les  yeux , &c  la 
bouche  vers  le  Seigneur.  C’eft  ce  que 
dit  le  Sage , que  la  folie  cft  lice  a notre 
cœur  , & que  la  verge  du  châtiment  la  fait , 
eloigner  de  nom.  Supportons  en  patiem- 1;  iy. 
ment  les  coups , Mes  Freres  ; puis  qu’ils 
nous  font  fi  falutaires,  & qu’avec  cette 
courte  douleur,qu’ils  nous  caufent  en  la 
chair, ils  amandent  notre  efprit,&:  lera- 
menent  de  fes  egaremés  dans  les  voyes 
de  Dieu.  Ec  au  lieu  de  regimber  contre 
fes  éguillons,&:  d'aigrir  nos  maux  par  les 
.-v  s,.  vains. 
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vains,&  inutiles  efforts  de  l'impatience, 
imitons  la  docilité  de  ceux  , dont  nous 
parle  icy  le  Profete,qui  trient  au  Seigneur 
en  leur  de'trdTe.  Ce  11  le  vray,  & afléurè 
remède  de  tous  nos  maux.  Car  Dieu  ne 
nous  frappe,  que  pour  nous  détacher  dç 
la  terre,  & pour  nous  convertira luy. 
Ces  gens  louez  par  la  bouche  du  Profete 
n’eurent  recours  a aucun  des  Anges , ni 
des  Saints.  Us  naddrcfTerent  les  cris  de 
leurs  prières,  qu’a  Dieu  feul.  Outre  que 
ce  remede  nous  eft  ordonné  expreffé’-i 
ment  par  le  Seigneur , & icy  proposé  en 
exemple  parfon  Miniftre,  il  fe  trouve 
encore  par  effet  qu'il  fut  bon  & plein 
d’efficace.  Pratiquons  le  donc  avecaf- 
feurancei  &c  nous  donnons  bien  garde 
de  l’erreur  de  ceux, qui  dans  leurs  mala-, 
dies  font  des  prières , & des  vœux  a S. 
Roc  & a Stc  Marguerite , &:  a telles  au- 
tres perfennes  , a qui /ils  rendent  par  ce 
moyen  un  ferv#ice,&:  un  hommage , qui 
n'eftdcu  qu’au  Dieu  fouverainifans  qu’il 
fetreuvedans  les  divines  Ecritures,  ni 
ordre,ni  exemple , qui  favonfe  leur  fu- 
perftition.  Il  n'en  eftpas  de  mefmedc 
l’aide  des  Médecins , des  prières  de 
nos  Pafteurs;&  de  nos  amis, dont  j’avou& 
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qu’il  nous  eft  permis  d’employer  lefe- 
Cours  en  telles  occaüos»  parce  que  nous 
vivons  ensemble  , leur  parlant  ÔC  les 
oyant,  Tonne  peut  nullcmcnrprendre 
la  demande, que  nous  leur  faifons  de  ces 
afliftances,pour  autre  choie, que  pour  un 
offtcedela  charité  mutuelle  , que  nous 
nous  devos  les  uns  auxautresjau  lieu  que 
prier  une  perfonne  abfente,  &:  avec  la- 
quelle vous  n’avez  nul  des  commerces 
de  cette  vie, elt  évidemment  un  fervice  1 

religieux  , qui  fuppofè  en  celuy , a qui 
vous  Taddreflcz  quelque  efpece  de  di- 
vinité pour  entendre  vos  vœux,  nonob- 
ftant  Ton  abfencc  & pour  vous  rirer  de 
vos  maux  par  une  puiflance  fur  naturelle* 
Encore  ne  faut  il  pas  attacher  aucune 
partie  de  notre  fiance  auxcaufes  iccon- 
des,que  nous  emploions  ; mais  la  met- 
tant toute  en  Dieu  , n’attendre  d’elles, 
que  des  effets, qu  i ne  nous  peuvent  fer- 
vir.qu’autant  qu’il  les  bénira.  Afa  pour 
en  avoir  use  autrement,  n’ayant  point 
recherche  l’Ecernci  ,mais  les  médecins 
pour  lagucrifonde  fa  maladie,  fut  fru- 
ftrè  de  fon  elperance  ; comme  nous  le 
raconte  l’Ecriture.  L.’aureur  de  l’Eccle^ 
fiaftique  parle  ties-dagement  de  l’ordre 
.41  Partie  n n de 
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de  ces  devoirs  \cyuand  tu  fera. s malade^it- 
il , ne  fis  pareffeux  de  prier  Dieu , & il  te 
guérira.  Ayes  les  mains  droites  rejette  Us 
effenfes purge  ton  cœur  de  tout  péché.  Puis 
donne  lieu  au  médecin:  car  le  -Seigneur  i a 
crée.  Mais  comme  le  Proféré  nous  in- 
firme a ne  prier  que  Dieu  en  nos  maux; 
aufli  nous  enfeigne-t-il  a luy  donner , Ci 
nous  gueriflons, route  la  gloire  de  notre 
délivrance^  a dire  de  tous  ceux  qui  re- 
lèvent de  quelque  grande  maladie  > que 
Dieu  a envoyé  fa  par  oie  Us  a guéris^  ra- 

chetez, de  leurs  tombeaux.  Carc’eft  fa  pa- 
role qui  fak  tout , & fans  elle  nul  des 
moyens  humains , ou  naturels , ne  peut 
avoir  aucune  efficace.  Et  comme  Moïfe 
diloit , que  l’homme  ne  vit  pas  de  pain 
feulement, mais  de  toute  paroi  e5qui  pro- 
cédé de  labouche  du  SeigneunaulTi  de- 
vons nous  confeffer  tout  de  mefme,  que 
l’homme  ne  s’entretient,  ni  ne  le  remet 
point  en  iantc>par  la  feule  medecine,  de 
ciuelque  efpece  ou  nature  quelle  foir, 
mais  par  la  parole  de  Dieu,  qui  influe  a 
chaque  chofc  tout  ce  qu’elles  ont  de 
force,  ou  de  vertu.  Ce  font  les  princi- 
paux points , que  nous  apprend  la  deu- 
xielme  partie  de  ce  texte.  La  troifiefme 

nous 
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nous  ordonne  en  faite  de  ce  faint,  Si  re- 
ligieux fentiment  de  confacrer  au  Nom 
d’un  fi  bon  & fi  puiflant  Seigneur  une 
vie , que  nous  tenons  de  fa  feule  grâce, 
S£  de  ne  pas  oublier, comme  font  la  plus 
part,  aptes  notre  délivrance  , les  vœux* 
que  nous  luy  avons  faits  durant  notre 
détrefle,majs  le  bénir , 6c  le  glorifier,  6c 
luy  prefenter  continuellement , non  des 
animaux , comme  on  faifoit  autrestoisj 
mais  nos  corps,  &C  nos  efprits , couron- 
nez de  nos  loiianges , & denosremer- 
ciemens,  en  facrifices  vivans,  faints  fi c 
plaifans  a Dieu,  qui  eft  notre  raifon- 
nable  &:  Evangélique  fervice,  avec  des 
cœurs  pleins  de  contentement  ,&c  de 
cette  joye  inénarrable  Se  glorieufe  que 
(on  Fils  Icfus  y rcfpand  par  l’alTeurance 
de  fa  grâce  , 6c  par  l’efiperance.  de  fâ 
gloire.  Ame/i' 
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ï.  iV*?/#  fommes  tenus  auprès  des 
fleuves  de  Babylon , & me/mes  y avens  pleu- 
re ayant  fouvenance  de  S ion. 

2..  Nous  avons  pendu  nos  violons  aux 
fautes  au  milieu  â'elle^>. 

3.  £htand  ceux  qui  nous  avoyent  emme- 
nez prifonniers,»ous  ont  demande  paroles  de 
cantiques  , & de  les  réjouir  de  nos  violons » 
que  nous  avions  pendus  }difant,  chantez,  nous 
quelque  chofe  des  cantiques  de  S ion. 

3 . Nous  avons  répondutC omment  chan- 
terions nous  des  cantiques  de  l' Eternel  en 
une  terre  d' étrangers?* 

5.  Si  je  t'oublie , Jerufalem  ; que  ma  dex- 
tre  s oublie  elle  me fme_jl 
■ 6.  Que  ma  langue  [oit  attachée  a mon  pa- 
lais,fi  je  n ai  fouvenance  de  toy  > fi  je  ne  mets 
Jerufalem  pour  le  principal  chef  de  ma  rè- 
jeuijfance-j- 

7.  0 Eternel , aye  fouvenance  des  en  fans 
et Edom , qui  difoient  en  la  journée  de  Jeru- 
falem Recouvrez  , découvre^ u fqu  au  fonde- 
ment 
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ment  qui  eji  en  elle^j.  ""  • ■ 

8.  Fille  de  Babylon,  qui  t'en  vas  détruite 
b que  bienheureux  fera  celuy , qui  te  rendra 
U pareille  de  ce  que  tu  nous  as  fait1.  • [ 

9.  0 que  bienheureux  fera  celuy > qui  em- 
poignera tes  petits  enfans , & les  froiffer a 
contre  la  pierre 

***** 

E toutes  les  calamitez,  que  fouf- 
frit  autrefois TEglife  d’Ifraël,il 
n’y  en  a point  eu  de  plus  grandet 
que  la  captivité  de  Babylone  i quand  ce 
miferable  peuple  apres  avoir  vcu  le  ra- 
vage de  fon  païs,  la  prife  & le  fac  de  le- 
ruïalem,&  l’embrafement  & la  ruine  du 
temple,fut  tout  entier  arraché  de  la  ter- 
re de  Canaan  rranfportè  enCalde'e 
au  milieu  d’une  nation  barbare  >&.  ido- 
lâtre. Comme  la  defolation  e'toitgene- 
rale;au(fi  n’y  eut  il  perfonne,qui  n’en  fuit 
touché.  Mais  il  n’y  en  eut  point, a qui  ce 
changemcc  fiit  une  plus  profonde  playe, 
qu’aux  Sacrificateurs, & aux  Lévites, les 
minières  ordinaires  delà  religion  i qui 
outre  leur  liberté  , & leur  patrie,  qu’ils 
perdaient  avecque  le  refte  de-leur  na- 
tion, demeuroient  encore  de'pouillezdu 
fanduairç,  du  fervice,ôc  de  la  commis 
> ' n n 3 nication 
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nication  de  Dieu, leur  unique  gloire,  qui 
leur  etoic  plus  chere  que  laviemefme. 
Ce  Pfeaume  l’ouvrage  de  leur  douleur 
compose  au  plus  fort  de  leur  ennuy,nous 
le  tefmoigne  bien  clairement  > où  le 
Prophète  les  faifant  tous  parler  par  la 
bouche, reprefente  leur  commun  reflen- 
timenr  dans  une  affli&ion  li  cruelle, leur 
dueil,&  leur  filencejrinfolence  de  leurs 
ve  nqucurs  , & la  réponfe  qu’ils  leur 
font  avec  leurs  prières  a Dieu  contre 
l’humanité  de  leurs  ennemis.  Confi- 
derons  ce  triftc  tableau  , Mes  Frè- 
res j &:  regardons  l’une  apres  l’autre  les 
frois  pièces , qu’il  contient  > la  première 
eft  l’image  du  pitoyable  e'tat  de  ces  cap- 
tifs dans  les  larmes  & dans  l’angoilTe  fur 
les  rives  de  l’Euphrate  en  Caldée.La  fé- 
condé nous  reprefente  la  requefte  info- 
Jente,&  moqueufe  de  leurs  ennemis, qui 
prelïbient  ces  pauvres  affligez  de  leur 
chanter  quelcun  de  leurs  cantiques  fa- 
çrez,&  la  genereufe  re'ponfe  qu’ils  font, 
a cette  cruelle  demande.  La  troifiefme 
çxpofe  leurs  defirs  & leurs  voeux  contre 
les  auteurs  de  leur  malheur.  Ce  feront  là 
les  trois  parties  de  cette  action.  Que 
lüurs  larmes  nous  inftruifent  > Quele^ic 
WaiMStO.  , IRQ  pourage 
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courage  nous  fortifie  i 8i  que  leurs  priè- 
res nous  confolent.  Nous  nous  femmes  te- 
ftuiy  dirent  ils,  auprès  des  fleuves  deBabylou* 
nous  y Avons  pleure , AjAnt  Jouvcnancc  de 
Sion,&  avons  pendu  nos  violons  aux  fautes 
ah  milieu  d'ellc.W  n’y  a pas  une  parole  en 
cette  dcfcription,qui  ne  porte  coup  , 
qui  n’exprime  quelque  partie  de  leur  ca- 
lamité.Le  nom  de  Babylon  nous  montre 
le  lieu, Si  la  mil'cre  de  leur  exil,  l'avoue 
que  c’étoit  alors  la  plus  belle  vi'le  du 
monde  > le  fiege  d une  fupcibc  nionar- 
chie,l’abord  de  i’Orient,le  theatre  de  la 
magnificence  Si  de  la  gloire  ; Si  que  la 
campagne  d'alentour  étoit  très  delicieu- 
fe,arrôfe'e  de  deux  grands  fleuves  le  Ti- 
gre,Si  l’Euphrate,fi  abondante  en  biens. 
Si  fi  agréable  a la  veué,que  la  plus  grand 
part  des  Interprètes  eftime , que  c’eft  le 
lieu , où  e'toit  le  paradis  tetreftre.  Mais 
toute  cette  félicité  n’etoit  qu’un  iuppli- 
cc  aux  Iuifs  , puis  que  c’efloit  le  lieu  de 
leur  exil  , & le  bonheur  de  leurs  enne- 
mis ; C’e'toit  le  régné  de  ces  cruels  Cal- 
deens,qui  les  avoient  fi  mal  traittcz,c’é- 
toit  le  fiege  Si  l’école  de  l’idolâtrie, Si  de 
la  magie.Toute  la  pompe  mondaine  de 
de  ces  lieux  nf  faifoit  , qu’acroiftre  le 
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malheur  de  ces  captifs,  ,11s  v voyoient 
exercer  les  jmpietc  z ks  plus  cnormesi 
lis  y entendoicnt  blafphemer  le  nom  du 
vray  Dieu  ; ils  v etoienc  eux  oicimes  le 
jouet  des  idolâtres.  Plus  il  y avoit  de 
monde, pius  ils  y l'oufFroient  d’outiages. 
Lcurcxil  euft  e'cè  plus  doux  dans  un  de- 
fert,oula  folitude  leur  euft  aidé  a cli gé- 
rer leur  ennuy  , loin  de  la  honte  & de 
l’infamie  , que  la  prefence  des  barbares 
ajoûcoit  a leur  malheur.  Mais  ce  qu’ils 
difenc  de  leur  de  meure  près  des  fleuves  de 
Babylon  , montre  la  mifere  de  leurs  loge- 
mens  fur  les  rives  des  bras, & des  canaux, 
efquels  croient  divifez  ces  fleuves, en  de 
chetives  cafés, dreflees , & e'tofïees  pau- 
vrement félon  la  condition  , où  ils  fe 
treuvoient.  C’euft  desjae'tè  beaucoup 
de  malheur  de  pafler  quelques  mois  feu- 
lement dans  un  fl  miferable  ctar.  Mais 
en  difant  , qu’ils  fe  font  tenus  dans  ces 
lieux  , ils  fignifient  la  longueur  de  cec 
exihqui  dura  foixante  Sc  dix  ans. Ils  nous 
reprefente  en  fuite  leur  trifte  exercice 
dans  ce  douloureux  (c]om;Nous pleurions , 
dit  il. Les  eaux, près  desquelles  ilsétoiéc 
aflîs  , ne  couloienc  pas  plus  continiie- 
*nenr,quc  Içurs  braies.  Ènquqy  paroift 
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leur  pieté, qui  fans  fe  laifier  charmer  aux 
dclices  de  Babylon,a  la  fraifeheur  de  fes 
fleuves, ni  a la  gayetè  de  fes  rivages , re- 
tient conftamment  le  fentimeni  de  la 
mifere  de  l’Eglife.  Mais  leurs  larmes 
nous  montrent  aullî  , que  la  verge  de 
Dieu  les  avoit  fondus  , &non  durcis, 
comme  elle  fait  ordinairement  les  en- 
fans  duliecle.  Ils  ne  murmurent  point 
contre  le  Seigneur  ; ni  n’oppofent  aux 
coups  de  fa  dilcipline  la  fierté  d’un  cœur 
indomptable  ; Mais  s’amolliflant  fous  fa 
main  ils  tefmoignent  par  les  larmes  de 
leurs  yeux  la  repentance  , & l’humilité 
de  leurs  âmes.  La  caufe  de  leurs  pleurs 
nous  découvre  encore  plus  clairement 
la  vérité  de  leur  pieté.  Car  quelle  étoit 
■ je  vous  prie, cette  force  , qui  perpetuoic 
le  cours  de  leurs  pleurs  ? C’étoit,dit  le 
Prophète,//*  louve  nance  deSion . S ion  n’c- 
toit  plus  fur  la  terre;  Mais  elle  croit  en- 
core dans  les  cœurs. Le  fer  & le  feu  des 
Caldécns  avoient  bien  peu  l’oter  du 
monde  ; mais  non  l’arracher  de  là  mé- 
moire de  ces  faintes  âmes. Elles  aimoiét 
encore  fes  mafures  , & aiFcétionnoient 
fes  pierres , Se  avoient  de  la  tendielTe,Sc 
de  la  pitié , pour  fa  poudre.  Ce  fouvenir 
\ i > „ leur 
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leur  fbndoitle  cœur  en  larmes  i quand 
ils  le  reprcfentoient  fa  gloire  paflfée,&  fa 
dcfolation  prefenceifes  montagnes  , où 
le  laie  & le  miel  couloit  autrefois , com- 
me par  ruiflfeaux, changées  alors  en  une 
fterilitè  hideufe  ; fes  champs  ci  devant 
couronnez  des  benedi&ions  du  ciel, 
couverts  alors  de  ronces  & dépines  i fes 
villes  & fes  bourgades  réduites  en  rui- 
nes i fon  peuple  veincu  & fubjuguè , fes 
plus  illuftres  maifons  ou  éreintes, ou  cap- 
tivcs;une  partie  de  lanation  cruellement 
mife  a mort, 5c  l’autre  encore  plus  cruel- 
lement confervée  en  vie  pour  çftre  traif- 
née  en  une  fervitude  pire  que  la  mortiles 
Roys , les  Princes , les  Sacrificateurs  dé- 
poüiilez  de  leur  gloire, & des  plus  grands 
Ôc  plus  heureux  hommes  du  monde  de- 
venus efclaves.  Mais  nulle  de  ces  trilles 
images  ne  les  troubioit  d’avantage  , que 
celle  de  Ierufalem  , nagueres  l’honneur 
de  leur  pais , & la  joye  de  toute  la  terre; 
mais  qui  n’étoit  plus  alors  , qu’un  mon- 
ceau de  pierres, 5c  un  funefte  thearre,où 
la  famine  , & la  guerre  avoyent  exercé 
leurs  plus  tragiques  horreurs.  Dans  la 
ruine  de  cette  ville  infortunée  ils  avoy- 
ent  perdu  ce  que  les  hommes  ont  de  plus 
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cher, le  bien, l'honneur, la  glc*ire,8£  la  li- 
berté ; Mais  ils  y avoienc  encore  perdu 
infiniment  plus  que  cela.  Car  quant  a 
ces  biens  là  le*  autres  nations  en  pou- 
voient  perdre  , en  avoient  louvent 
perdu  en  effet  , autant , on  plus  que  les 
luifs.  Mais  ceux  ci  perdirent  en  lcrufa- 
lem  unechofe,  que  nul  autre  peuple  ne  , 
pouvoir  perdre  ; par  ce  que  nulle  autre 
ville  ne  la  poffedoit,que  celle  là.  C’e'toit 
l’arche,  le  fanftuaire  , & le  temple  de 
Dieu  i où  le  fouverain  Seigneur  fè  mam- 
feftoitaux  hommes,  leury  communi- 
quant  les  oracles, & y recevant  leurs  fer-  - >- 
vices  , tandis  que  lerefte  de  l’univers 
etoit  gi Tarit  dans  les  tenebres  de  lcr* 
reur  & de  ttmpietè.Cette  perte  les  afili- 
geoit  plus  que  tout  le  relie  ; Aufii  ne  font  „ 
ils  mention  d’autre  chofe.  C’efl;  propre-  ; 
ment  ce  qu’ils  entendent  Tous  le  nom  de 
cette  Sion, dont  le  fouvenir  tiroic  tant  de 
larmes  de  leurs  yeux  ; ce  mot  fignifiant  * 
ici, comme  Touvent  ailleurs,le  lieu  de  le- 
rufalem  particulièrement  confacrè  au 
fervice  de  la  divinité, <S£  a la  confolation 
des  hommes, le  fiege  du  fan&uaire,S£  le 
domicile  de  la  vérité, l’ecolc  de  la  re- 
ligion. D’où  paroift  , connue  jedifois,  , - 
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combien  étoit  excellent  le  zele  de  ces 
Fideles,  a qui  ni  tant  d’autres  malheurs,  • 
ni  le  fejour  de  Babylon,ni  la  douceur  de 
Ton  air,m  la  pompe  de  Tes  grandeurs  n’a- 
voieiir  peu  arracher  de  lame  le  fouvenir 
de  jiou.  A ces  pleurs  continuels,  où  la 
mémoire  de  leur  bonheur  pafie  les  rete- 
noic , le  Prophète  ajoute  encore  pour  la 
fin  le  trille  filcnce  de  leurs  violons,  les 
doux  inftrumens  de  leurs  anciennes  rc- 
jouï(Tances;iV’^^r-W/7»ÿej,dir  il , nosvio- 
lons  aux  fautes  au  milieu  de  Babylon.  D’ici 
vous  voyez , que  ceux  , qui  parlent  dans 
ce  Pfeaumcjfont  les  Levites,les  chantres 
d’Ifraëhqui  entre  les  autres  fervices  de 
l’Eglife  avoient  la  charge  de  chanter  de 
vive  voix  , &:  fur  divers  inftrumens  les 
hymnes  compofées  par  les  Prophètes  a-' 
la  louange  de  Dieu,pour  l’inftru&ion  &C 
la  confolation  de  Ion  peuple.  Ils  avoient 
eu  le  foin  de  conlervcr  dans  le  com- 
mun defaftre  de  leur  patrie  les  inftru- 
mens facrezde  leur  mimllcre, les  empor- 
tant avec  eux  en  captivité , comme  les 
plus  précieux  de  leurs  joyaux  ; en  atten- 
dant le  bienheureux  temps  de  leur  re'- 
tabliflement.Maisbien  qu’ils  les  euftent 
avec  eux,&  que  l’ombrage  & la  verdure 
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des  rivages , où  ils  ctoient  aflts  femblaf- 
fent  les  convier  a les  toucher  pour  char- 
mer quelque  partie  de  leur  ennuy  par  la 
douceur  du  chant  ; neantmoins  la  dou- 
leur , qui  les  preflbit  , étoit  fi  violente, 
quelle  ne  leur  permettoic  pas  de  pren- 
dre ce  divertiflement.  Ils  avoient  pendu 
ces  inftrumens  de  leur  joye  aux faules  de 
Bab)lon\  c’eft  adiré  aux  arbres  plantez 
fur  les  rivages , où  ils  demeuroicnt  dans 
ce  malheureux  pais  i le  Taule  aimant  les 
eaux  & croiflant  ordinairement  le  long 
des  ruiffeaux  &C  des  rivières.  Tel  etoic 
l’e'tat  de  ccs  Levites  defolez  dans  le  fe- 
jour  de  leur  exil.Voyons  maintenant  ce 
que  les  ennemis  leur  demandèrent, &:  la 
reponfe  , que  leur  firent  ces  généreux 
caprifsiCe/rx,  difent  ils  , qui  nota  avoient 
emmenez  prifonniers  , nota  demanàerent  des 
paroles  de  câtique de  les  réjouir  de  nos  vio - 
lons.que  nota  avions  pendus, difant, Chantez 
nous  quelque  chofe  des  cantiques  de  Sion.  Il 
ne  faut  pas  douter  , que  ces  veinqueurs 
barbares,  qui  les  avoient  emmenez  en 
captivité, ne  leur eufïcnt  fait  fouffrir  dans 
cette  dure  fervitude  tout  ce  qui  Te  peut 
imaginer  de  cruel , &:  doutrageux.Mais 
t ai  la  nt  le  refte  , iis  ne  parlent,  que  de  ce 
».  i ‘ qui 
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qui  les  avoit  touchez  le  plus  fcnfible- 
roenti  la  moquerie  de  çes  maulres  pro- 
fanes contre  leur  religion, qui  pentoienc 
avec  les  hommes  avoir  auffl  fubjuguë 
leur  divinité-,  & enfeveU  fa  puiflance 
fous  les  ruines  de  fon  temple.  C’eft  le 
fensde  cette  inlblente  demande  qu’ils 
leur  font , qu’ils  leur  chantent  les  canti- 
ques de  Sion.  Neftimez  pas  qu’ils  dcû- 
rafîent  véritablement  d’entendre  les 
louanges  de  Dieu.  11  y a grand  apparen- 
ce qu’ils  n’cu  tient  pas  mefmes  permis 
aux  Levites  d’exercer  ce  fervice  facte 
danscepaïs  la , s’ils  lVulfent  entrepris.- 
Mais  leur  demande  n’étoit  qu’une  mo- 
querie;qui  reprochoit  a ces  pauvresgens 
l’inutilité  de  leur  pieté , puis  qu  ils  avoy- 
ent  eux  mefmes  condamné  au  ûlence  les 
inftrumens  de  leur  muilque  facréc  , les 

pendant  a des  faules, comme  chofes,qui 
déformais  ne  fer  voient  plus  de  rien.  11  y 
ades-ja  de  la  cruauté  en  ce  qu’ils  de- 
mandent des  chanfons  a des  perfonnes 
extrêmement  affligées  ; le  chant  étant  . 
incompatible  avec  un  profond  ennuy< 
C’eft  évidemment  infulter  a des  mife- 
rables,&  fe  jouer  de  leur  malheurice  qui 
ne  peut  procéder , que  d’un  coeur  inhu-  > 
, ^0  maint 
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main  &defnacurè  ; la  mifcrc  étant  une 
chofc  facrée  , qu’il  faut  refpe&er  avec 
compaflîon,&  regarder  ceux  qui  la  fouf- 
frent , comme  des  perfonnes  que  Dieu 
châtie , & qu’il  tient  fous  fa  verge  & en- 
tre Tes  mains.  Se  moquer  d’eux  en  cet 
crac , c’eft  outrager  Dieu  mefme  , & fe 
jouer  de  (es  jugemens , que  les  hommes 
ne  doivent  regarder  qu’avec  crainte  & 
tremblement.Quand  il  n’y  auroit  que  la 
confideration  de  cette  nature , qui  nous 
ell  commune  avec  les  miferables,&  fu- 
jetc  aux  accidens  de  la  leur, elle  devroic 
retenir  notre  infolence  ; penfant  , qu’il 
nous  en  peut  arriver  autant  , qu’a  eux. 
Mais  le  Diable,qui  prend  plaifir  au  mal, 
inprime  Ton  inhumanité  dans  les  cœurs 
de  Tes  eiclaves  , & les  porte  a chercher 
leur  divertiflement  dans  les  fouffrances 
desmiferables,&  a faire  leur  jeu  du  mal- 
heur d’autruy.  Ainû  ces  Galdéensj  apres 
avoir  fait  a leurs  captifs  tous  les  outra- 
ges imaginables  , apres  leur  avoir  ôtè 
tout  ce  qu’il  y a de  doux  & d’agreable 
enla  vie  ; au  lieu  d’avoir  quelque  côpaf- 
fion  de  leurs  maux, viennent  fe  moquer 
d’eux,  & leur  commandent  de  chanter 
dans  un  fi  pitoyable  e'tat  ; voulant  arra- 
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cher  de  leurs  bouches  le  chant, & la  ré- 
jouïlTance,au  mefme  temps, que  leur  ty- 
rannie tiroir  de  leurs  yeux  des  torrens  de 
larmes.  Outre  leur  cruauté  envers  les 
hommes , ils  montrent  encore  leur  im- 
piété envers  Dieu  ; en  ce  qu’ils  ne  pref- 
fenc  pas  fimplement  leurs  captifs  de 
chanter  dans  unennuy  li  profond  ( en 
quoy  il  y a de  l’inhumanité  ) mais  leur 
demandent  nommément  les  cantiques 
de  S ion , c’eft  adiré  des  hymnes  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  chanter  dans  le 
temple  de  lerufalem , &:  veulent  enco- 
re qu’ils  les  chantent  fur  des  luths  la- 
crczien  quoy  il  y a une  profanetè  in- 
fu  pp  or  table.  Ils  défirent  que  des  airs  dé- 
diez a la  louveraine  divinité  fervent  a 
leur  pafie-temps  ; &C  que  l’on  employé  a 
les  divertir  les  plus  faints  inftrumens 
de  la  religion.  C étoit  une  fureur  iem- 
blable  a celle  de  Belfarzar,  qui  pour 
combler  fon  impiété, fit  apporter  dans  la 
fa!e  de  fes  profanes  feftins  les  vaille  aux 
du  temple  de  Dicu,proftituant  infolcm- 
ment  aux  exccs  aux  débauchés  des 
hommes  les  plus  infâmes  de  la  terre,  ce 
qui  e'toit  dediè  au  fervicc  du  fouverain 
Roy  des  Cieux.  Mais  fi  ces  effrontez, 
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eurent  l’audace  de  demander  une  chofe 
plcne  de  tant  d’inhumanité  & de  facri- 
lege , les  Levites  ne  manquèrent  pas  de 
zele  ni  de  courage  pour  la  refufer  i Com- 
ment chanterions  nous , leur  dirent  ils , 1er 
cantiques  de  £ Eternel  dans  une  terre  d'é- 
trangers? Qui  euft  attendu  d’eux  une  li 
genereufe  réponfe  dans  une  fi  miferablo 
condition?lls  étoient  les  efclaves  de  ces 
barbares  i Et  neantmoins  ils  ont  le  cœur 
de  leur  refifter,&;  de  leur  re'pondrc  avec 
une  fainte  fierté, qu’ils  ne  feront  rien  de 
ce  qu’ils  défirent.  Et  ils  leur  en  allèguent 
encore  des  raifons  offenûves  * & capa- 
bles d’irriter  les  Caldéens  j Comment 
chanterions  nous  les  cantiques  du  Seigneur 
dans  une  terre  d'étrangers ? Premièrement 
le  ton  de  cette  réponfe  > exprimée  en 
forme  d’interrogation , rejette  leur  de- 
mande comme  mjiifte,&  impoflible,  8C 
aeufe  fourdement  ceux, qui  la  faifoient 
de  (ottife  & d’extravagance  ; puis  qu’il 
n’appartient  qu’a  de^ignorans , ou  a des 
brutaux  de  demander  des  chofes  de 
cette  nature.  Puis  ils  tefmoignent  har- 
diment que  ces  barbares  n’en  éroient 
pas  011  ils  penfoient  ; &C  que  pour  avoir 
fubjuguèf  leur  pais , & réduit  leur  corps 
li  Partie.  00  en 
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en  fèrvitude,  ils  n’avoient  pouttantpas 
veincu  leurs  âmes  , ni  affcrvi  leurs  con- 
sciences. Car  au  lieu  que  les  Caldeens 
fe  moquoyent  profanement  de  Dieu,  Ô£ 
s’imaginoient  que  les  Iuifs  abbatus  par 
l’affli&ion  n’auroient  plus  de  refpefl; 
pour  luyiceux-cy  montrent  tout  au^onr 
traire  j1  que  le  nom  du  Seigneur  eftdçr 
ineurè  entier  & inviolable  dans  leurs 
rcmtàqviU  l’adorent  plus  fcrupuleufe- 
ment  que  jamais , & que  la  calamite  a 
pluftoft  accreu  , que  diminué  le  zele  &£ 
la  dévotion  qu’ils  oftt  pour  fa  Majeftè. 
C’eft  oc  qu’induit  ta  'première  de  leurs 
WifonS  tirée  de  ce  que  les  airs,  que  1 on 
vouloit  qu’ils  chanrafTent  pour  lepafle- 
temps  des  hommes,  etoient  les  cantiques 
de  Dieu  : Ces  hymnes,  que  vous  nous 
commandez  de  chanter  pour  votre  di- 
verciffement,  font  faites  pour  glorifier 
'Dieu,&  non  pour  donner  du  plaifir  aux 
hommes.  C’eft  a vous  une  impiété  de 
vouloir  mefler  la  religion  dans  vos  pal- 
fecemps  ; & un  facrilege  de  ravir  a Dieu 
ce  qui'luy  appartient,  pour  le  donner  au 
plaifir  de  vos  oreilles;Et  ce  feroit  a nous 
une  lâcheté  mortelle  de  confentiraun 
defir  fi  injufte.  Nous  avons  trop  expéri- 
menté 
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mente  U force  de  Dieu  pour  le  provo- 
quer  a courroux  a l’appecit  des  homes. 

Vos  vi&oires  , & nos  pertes  , que  vous 
prenez  pour  un  argument  de  faforblef- 
fe,nous  ont  hautement  jultific  la  gran- 
deur de  fa  puüTancc.  Elles  nous  ont  ren- 
dus plus  timides  a luy  déplaire, que  nous 
n auons  jamais  ete.  Déformais  ni  l’em- 
pire que  vous  avez  far  nous , ni  la  vio- 
lence d’aucune  créature  ne  nousfauroit 
perhiader  d oltcnfer  une  Majeltè  iî  ter— 
rible.Mais  1 autre  railon  qu’ils  alleguenr, 
tiree  de  ce  qu  ils  etoient  dxns  une  terre  d’é- 
I trangers?  marque  encore  plus  degenero- 
I lîte,que  la  precedente.i;iGar  c’étoit  dire 
i nettement  a ces  Caldeens  , que  leur  pais 
I ne  mei  itoi,t  pas  , que  l’on  y chantait  les 
l .cantiques  de  Siou.  C etoit  leur  repro- 
cher,que  leur  terre  éroit  foüillce  & pro- 
fane,&:  indigne  du  fervice  de  Dieu  ; ce 
rqui  piquoit  fans  doute  bien  vivement 
-,  des  oreilles  accoutnme'es  a n’entendre 
que  la  gloire  & les  loüauges  de  leur  pa- 
trie. C’e'toit  preferer  Sion  toute  ruindù 
dei'olce , qu’elle  e'toir,  a tout  l’orgueil 
& a tous  les  trionfes  de  Babylone  ; félon 
Je  Proverbe  ordinaire-  entre  les  Inifs, 
que  les  feptth hres  de  Camun  valoiet  mieux? 
que  Us  PaIcxis  de  Babylon.  Enfin  c’etoit 
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déclarer  ouvertement  , que  quelque 
veincus  & aflujettis  qu’ils  feviffent,  ils 
ne  fe  tenoienc  pourtant  pas  perdus. Car 
la  rcponfe  de  ces  Fideles  prefuppofe 
évidemment  deux  choies  ; l’dne, qu’il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  châter  fur  leurs 
violons  les  cantiques  de  Sion  ailleurs, 
qu’en  la  terre  de  Canaan  ; félon  ce  que 
Dieu  avoit  ordonné  en  fa  Loy,  que  l’on 
ne  luy  offtift  ni  les  facrifices , ni  les  au- 
tres parties  du  culte  ceremoniel, dont  la 
mufique  ancienne  étoit  une  dépendan- 
ce , en  nul  autre  lieu, qu’en  celuy  qu’il 
choifiroiten  Canaan  j ce  qui  neropcf- 
choit  pas  pourtant,  que  les  Fideles  ne 
peuifent  invoquer  & glorifier  Dieu  de 
vive  voix  par  tout , où  ils  fe  treuvoient. 
L’autre  chofe,que  ces  Fideles  prefuppo- 
fent  en  leur  réponfe  , eft  qu’ils  étoient 
obligez  a fe  feparer  d’avecque  les  Cal- 
déens  durant  tout  le  temps  de  leur  exil, 
les  tenant  pour  étrangers,  fans  jamais  fe 
mefier  avec  eux,  ni  s’incorporer  ou  en 
leur  religion  ou  en  leur  Etat  : attendant 
paisiblement  le  terme  du  Seigneur  , qui 
leur  avoit  promis  qu’au  bout  d’un  cer- 
tain temps  il  les  rameneroit  en  Iudée, 
comme  il  fit  prccifément  félon  ce  qu’il 
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en  avoir  prédit  par  Ieremie.  C’eft  ccierem. 
quinduir  encore  la  promette  , qu’ils^, 
ajoûtenc  avec  exécration , de  n’oublier  10. 
jamais  Icrufalem  ; fi  je  t'oublie , Ierufalem 
( dit  un  chacun  de  ces  chantres  facrez  ) 
que  ma  dextre  s'oublie  elle  me  [mes* 
langue  [oit  attachée  a.  mon  palais  , fi  je  n ay 
fouvenance  de  toy  ; fi  je  ne  mets  Ierufalem 
pour  le  principal  chef  de  ma  rêjomffance_j. 
C’eft  unecôfîrmation  de  ce  qu’ils  vien- 
nent de  dire , qu’il  leur  eft  impottible  de 
chanter  les  hymnes  de  Dieu  dans  un 
païs  etranger.  Car  s’ils  euttent  chanté 
fur  les  rives  del’Eufrate  les  cantiques 
qui  ne  dçvoient  retentir , que  dans  le 
fan&uaire  de  Ierufalem  j c’euft  e'tè  ou- 
blier la  gloire  de  cette  fainte  ville, & re- 
noncer a l’efpcrance  de  Ton  re'tablitte- 
ment.  Tandis  qu’ils  fe  fouvenoienr  du 
deftin  de  Sion,  & confervoicnt  dans 
leurs  cœurs  la  foy  des  oracles,  qui  l’a- 
voient  prédit  i il  n’e'toit  pas  polhble, 
qu’ils  ne  luy  rendirent  autti  cerefpeâ: 
de  luy  garder  inviolablement  les  vio- 
lons les  cantiques  dediez  a Ton  fan- 
ckuaire  , fans  jamais  les  profaner  en  les 
chantant  en  d'autres  lieux.  Mais  le  Pro- 
phète n’exprime  par  cette  proteftation 
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ilmplement.  Il  y ajoute  une  exécration» 
fouhaicanr  Ton  propre  malheur  , en  cas 
qu’ifiuy  arrivait  jamais  de  commettre 
une  fi  iourde  faute,  que  de  manquer  au 
fouvenir  te  au  refpeét,  qu’il  dbvoit  a le- 
iufalcm.  Et  parce  que  ces  Levices  nV 
voient  rien  de  plus  cher > que  le  mini- 
ftere,  auquel  Dieu  avoit  daigné  les  con- 
facrer  ; c’eft  de  là  qu  il  prend  la.  matière 
de  cette  exfecration  , leur  faifant  dire, 
qu’ils  veulent  oublier  ce  facrè  métier, 
te  devenir  incapables  de  l’exercer  , fi 
jamais  il  leur  arrive  d’oublier  Ieru- 
falem.  Car  leur  miniftere  s’exerceant 
avec  deux  inftrumens  principalement, 
la  main,&  la  langué,l*une  pour  toucher 
les  violons  te  les  Luths , l’autre  pour 
prononcer  les  paroles  des  faints  canti- 
ques i ils  prient  Dieu  que  l’une  te  l’autre 
leur  devienne  inutile  s’ils  pbrdét  jamais 
la  mémoire  de  Sion.  guewa  dextre  s ou- 
blie elle  me  [me  i c’eft  a dire)  qu’elle  perde 
toute  l’habitude  te  tout  l’exercice  de  fon 
art  ; Qu’elle  en  oublie  tous  les  mouve- 
mens , te  foit  incapable  de  fe  remuer 
elle  mefrae  i Que  ma  langue  fait  attachée  a 
,mon  palais  } c’eft  a dire  quelle  demeure 
muette  fans  pouvoir  .prononcer  un  feul 
f . mot 
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mot.  Leurs  dernicres  paroles  i Si  je  ne 
mets  S ion  four  le  chef  de  ma.  rèiouiffnnce^\ 
nous  découvrent  clairement  le  fens  de 
tout  leur  difeours,  fignifiantque  Ieru- 
falem  fera  le  premier  lujec  de  leur  joyei 
que  jufques  a ce  que  Ton  retabliffement 
les  oblige  a chanter , & a Tonner  leurs 
inftrumens,ils  Te  condamnent  eux  meC- 
mes  a un  perpétuel  ùlence.D  où  paroift 
premièrement  qu’ils  confervoient  la  ve- 
nerarion  de  cesfacrez  lieux  avec  tant 
de  fcrupule  & de  jaloulie>qu  ilsaimoiéc 
mieux  perdre  l’ufage  , &le  mouuement 
des  plus  chères  parties  de  leurs  corps, de 
la  langue  & de  la  main,  que  de  violer 
tant  foir  peu  l’honneur  de  Ta  faintc  cite, 
en  profanant, & communiquant  a autre, 
qu’a  elle  les  chants  , qui  luy  appartc- 
noienr.  Cette  proteftation  montre  en- 
core  la  profondeur  de  leur  ennui,  qui 
bannit  toute  joye  de  leur  cœur  & de 
leur  bouche, jufques  a ce  que  Ierufalcm 
Toit  rétablie. Mais  ils  font  auifi  voir  clai- 
rement l’efperancc  certaine  qu  il j ont 
que  Sion  ne  demeurera  pas  toufiours 
dans  l’état  où  ils  l’avoyent  la;{fee,8£  que 

quelque  jour  Dieu  la  viùtant, au  lieu  de 

la  douleur  U des  larme s^où  elle  les  plon- 
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geoit  prefemement , elle  remplira  leurs 
cœurs  de  joye,&  leurs  bouches  de  chant 
de  trionfe.  Dans  cette  douce  attante  ils 
fe  tournent  au  Seigneur  , 6c  follicitant 
Tes  vengeances  contre  les  barbares , qui 
avoient  eu  le  cœur  de  démolir  ce  chef 
d’œuvre  de  fa  puiflance  ; O Seigneur , di- 
fent  il  s->aye  fouvenance , des  enfin  s d' Edomy 
qui  difoient  en  la  journée  de  Ierufalem  , Dé- 
(ovvreztydccouvrez  jufques  au  fondementyqui 
ejl  en  elle. Par  la  journée  de  Ierufalem ,ils  en- 
tendent félon  le  ftile  des  Prophètes , le 
temps  aflîgnè  a fon  châtiment, quand  les 
Babyloniens  la  prirent,  apres  un  long 
fiege.  Alors  les  nations  voifines  fuivanc 
la  fortune  du  victorieux, &pouflees  en- 
core de  l’envie  qu’elles  portoient  aux 
Iuifs, furent  bien  aifes  de  leur  defaftrej& 
incitèrent  les  Caldéens  a les  exterminer 
entièrement  , fans  leur  laiflfer  aucun 
moyen, ni  aucune  efpcrance  de  relfour-  - 
ce.  Mais  il  n’y  en  eut  point , dont  la  fu- 
reur paruft  en  cette  occafion  avec  plus 
de  violence, ou  d’injuftice,que  celle  des 
Idume'cns  : Car  & ce  pa(Tage,&  le  Pro- 
phète Abdias  rapportent, que  ces  déna- 
turez voifins  rendirent  aux  Iuifs  toute 
forte  de  mauvais  officesjqu’ils  firét  leur 
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trionfc  du  malheur  de  Icrufalem  > qu’ils 
follicitérent  les  Caldéens  contre  cette 
pauvre  nation  ; qu’ils  regardèrent  avec 
plaifir  le  pillage  de  fes  villes , & la  capti- 
vité de  fes  hommes, -leur  infultant  cruel- 
lement au  jour  de  leur  atfli&ion  ; qu’ils 
meflerent  mefmes  leurs  mains  avec  cel- 
les de  l’ennemi , & pillerenr  me'cham- 
ment  ce  peu  qui  reftoit  aux  veincus  ; &: 
que  fi  quclcun  e'toit  e'chappè  au  fer  des 
vi&orieux  , ces  impies  le  guettoient  fur 
lespa(fages,&rachevoientcux  mefmes, 
ou  le  livroient  a la  rage  des  Calde'ens. 

Leur  injuftice  en  cela  palToit  celle  de 
tous  les  autres  i par  ce  qu’ils  étoient  ilfus 
d’un  mefme  fang , que  les  Iuifs  ; Efaii , la 
première  fourcc  de  leur  nation , e'canc 
comme  vous  favez , le frere  de  Iacob  ,1e 
pere  des  Iuifs.  Leur  propre  nom  les  de- 
voir faire  fouvenir  de  cette  parentèipuis 
qu’ils  s’appelloiét/rf//We^/,d’Edom,c’eft 
a dire  d’Efaü  fils  d’IfaacjLe  traittemenr, 
que  les  Ifraëlites  leur  avoientfait  autre- 
fois , les  obligeoit  aufiî  a en  ufer  tout  au- 
trement; lors  que  montant  en  la  terre 
de  Canaan,  & détruifant  les  peuples, Deut.2l 
qu’ils  rencontroient,ils  épargnèrent  ex- 
prdTement  les  Idume'ens  fans  toucher  a 
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leur  pais, ni  violer  aucune  de  leurs  pofTef- 
fions.  D’où  paroift  que  ces  malheureux 
outre  les  droits  du  voifinage , violèrent 
encore  ceux  de  laconlanguinirè,&:  delà 
z reconnoi(Tance,quand  ils  mal-traitterct 
jtbii o.  ainlî  les  Iuifs.  Ahdias  leur  reproche  no- 
tamment, qu’ils  avoientfait  violecealacob 
leur frere.  Dieu, qui  eft  la  juftice  & la  bôtè 
mefme  , fut  infiniment  offensé  de  leur 
fauvage  & de'nature'e  cruauté, & comme 
il  eft  le  fouverain  juge  de  l’univers, il  re- 
folut  aufi  toftde  ne  la  point  laifler  impu- 
nie. Et  Tachant  qu’un  exemple  û horri- 
ble avoit  vivement  navre  Ton  pauvre 
peuple  , n’y  ayant  point  d’outrages , qui 
nous  touchent  plus , que  ceux  qui  vien- 
nent des  perfonnes,qui  nousen  devroict 
le  moins  faire, il  eut  la  bonté  de  déclarer 
icrem.  aux  Iuifs  par  Abdias&:  par  Icremie  le 
49-7,  jugement,  qu’il  en  vouloir  faire  , prote- 
ftanr, qu’il  feroit  fait  a Edom  , comme  il 
avoit  fait  a Ifracliquc  Bora$,fa  principale 
fortereffe, feroit  réduite  en  defoîation,Ô£ 
toutes  fes  villes  en  deferts  perpétuels. Le 
Pfalmiftc  hafte  l’execution  de  cette  ju- 
fte  fentence,rcprcfentant  au  Seigneur  la 
plus  exccrable  de  leurs  barbaries  ,&  ré- 
pétant le  furieux  langage, qu’ils  avoienr 
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tenu  en  la  ruine  de  Ierufalem , aiguifanc 
le  glaive  & allumant  le  feu  des  Babylo- 
niens contre  cette  pauvre  ville, &:  criant 
a haute  voix  , quils  découvriffent  jufques  a 
[es  fondemcnstccft.  a dire  qu’ils  brulaflent, 
de'moli  fient  jufques  a ce  qu’il  n’y  de- 
meurait plus  rien  d entier.  Le  fan  g &:  le 
carnage  des  hommes, les  pleurs  & les 
hurlemens  des  femmes, le  mafiacre  des 
enfans,les  ruines  des  maifonsd’embrafe- 
mencduplus  beau  temple  du  monde, la 
captivité  & les  chaifnes  du  Roy  , &c  de 
fes  fils  , fy.  des  infortunes  relies  de  ce 
peuple , qui  eulîent  donné  de  la  pitié  a 
des  Arabes  , & adesTartares , ne  tou- 
chèrent point  les  Iduméens , les  voilins 
des  Iuifs, leurs  frères, & leurs  obligez,  lis 
ne  font  pas  encore  fatisfaits;  & craignent 
que  la  cruauté  des  Calde'ens  ne  fe  la  fie. 
Ils  ne  feront  pas  contens, tandis  qu’il  re- 
liera un  pan  de  muraille, une  feule  pierre 
debout  dans  les  ruines  de  Ierufalem.Le 
Prophète  prie  le  Seigneur  de  fe  fouve- 
nir  de  cette  barbarie  ; C’cft  a dire  de  la 
punir  exécutant  au  plutôt!  a la  confola- 
tion  dFrEglife  le  jugement  donné  en 
fon  confeil  contre  ces  démons, & des-ja 
publié  pat  fes  minières.  Car  il  ne  nous 
■ etl 
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eft  pas  permis  de  demander  au  Seigneur 
d’autres  vengeances , que  celles , qu’il  a 
promifes  contre  les  pccheurs  impeni- 
fcns,&  incorrigibles.Pour  les  autres,  qui 
ne  font  pas  encore  dans  ces  termcs,quel- 
que  contraires  & ennemis  qu’ils  nous 
foyent , il  en  faut  fouhaitter  l’amande- 
ment  , & non  la  ruine.  Ce  vœu  du  Pro- 
phète e'tant  légitimé  & conforme  a la 
volonté  de  Dieu  , ne  manqua  pas  d'eftre 
exaucè.Car  ce  mefme  Nabucodonozor, 
qui  avoit  faccagè  la  Iude'e , exécuta  auffi 
le  jugement  de  Pieu  fur  les  ldume'ens  6C 
ruina  leur  païs,&  les  emmena  captifs  en 
Caldée.  Le  Prophète  tourne  en  fuite  la 
pointe  de  fa  parole  contre  Babylon  mef- 
me > la  principale  caufe  de  la  defolation 
de  fon  peuple, & fulmine  fur  fou  chef  or- 
gueilleux le  jufte  malheur  deuafcs  pc- 
chezi  Tille  de  Babylon,  Ait  W^qui  t*en  vas  dé- 
truite i O que  bienheureux  fera  celuy  , qui  te 
rendra  la  pareille  de  ce  que  tu  noue  as  fait  ? 
O que  bienheureux  fera  celuy , qui  empoignera 
tes  petis  en  fans, & les  froijfera  contre  la  pier- 
re ? Par  la  fille  deBabylon}\\ enter^  iélon 
le  ftile  des  Prophètes , les  habirans  de 
celle  villeitout  ce  qu’elle  nourrilToit  de 
peuple.  A confiderer  l’état  où  étoit 
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alors  Babylon,il  fembloit , qu’il  n’y  cuft 
rien  en  la  terre  capable  d’ébranler  fon 
bonheuri&  il  ne  faut  pas  douter;  que  le 
inonde, qui  mefure  fes  jugemcns  aux  ap-  > 
parences  des  chofes,ne  creuft  que  cette 
monarchie  là  feroit  eternelle , & ne  tint 
les  prédirions  de  fa  ruine  pour  des  fon- 
ges.  Mais  le  Prophète  la  regardant  dans 
le  miroüer  de  la  parole  divine,  où  fade- 
ftru&ion  eft  afTeurée  dans  les  révéla- h>.  ij. 
tions  d’Efaïe  , & de  Ieremie  , en  parle lerem- 
comme  d’une  chofe  certaine,  & dit  har-J 
diment  qu’elle  s’en  va  détruite,  & que 
l’on  luy  rendra  la  pareille  de  ce  qu’elle 
a fait  aux  Iuifs , & que  fesenfans  feront 
froifTez  contre  la  pierre.  Et  tout  cela  ar- 
riva en  effet,  lors  que  Cyrus  la  prit  quel- 
ques années  apresicomme  nous  le  lifons 
en  Daniel , & mefmes  dans  les  hiftoircs 
des  anciens  Grecs.  Aurefte  appellant 
' bienheureux , ceux  qui  feront  toutes  ces 
chofes,il  les  confidere  fimplcment  com- 
me miniftres  de  la  colere  de  Dieu  , &c 
exécuteurs  de  fes  jugemens.  Car  d’ail- 
leurs il  eft  bien  cerrain,  qu’entant  qu’ils 
y étoient  pouffez  par  l’ambition , par 
l’avarice  , la  cruauté , & par  d’autres 
pallions  femblables  ; leur  a&ion  ne  pou- 
voir 
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voit  eftrè  autre  a cet  égard , que  des^ 
agteable  a Dieu  ; & par  confequent 
malheurculé.  Mais  parce  que  ce  qu’ils 
faifoient , quelque  corruption  , qu’ils  y 
apportaient  du  leur , écoit  apres  tout 
J œuvre  de  Dieu  , & l’execution  de  la 
juftefèntènce , c etoit  a cct  egard  une 
bonne  & defirable  aftion  , &dont  le 
. ott  en  quelque  forte  (ûr 
les  inftrûmens , qui  y croient  empîoÿeîL 
Car  au  fond  ils  abaroient  l’orgueil  Ôtli 
tyrannie;  ils  châtioient l’infokncTn^ 
vangeoient  l’Eglifc,  ils  affranchiflfcïéni 
l’univers.  Et  bien  qü’ils  je  filfent  par 
d’autres  motifs  , & pour  d’aurrfes  def- 
feins,tant  y a que  pu/s  qu'ils  le  faifoienr, 
il  étoit  difficile,que  le  monde  &,  fEglife 
ne  leur  en  feufîent  bon  grè,&  nebenzf- 
fent  un  fi  jufte , & fiTalutaire  travail;  'Ët 
comme  ccft  encefens,  ôd  acetcgatcl 
que  le  Prophète  appelle  cet  evcnemçirt 
heureux  ; aufiï  eft  ce  en  la  mefme  forte 
qu’il  le  fouhaite  ; non  entant  que  c etoit 
une  ruine,  & une  deftruftion  de  créatu- 
res, qu’il  euft  defirè  voir  fauve'esparla 
repentance;  mais  entant  que  c’étoir  une 
oeuvre  de  la  Iuftice  de  Dieu,où  reluiloit 
les  marques  &c  de  fon  amour  envers  i’E- 
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glife,&  de  fa  vetitè  contre  les  méchan- 
cetez  des  hommes  pour  confoler  les  Fi- 
dèles , & pour  amander  les  pécheurs. 
Voila,  Freres  bien-aimez  ce  que  nous 
avions  a vous  dire  pour  l’cxpoûtion  de  • 
ce  Pfeaume.  Rapportons  maintenant 
chacune  de  Tes  trois  parties  a notre  ufa- 
ge.  La  première  nous  apprend  a quelles 
tempeftes  l’Eglife  eft  fujetei&  combien 
eft  vaine  la  fantaifier'de  ceux  qui  la  pei- 
gnent toûjours  trionfante  ,dans  lapro- 
fpcritè  &c  dans  la  paix.  Vous  voyez  com- 
ment celle  d’Ifiaëijla  figure  de  la  notre, 
fut  traittée  ; arrachée  de  fon  païs , ren- 
verlee  de  fond  en  comble , &tranfporr 
tée  en  Babylone,où  elle  rcfpiroita  pene 
dans  une  miferable  captivité.  Chr  criés, 
ne  doutez  point , que  la  votre  nepuiffe 
tomber  en  de  femblables  difgraces.  Et 
fi  vous  le  craignez  , donnez  vous  garde 
des  fautes , qui  y précipitèrent  celle  des 
Iuifs  ; qui  furent  le  mépris  de  la  parole 
di  vinc, l’idolâtrie,  l’injultice, la  violence, 
la  paillai dife,  l’ambition,  & autres  vices 
femblables.il  y a long  temps  que  le  Sei- 
gneur nous  menace  ; & les  foudres  de 
fes  vengeances  grondent  encore  main- 
tenant p fus  que  jamais  fur  nos  tc.ftes. 

Preve- 
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Prévenons  Tes  jugemens  par  un  ferieux 
amendement  de  vie.  Refpe&ons  fa  pa- 
role,& renonceons  a nos  Idoles , c’elt  a 
dire  a nos  vices, & a nos  pallions.  Apres, 
vous  voyez  icy  quel  eft  le  devoir  du  Fi- 
delle  durant  la  mifere  de  l’Eglife;com- 
ment  il  eft  obligé  a pleurer  les  ruines  de 
Sion,  & la  froidure  de  Iofefjufques  a fe 
priver  de  fes  re'jouïftances  les  plus  legi— 
timcsijufques  a ne  point  goûter  les  plai- 
fîrs  de  la  terre  ; a regarder  les  douceurs, 
la  fraicheurde  fes  rivières, la  verdure  de 
Tes  arbres , &:  toute  la  gayetè  de  fa  natu- 
re fans  en  eftre  touché, -le  fentiment  des 
maux  d’ifrael  ne  luy  permettant  pas  de 
vaquer  alors  aautrechofe  , qu’aux  lar- 
mes &auxgemiftemcnts.  Mais  qu’il  fe 
garde  fur  tout  de,fe  laifter  prendre  aux 
charmes  de  Babylon,  eny  vrer  a fes  déli- 
ces,ou  e'blouïr  au  luftre  de  fa  vaine  gloi- 
re , ou  a la  pompe  de  fon  peuple  -,  ou  de 
fes  palais.  Qu’il  regarde  le  monde,  où  il 
habite,  & fur  tout  celuy,ou  l’Eglife  eft 
captive  , comme  le  lieu  d’un  trifte  exil, 
&;  le  fejour,  qu’il  y fait, comme  le  temps 
d’une  amere  prisô, Qu’il  foûpire  toujours 
apres  fa  Sion,  &:  en  préféré  les  mafures 
& les  tombeaux  a tous  les  palais  de  la 
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ferre.  La  fécondé  partie  du  Pfeaume 
nous  apprend  qu’elle  eft  d’un  côté  l’in- 
folencc  des  ennemis  de  l’Eglife,&  quel- 
le doit  eftre  de  l’autre  la  conftance  & la 
generoûtè  des  vrais  Fideles.  Ceux  là  fe 
plaifent  a fc  moquer  de  Dieu  6c  de  fon 
fervice>&:  tirent  de  notre  mifere  la  ma- 
tière de  leurs  railleries*  Ceux  c y ne  fup- 
portent  rien  fi  impatiemment, que  cette 
- profane  licence.  Les  autres  maux  leur 
font  légers  i ils  ont  de  la  pene  a digerer 
celuy-cyi  parce  que  la  gloire  de  Dieu, 
qui  y eft  interefiec  , leur  eft  pluschere 
que  leurs  commoditez.  C’eft  pourquoy 
ils  relevent  courageufementles  moque- 
ries de  leurs  adverfaires,  & refiftent^ 
leur  impiété.  Quelque  fiers  & pu  i (fans 
qu’ils  foyent , s’ils  nous  demandent  des 
chofcs  contraires  a la  volonté  de  Dieu, 
6c  a la  pureté  de  fon  fervicejne  les  crai- 
gnons pas  jufqucs  là  que  de  leur  com- 
plaire , aux  de'pens  de  notre  confcience. 
Re'pondons  leur  hardiment  , 6c  leur 
montrons  qu’a  cete'gard  nous  fommes 
encore  libres.  Rendons  leurfranchemct  u 
raifon  de  notre  foy>&:  fi  la  vérité  les  of- 
fenfe , fouvenons  nous , qu’il  vaut  beau- 
coup mieux  leur  deplai/e  , que  la  trahir. 

II  Partie.  pp  Appre- 
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Apprenons  auffi  de  l’exemple  de  ces 
anciens  Fideles  a manier  les  chofesde 
Dieu  avec  refpeds  a ne  point  jecter  Tes 
perles  aux  pourceaux, & a conferver  re- 
ligieufemet  les  chofes  fainres  aux  faints. 
l'avoue  que  le  fang  Si  l’Efprit  de  Chrift 
a confacrc  tout  le  monde  a Dieu, Si  qu’il 
n'y  a plus  de  climat, où  nous  ne  puiflions 
l'adorer  en  vérité.  Mais  nous  devons 
pourtant  beaucoup  de  chofes  aux  alTem- 
ble'es  des  Fidèles , qu’il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  communiquer  aux  aurres 
hommes.  Ayons  auKïi  pour  notre  Eglife 
un  zele  fcmblable  a celuy  de  ces  Lévi- 
tes pour  leur  Sion.  Que  fa  gloire  nous  \ 
loi t plus  chere  , que  nos  mains , Si  que 
nos  langues  propre.s. Que  les  fouffrances 
foyent  le  principal  fujet  de  nos  ennuis, 
&:  que  fa  profpe/nè  Si  Ion  bienfoitle 
chef  de  notre  réjouïiTance.  Enfin  Mes 
Freres,  la  ttoifiefine  partie  de  ce  Pfeau- 
inc  nous  apprend  , que  fi  l’ Eglife  a des 
Babyloniens , qui  la  perfecutent , Si  des 
lduméens  qui  poufient  a laruine.des 
ennemis,  qui  luy  font  ouvertement  la 
guerre, Si  de  mauvais  voifinsSi  de  faux 
freres, qui  fe  réjquifient  defon  adverfitè, 
Si  incitent  le  monde  contre  elle , quel- 
que 
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que  fucccs,qu’ayent  leurs  defieins  pour 
un  temps ,ni  la  trahifon  des  uns,  ni  la 
violence  des  autres  ne  demeurera  point 
impunie. Edom  fera  payé  de  fa  malice, &C 
Babylon  de  fes  horreurs.  Toute  leur 
puiflance  tombera  par  terre, & leur  pro- 
fperirès’en  ira  a néant.  Si  l’apparance 
y femble  contraire , les  ptemiers  oracles 
ne  fembloient  pas  moins  incroyables, 
que  les  derniers.  Et  neantmoins  vous 
voyez, que  tout  a ployé  fous  leur  vérité. 
Les  grands  empires  fi  mallifs  fe  font  fon- 
dus en  une  nui&  ; Rien  n’a  peu  refifter  a 
la  main  de  Dieu,  faifant  ce  qu’il  avoir 
promis. Chers  Frcres,fon  bras  n’eft  point 
raccourci.  A (Te  urez  vous  qu’il  accom- 
plira les  prédirions  de  fon  Fils  auiTî 
certainement,  qu’il  a fait  celles  de  fes 
Profetès.  Attandez  en  patience  ce  grand 
&c  terrible  evenement,  quand  facolere 
laflce  des  injufiiees  , & des  cruautez  du 
monde  , viendra  foudroyer  route  fa  vai- 
ne püiflance,  & relever  la  pauvre  ferufa- 
lemde  fes  ruines  pour  luy  donner  en- 
core une  fois  un  nom  glorieux  fur  la 
terre.  Ainfîjoit-ïl. 
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i<54.  mon  Jang 

A.  fouveraine  fagefle  de  notre 
Seigneur  lefus  Chrift  reluit  clai- 
rement dans  toutes  Tes  inftitu- 
tions,  & particulièrement  en  celle  des 
Sacremens , qu’il  a établis  dans  l’Eglife; 
foie  en  ce  qu’il  nous  en  a ordonne , foit 
en  ce  qu’il  nous  les  a ordonnez  tels, que 
nous  les  avons.  Car  puis  que  c’eft  une 
affe&ion  naturelle  aux  hommes  de  de- 
Tirer  quelques  gages  & tefmoignages 
des  chofcsiqu’on leur  promet;  ileftoit 
a propos  d^ajoûter  aux  déclarations,  que 
Dieu  nous  a faites  de  fa  bonne  volon- 
té, quelques  a&ions  extérieures  & fym- 
boliques  pour  nous  eftre  comme  les 
féaux  de  fa  grâce  ,&  les  afleuranccs  de 
fon  amour.Mais  fi  vous  confiderezbien 
nos  Sacremens , vous  verrez  qu’il  nous 
les  faloit  tels  precifément  que  Ielus 
Chrtft  nous  les  a.  donnez.  Autrefois 
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fous  le  Vieux  Teftament,  le  peuple  de 
Dieu  étant  dans  une  condition  aucune- 
ment fervile  , &C  qui  avoic  encore  quel- 
que mélange  de  chofes  terreftres , &: 
charnelles, (es  Sacremens  étoientpareil- 
lement  grofliers  & charnels.  On  cir- 
concifoit  lesenfans  i on  égorgoit&on 
rôtiffoit  des  agneaux  ;on  immoloit  di- 
vers animaux.  Mais  le  nouveau  peuple 
étant  d’une  nature  toute  autre,  non  plus 
charnel  ni  terreftre,mais  fpirituel  & ce- 
lefte,il  eftoit  raifonnable  , qu’il  euffc  des 
Sacremens  proportionnez  a Ton  état; 
peu  en  nombre , faciles  en  lignification, 
(impies  en  leur  matière,  étoffez  de  peu 
de  ceremonies,  c’eft  a dire  teLsqu’eft  le 
Batrcfmc  , & la  Cene , que  le  Seigneur 
nous  a recommandez  oùil  n’a  em- 
plovè  que  de  l’eau  , du  pain,  & du  vin. 
Ajoûtcz,que  la  nouvelle  Eglife  devant 
fe  répandre  jufques  aux  bouts  de  l’uni- 
vers  , & non  cftre  renfermée  dans  un 
feul  pais, comme  étoit  l’ancienne  ,•  il  fal- 
loir,que  les  chofcs , dont  fe  font  les  (a- 
cfemens,  fuffent  communes , & aifées  a 
recouvrer  par  tout  , afin  qu’elle  euft  en 
tous  lieux  le  moien  d’exercer  fes  fer vi-*- 
ces.  Ainfi  vous  voiez , mes  Freres  , que 

pp  3 cette 
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cette  nnefme  fimplicitè,qui  a fcandalizè 
les  hommes,  &c  qui  leur  a fait  corrom- 
pre nos  iacremens  pour  les  rendre  plus 
pompeux  , nous  doit  grandement  edi- 
fier  , puis  qu'elle  contient  un  enfei- 
gnement  fi  îljuftre  de  la  fageffe  divine 
de  lefus  Chrift.  Ne  les  meprifez  pas, 
Ames  fideles, fous  ombre  , que  vous  les 
voicz  fi  fimples.  Confiderez  ce  qu’ils 
vous  font  , &:  ne  vous  arreftez  pas  a 
ce  qu’ils  font  en  eux  mefmes.  Sous  cet-  v 
te  baffe  foible  apparence  ils  ca- 
chent de  grands  trefors.  C’eft  ce  que 
nous  efperons  vous  faire  voir  aujour- 
d’huy  avecque  la  grâce  de  Dieu  , qui 
nous  appelle  encore  a fa  table  myftique 
pour  nous  y communiquer  fon  pain  , &c 
fon  vin  facrè.Et  pour  vous  rendre  ce  de- 
voir dans  une  occafion  fi  proprea  ce  uif- 
cours , je  tafeheray  de  vousexpofer  ces 
paroles  du  Seigneur  lefus , que  je  viens 
de  vous  lire.  L’Evangelifte  d’où  elles 
font  tirées, rapporte,qu’en  cette  effroya- 
ble nuit, où  il  fut  livré  pour  nos  péchez, 
apres  avoir  mange  l’agneau  Pafcal  avec 
fes  difciples,il  inftitua  le  Sacrement, que 
nous  célébrons  en  mémoire  de  fa  morr. 
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confiftant comme  vous  (avez,  en  deux 
lignes , le  pain  le  vin.lefus  donc  apres 
avoir  diftribuè  le  pain  facrc  , prit  fem- 
blablement  la  coupe, & la  donnant  a Tes 
Apôtres,  leur  en  déclara  le  myftere  en 
ces  trois  ou  quatre  paroles, Cette  coupe  efl 
le  nouveau  Teflament  en  mon  fang.  Pour 
bien  comprendre  cette  brieve,mais  ad- 
mirable leçon , nous  avons  a coniiderer 
trois  chofesjPremieremenr 
veau  teflament  * dont  elle  nous  parle  ; &C 
puis  comment  ce  nouveau  teftament  eft 
au  fang  de  Chrifti  & enfin  comment  la 
coupe  de  la  Cene  du  Seigneur  eft  ce 
nouveau  teftament.  Freres  bien-  aimez, 
élevez  vos  cœurs  en  une  attention  rcli- 
gieufc,&:  faites  état  , que  fi  le  Seigneur 
nous  fait  la  grâce  , a nous  de  bien  expli- 
quer, &:  a vous  de  bien  entendre  ces  trois 
points, nous  aurons  grand  fiijet  dé  bénir 
fon  nom, pour  l’édification  &:  la cojifola- 
tion  fingulicre  , dont  ils  font  remplis. 
Pour  venirau  premier,  vous  devez  la- 
voir » qu’encore  que  le  mot  de  teflament 
ne  feprenne  dans  notre  langage  com- 
mun que  pour  la  difpofition  des  der- 
nières volonrez  des  homes, ncantmoins 
dans  l’ufage  de  l'Ecriture  il  lignifie  une 
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ailliance  en  general , &c particulieremet 
celle  d’un  fuperieur  avçcfon  inferieur. 
Et  cette  falTon  de  parler  aujourd’huy 
commune  en  l’Eglife  , vient  de  ce  que 
l’interprete  Latin  a employé  le  mot  de 
teft ciment  pour  exprimer  la  parole  Ebraï- 
* que*, qui  fignifie  alliance ifi  bien  que  quâd 

nn3  notre  Seigneur  dit  ici, que  fa  coupe  eft  Le 
nouveau  tejiament,cei\  autant  que  s’il  euft 
dit, qu’elle  eft  la  nouvelle  alliance.  L’Ecri- 
ture appelle  donc  le  tejlament  ou  /’ aillian- 
ce de  Dieu  la  déclaration , qu’il  fait  a 
l’homme  de  fa  volonté, traittant  comme 
uneefpece  d’accord  avecqueluy,par  le- 
quel il  luy  promet  de  grands  biens  fous 
condition  de  certains  devoirs  > qu’il  fti- 
'pule  deluy.Et  il  en  ufe  ainfi,  non  qu’il  y 
foit  obligé  a la  rigueur  du  droil^comme 
fi  nous  ne  luy  devions  obeïfïance  , qu’a 
raifon  de  la  recompenfe  , qu’il  daigne 
nous  promettre  > mais  parce  qu’il  luy 
plaift  de  donner  a fes  pauvres  créatures 
ces  te'moignages  de  fa  grande , & vraye- 
ment  divine  bonté.  Mais  ce  n’eft  pas 
affez  defavoircela  en  general  ; il  faut 
voir  en  particulier, quelle  eft  precifé- 
ment  cette  ailliance , dont  le  Seigneur 
parle  ici. Il  l’appelle  nouvelle  s prefuppo- 

fant 
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fantfans  doute, qu’il  y enaeu  une  vieille, 
d’avecque  laquelle  il  ladiftingue  par  la 
qualité  qu’il  luy  donne.La  vieille  eft  cel- 
le,qu’il  traitta  avecque  les  Ifraëlites,leur 
demandant  une  exa&e  obfervation  de 
toutes  les  ordonnances  qu’il  leur  bailla, 
morales, ceremonielles,&:  politiques , & 
leur  promettant  fous  cette  condition 
une  vie  tres-heureufe  i L’ailliance  nou- 
velle eft  celle  , qui  nous  offre  la  vie , 
l’immortalité  dans  le  ciel  avecque  les 
Anges, pourveu  que  nous  croyons  en  Ie- 
fus  Chrift  le  Fils  de  Dieu, & en  Ton  Evan- 
gile. L’une  eft  l’ai  lliance  de  la  Loy,  &: 
l’autrecelle  de  la  Grace.Et  bien  quelles 
ayent  quelque  choie  de  commun  en- 
femble  , & que  la  première  foir  la  figure 
de  la  fécondé, tant  y a qu’elles  font  fore 
differentes  au  fond. L’une  promet  la  vie 
a celuy  qui  aura  fait, l’autre  a celuy  qui 
auracreu  D’où  vient  que  nul  homme' 
ne  peut  eftre  juftifiè  par  la  Loy  depuis  la 
cheute  d’Adamjparce  qu’étant  prévenu 
de  pechez  des  fa  naiffance  il  eft  abfolu- 
ment  impoflible  qu’il  ait  en  luy  la  juftice 
parfaite  S£  pure  de  toute  tache,  qu’elle 
luy  demande;au  lieu  que  la  Grâce  ne  re- 
quérant de  nous , que  la  foy , il  n’eft  pas 
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impoflible , que  nous  foyons  fauvez  par 
elle.La  Loy  promcttoit  une  vie  heureu- 
fe>  mais  mcflce  de  beuedi&ions  cerre- 
ftres  en  Canaan  ; au  lieu  que  la  Grâce 
promet  une  immortalité  &:  des  béné- 
dictions purement  celeftes  & fpiritucl- 
lcs.  Les  effets  des  alliances  ne  different 
pas  moins, que  leurs  conditions , & leurs* 
promeffes.Celle  de  la  Loy  ne  peut  main- 
tenant produire  en  nous, que  l’effroy  &: 
le  defefpoir , nous  mettant  devant  les 
yeux  l’horrible  image  de  nos  peines:Ec 
fî  elle  y fait  quelque  chofe  de  meilleur, 
c’eft  que  par  l’efprit  de  fervitude, qu’elle 
répand  dans  les  âmes  humaines  elle 
tient  aucunement  en  bride  l’cxterieur 
denoftre  vie  & nous  contraint  de  nous 
abftcnir  de  quelques  mauvaifes  avions. 
Mais  l’alliance  de  grâce  calme  premiè- 
rement nos  confciences,& y met  la  paix 
’ & la  joye  par  la  remifiion  de  nos  pechez; 
qu’elle  nous  offre  fous  une  condition  fi 
douce  ; puis  verfant  l’Efprit  d’adoption 
dans  nos  cœurs  elle  les  forme  a une 
obeïfïance  volontaire, nous  reprefentant 
& l’horreur  du  pechè  , & la  bonté  de 
Dieu  , & la  beauté  de  la  faintetè  en  des 
couleurs  fi  hautes, & û éclatantes  , qu’il 
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n’eft  pas  poflible , qu’apres  ccttc  veuë 
nous  ne  haï'lfions  le  mal,&  n’aimions  le 
bien. La  Loy  montre  feulement  a l’hom- 
me quel  eft  fon  devoir, elle  ne  luy  donne 
pas  la  force  de  le  faire  ; comme  fi  a un 
pauvre  malade  tourmenté  de  la  goûte, 
ou  de  la  gravelle , vous  prefehiez  les 
loiianges  de  la  fantc  , le  régime  qu’il 
faut  garder  pour  s’y  maintenir  quand 
on  l’a  , fans  luy  mettre  en  main  les 
moyens  de  la  recouvrer,  quand  on  ne 
l’a  pas.  Mais  la  Grâce  nous  reprefen- 
te  tellement  nos  devoirs  quelle  nous 
les  e'erit  auflï  dans  le  cœur , captivant 
nos  entendemens  fous  l’obeïflance  de 
Dieu.  D’abondant  l’alliance  de  la  Loy 
fut  bien  traittée  par  l’entremife  d’un 
Médiateur  , mais  rerreftrc  & typique 
feulement,  affavoir  Moïfe,  fidèle  fer- 
viteur,  mais  non  fils  & heritier  de  la 
maifon  de  Dieu  ; au  lieu  qu  en  celle  de 
la  Grâce  nous  avons  un  Médiateur  ce- 
lefte  & réel , lefus  le  Fils  du  Pere  éter- 
nel,en  qui  habite  corporellement  toute 
la  plénitude  de  la  nature  divine  & de 
l’humaine , capable  de  fan&ifier  non  la 
chair, mais  la  confciencc,&  de  nous  dé- 
livrer de  l’enfer, & non  de  l’Egypte  feu- 
*.  lement 
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lement-  Adjouftez  encore  a cela  que  la 
Loy  s’addreffe  proprement  a un  hom- 
me endormi idans  le  péché;  laGracea 
un  homme  effrayé  par  le  fentiment  du 
pechè.Car  dans  fétat, où  eft  maintenant 
la  nature  de  l’homme  , la  Loy  n’eft  bon- 
ne quopour  le  réveiller  & le  retenir  en 
quelque  devoir,luy  fervant  comme  d’un 
rude  pédagogue, qui  reprime  fes  débau- 
ches par  la  terreur  de  fa  verge,  jufques  a> 
ce  que  lefus  Chrift  luy  vienne  changer 
le  cœur.  Enfin  le  lieu  &:  le  temps, où  ces 
alliances  ont  été  traittées  font  aufli  fort 
differents.  La  Loy  fut  baillée  au  feul 
peuple  d’Ifraël  quatre  cens  tant  d’an- 
nées apres  1 a vocation  d’Abraham  , fur 
l’affreufe&  épouvantable  montagne  de 
Sinaï  dans  les  deferts  d’Arabie;  au  lieu 
que  Ja  Grâce  fut  promife  a l’homme  in- 
continent apres  fa  cheute,&:  depuis  en- 
core prédite  & rafraichie  de  temps  en 
temps  par  les  Prophètes  d’Ifraël  pour 
toutes  les  nations  du  monde,  & enfin 
publiée  fur  la  belle  & agréable  monta- 
gne de  Sion  par  les  Apôtres  du  Seigneur 
dans  l’affemblée  de  tous  les  plus  célé- 
brés peuples  de  la  terre.  Vous  jugez 
allez  Fideles,  quec’eft  de  cette  fécondé 

alliance. 


Lvc  XXII.  20. 

alliance  , que  parle  ici  notre  Seigneur. 

Il  rappelle  w/m’/Zr , félon  lc'ftile  des  an- 
ciens Prophètes.  Car  Ieremie  la  qua- 
lifie nommément  ainfi  en  predifant  la 
publication,  Les  jours  viennent^  dit  le  Sei- IerJt 
gn  e ur,  que  je  traitteray  une  nouvelle  ail  Un.  ’ 
ce  avec  que  la.  maifon  d'ifra'cl  (jr  de  luda.  le 
ne  doute  point  que  lefus  ne  penfaft  a 
cet  oracle, quand  donnant  la  coupe  a Tes 
Apôtres  il  lcurdifoic,  C'ejl  la  nouvelles 
alliance  j lailiance  que  vos  Prophètes 
vous  ont  promife  ; celle  que  vous  fou- 
haittez  , ôc  apres  laquelle  vous  foûpirez 
depuis  tant  de  iiecles.  Les  Prophètes, & 
les  Apôtres,  & toute  l’Eglife  apres  eux 
l’appelle  nouvelle , non  qu’elle  Toit  venue’ 
depuis  la  Loy  ( au  contraire  Saint  Paul  $ 
nous  avertit  expreflement  que  laLoyeft  19 
venue  quatre  cens  & tant  d anees  apres 
la  promelïc  faite  a Abraham)  mais  par- 
ce quelle  eft  eternelle,Sf  ne  doit  jamais 
prendre  fin,  ainfi  que  l’Apôtre  le  ligni- 
fie allez  clairement  dans  l’Epitre  aux 
Ebreux.  Car  comme  l’Ecriture  nomme 
•vieux  ce  qui  doit  eftre  aboli  ; elle  appel-  13 
le  nouveau  ce  qui  fubfiftera  a jamais, 

La  Loy  Molaïque  devant  donc  eftre 
cafiee  & prendre  fin  quelque  jour, 

elle 
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elle  cft  nomraee  a caufe  de  cela  la  vieil - 
le  alliances  %>  La  grâce  de  Icfus  Chrift 
devant  au  contraire  demeurer  éter- 
nellement , eft  appellée  nouvelle  a l’op- 
poiite  '»  en  la  mefme  forte  que  le  monde 
i.pitrr.  de  la  première  création  cft  appelle  le 
* r vieux  monde ,&  ce luy  que  nous  attendons 

jipoc. i.  Je  la  fécondé  la  lerujalem  nouvelle  & les 

1 1' & nouveaux  deux  , &:  U nouvelle  terre.  C’eft 
21 . ?• 

i.  P:en.  pour  la  mefmcraifon,que  la  nature, que 
,J-  nous  tirons  du  premier  Adam  mortelle, 
corruptible, eft  nommée  le  vieux  hom - 
Rom.  6 me^vi  lieu  que  celle, qui  nous  eft  donnée 
Èph.  4.  en  Iefus  Chrift, eft  appell éc  le  nouvel hom- 
21  • me , & la  nouvelle  créature  , par  ce  qu’elle 

f£^4. durera eternellement.Peuteftre  qu’il  ne 
h-  feroit  pas  auifi  hor$  de  propos  de  rappar- 
ié*' ter  ce  nom  a l’excellence  incomparable 
g*u.  cette  alliance, puifque  c’eft  le  ftile  or- 
**•  dinaire  de  l’Ecriture.,  & mcfmes  des 
meilleurs  Auteurs  du  fiecle  d’emploier 
p .. le  mot  de nouveau^om  fignifier  beau  &: 
$■9*1- excellent  , comme  quand  David  nous 
% 144  P^r^c  fi  fouvent  d’un  nouveau  cantique, pat 
9.  ce  que  les  chofes  font  plus  belles  ôdplus* 
agréables,  quand  elles  font  fraifehes  &Ç 
nouvelles, que  quand  elles  font  ufces,ou 
vieilles.  Voila  quelle  eft  /’ alliance  nouvelle  ^ 

que 
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que  le  Seigneur  entenden  celieu.Voybs 
maintenant  comment  elle  efl  ex  fox  fang. 
le  prcfuppofe  que  vous  entendez  bien 
qu’en  parlant ainfi il  veut  dire, quelle 
ei\  par  fox  ftxgf c\on  le  ftile  du  langage 
Ebrcu  , qui  dit  a toute  heure  en , au  lieu 
de  dire  par. Les  enfeignemens  del’anri- 
quicèjnous  apprennent, que  c’eftoit  au- 
trefois la  coutume  prefquc  univerfelle 
de  tout  le  genre  humain  de  confirmer 
leurs  alliances  avecque  le  fang  ; ce  qui 
le  faifoit  pour  des  raifons,  & en  des  ma- 
niérés fort  differentes.  Pour  les  Payens, 
quand  ils  étoient  d’accord  de  part  8c 
d’autre  de  tous  les  points  de  leur  traittè, 
apres  l’avoir  juré,  pour  s’obliger  plus 
étroitement  de  l’obferver  , leurs  Ponti- 
fes , &c  Sacrificateurs  immoloient  folen- 
nellementune  victime, & prioient  leurs 
Dieux  a haute  voix , que  le  fang  de  ce- 
luy  , qui  violeroit  l’alliance  fuft  re'pandu 
violemment, &:  fa  vie  éreinte  en  lamef- 
me  forte.  Mais  ce  n’cfl:  pas  ainfique  le 
Seigneur  entend, que  la  nouvelle  allian- 
ce eft  en  sô  fang  Car  ce  n’éroit  la  qu’une 
protefiation  publique, que  les  parties  al- 
liées faifoient  l’une  a l’autre  delà  ferme 
refolution  qu 'elles  avoient  de  garder 

leurs 
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punir,&  fans  vcrfcr  furies  fujets,qui  en 
font  coupables } fa  colcre,  &c  non  fon 
amour.Quand  donc  la  créature  eft  net- 
te de  cette  tache, il  entre  de  luy  mefme 
en  alliance  avec  elle  , fans  l’entremife 
d’aucune  autre  chofc,  que  de  fa  propre 
bonté  luy  donnant  la  première  main  de 
fes  faveurs, &c  luy  en  promettant  la  con- 
tinuation le  comble , pourveu  qu’elle 
fa(Te  fon  devoir.  Ainfi  pour  traitter  al- 
liance avecquc  l’homme  fraifehement 
créé,  &c  e'tant  encore  dans  l’e'tat  d’inno- 
cence , il  ne  fut  befoin  d’aucun  moyen, 
là  bénignité  de  Dieu  l’ayant  incontinent 
porté  a faire  cette  faveur  a nos  premiers 
Peres.il  en  a usé  de  mefme  avecque  les 
A ngcs,contra£fcant  avec  eux  une  allian- 
ce eternelle  , fonde'e  fur  fa  feule  bonté* 
Mais  quand  le  péché  de  la  créature  s’op- 
pofe  a fa  bénignité, & la  de'tourne  de  fa 
pante  naturelle , la  juftice  arreftant  tout 
court  les  inclinations  qu’il  a a s’allier  &C 
a fe  communiquer  a elle  ; alors  vous 
voyez  bien, qu’il  faut  de  neceflitè,  qu’il 
intervienne  quelque  autre  chofe*  qui 
contentant  &:  delinterelfant  fa  juftice 
luy  donne  le  moyen  de  reprendre  fa  pre- 
mière &r  ordinaire  vo/e.Et  pournous  fi- 
; II  Vartie.  q q guret 
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gurer  cette  vérité, il  falut  autrefois  que 
pour  rendre  les  Ifraelitcs  capables  d’en- 
trer en  l’alliance  typique  de  Dieu, un 
agneau  fuft  égorgé, &:  leurs  poteaux  rou- 
gis de  fon  fang.  tt  depuis  quand  Moïfe 
les  receutfolennellement  en  cette  con- 
fédération , il  immola  des  bouveaux  ; &C 
prenant  de  leur  fang , le  répandit  fur  le 
peuple, en  difant,  Voici  le  fang  de  ï alliance , 
que  le  Seigneur  a trait têe  avecque  vous. 
Tout  ainli  donc  que  la  vieille  alliance 
étoit  en  ce  fang  de  l’agneau  & des  bou- 
veaux , parce  que  fans  cela  il  n’euft  pas 
etc  poflible , que  Dieu  eufi:  traittè  avec 
des  gens  poilus, &;  entachez  de  pechèi 
de  mefmc  aufîi  difons  nous  que  la  nou- 
velle alliance  eft  au  fang,c’eft  a dire , par 
le  fang  de  lefus  Chrift  ; parce  quelle  eft 
fondée  fur  ce  fang  divin, & que  fans  luy 
il  n’euft  pas  été  poffible , que  nous  euf- 
fions  jamais  eu  1 honneur  d’eftre  les  al- 
liez de  Dieu. Mais  me  direz  vous, quelle 
li  grande  vertu  peut  avoir  du  fang, pour 
purifier  des  petfonnes  criminelles, & les 
rendre  agréables  a Dieu,8ileur  ouvrir  le 
trefor,que  la  juftice  avoir  fermé  ? Chers 
Freres , le  fang  peut  eftre  confîderè , ou 
naturellement, ou  moralement.  Natu- 
rellement 
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tellement, c’eft  une  humeur, qui  remplit 
les  venes  des  animaux,  leüjr  dernier  Sc 
plus  élabore  aliment , domt'rb&èe  n’effc 
autre , que  d’eftre  changé  en  Içw^Tub- 
ftance,pour  reparer  le  déchet  de  ctPque 
la  chaleur  y confume  tous  les  jotffsMfjk 
cet  égard  il  n’a  nulle  vertu  pour  héb- 
toyer  les  pechez  des  hommes , qui  font 
des  taches  fpirituelles  , fur  lefquelles  les 
chofes  corporelles  ne  peuvent  agir.  Mo- 
ralement, le  fangeft  une  peine  & une 
foufFrance  violente  & douloureufcfcatf 
c’eftune  chofe  ordinaire  en  tous  langa- 
ges de  dire  le  fang  , pour  lignifier  une 
mort.violenteJCeft  a cét  égard  que  le 
fang  a la  force  de  fatisfaire  la  juftice , &c 
d’expier  le  pechè. Car  puis  que  le  crime 
n’eftaütre  chofe,  qu’une  Certaine  obli- 
gation a la  peine, qui  fuit  neceffairement 
le  pechè  ; il  eft  évident;  que  le  fang  qui 
acquite  cette  peine, & paye  cette  dette, 
efface  par  ce  moyen  le  crime , mettant 
la  perfonne  qui  l’a  commis, dans  le  mefc 
me  étar,que  fi  jamais  elle  ne  l’euft  com- 
mis.Et  quant  au  fang  des  agneaux  &r  des 
bouveaux  de  l’ancien  Ifraël,  il  fuffiioic 
pour  la  vieille  alliance',  qui  n’eftoit  que- 
typique  & figurativeda  mort  que  ces  ani- 

qq  2.  maux 
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. maux  fouffroient  ayant  affez  de  valeur 
ljr*‘  pour  iesfantt/fïerfelonU  chat/  , comme 
parle  l’Apôtie  , & pour  ôter  cette  tache 
figurative  , qu’imprimoit  alors  le  pechè 
en  eux, les  rendant  indignes  de  la  com- 
munion externe  du  tabernacle.  Mais 
quant  au  fang  de  Chrift  , puis  qu’il  con- 
&r-9-  tient  en  foy,la  mortdu  Fils  de  Dieu,of- 
fertau  Pere  par  l’Efprit  éternel, fans  nul- 
le tache  , il  a toute  la  vertu  neceffaire 
pour  expier  réellement  nos  pechez  , &: 
pour  purifier  nos  confcicnces.  Car  fi  le 
démérité  de  notre  pechè  eft  infiny  , le 
fang  de  Chrift , qui  eft  Dieu  bénit  éter- 
nellement, eft  auffi  d’un  prix  &c  d’un  mé- 
rité infini  ; eftant  clair  que  la  valeur  des 
peines  fe  mefure  a la  qualité  de  la  per- 
fonne  , qui  les  fouffre.  Le  Seigneur  nous 
montre  cette  vérité  quand  il  dit  non 
M*tth.  f<ing,vc\z.\s  fo/j  fang  épandt* 

ZM*n  poïtrnous, comme  le  rapportent  les  Èvan- 
M-*+-  geliftes  ; fignifiant  la  forme  & la  qualité 
precifc  , fous  la  quelle  fon  fang  a fondé 
l'alliance  nouvelle  ; affavoir  entant  que 
verfé  hors  defes  venes,&  feparè  vio- 
lemment d’avec  fa  chair, & offert  en  cet 
état  a la  Majeftè  du  Pere-D’où  paroift 
combien  s’abufent  ceux  qui  attribuent 
’ je  ne 
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jç  ne  fay  quelle  vertu  naturelle  au  fang,  1 
& a la  chair  de  Chrift,femblable  a celle 
des  fimples , & des  contrepoifons , qui 
agiffent  par  les  qualitez  réelles , qui  font 
dans  leurs  fubftances;  6c  fe  figurent  en 
fuite , qu’il  faut , que  la  fubftance  de  la 
chair  6c  du  fang  de  Chrift  touche  réelle- 
ment la  notre  pour  en  chafler  le  venin 
du  péché, & y imprimer  certaines  femé- 
ces  difpofitives  a la  bienheureufe  im- 
mortalité.Ce  font  des  viiions  de  la  chair 
ôc  du  fang, qui  n’ont  nul  fondement,  ni 
dans  l’Ecrirure  , ni  dans  la  droite  raifon. 
Le  fang  de  Chrift  ne  nous  ferr,qu’encanr 
que  répandu  pour  nous;entanc  qu’offert 
au  Pere  en  facrifice , 6c  par  luy  accepté 
pour  rançon  de  nos  iniquitez.  Si  ce  fang 
n’euft  pas  été  répadu, jamais  le  Seigneur 
ne  nous  euft  pardonné  nos  fautesfjamais 
il  ne  nous  euft  tirez  de  l’enfer , & de  la 
fervitude  du  péché  ; jamais  il  ne  nous 
euft  battizez  du  feu  de  fon  Efpritijamais 
il  ne  nous  euft  ouvert  fon  ciel  pour  nous 
y recevoir  en  la  focietè  de  fes  Anges.Sa 
juftice  ne  luy  permettoit  pas  de  commu- 
niquer des  grâces  fi  excellentes  a des 
perfonnes  fouillées,  & criminellts.Mais 
ce  divin  fang  répandu  pour  nous  devant 

qq  i ls 
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le  Pere  a aboli  le  pechè  des  hommes,  &£ 
contente  la  joitice  de  Ditu.d  a fan&ifiè 
la  terre , 8c  i a rendue  capable  de  toutes 
les  bénédictions  du  ciel,de  fa  paix/ie  fa 
lumicre , de  la  joye,  &:  de  fa  gloire. Dieu 
content  d’une  propitiai.on  ü parfaite 
tend  déformais  les  mains  aux  hommes, 
leur  offrant  fon  pardon, fon  Efprit,&: 
fon  immortalité;  & les  hommes  afleurez 
de  1’ex.piation  de  ce  qui  les  rendait  de- 
fagreables  a leur  Créateur, prénent  con-* 
fiance  en  fa  parole , & en  fes  promefles, 
8c  fous  l’afTeurance  de  fa  grâce  &c  l’efpc- 
rancede  fa  gloire, luy  rendent  une  fain- 
te  8c  volontaire  obeiïTance  , fi  bien  que 
puis  que  toutes  les  claufes  de  la  nouvelle 
alliance  dépendant  de  l’effufion  de  ce 
fang  , c’eft  a bon  droit  que  le  Seigneur 
dit  tci,qu*elle  eft  en  fon  fang,c’eft  a dire 
par  fon  fang.  Refte  que  nous  considé- 
rions comment  la  coupe  d’où  nous  beu- 
vons  en  la  Cene,eft  cette  grande  & nou- 
velle alliance, comme  notre  Seigneur  le 
dit  ici  exprcffe'ment.  Chers  Freres,  les 
facremcns  ont  deux  fortes  d’eftre,celuy 
de  leur  nature, 8c  celuy  de  leur  fignifica- 
tiond’un  materiel, & l’autre  fymbolique; 
Pun  que  la  nature  à mis  en  eux  ; l’autre 

que 
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que  l’inftitution  du  Seigneur  y a ajoûtè. 

Par  exemple,ce  fang»  dont  les  liraelites 
arrôferent  leurs  poteaux  enEgypte,avoic 
foneftre  en  la  nature, ceft  a dire, fa  fub- 
ftance,fa  couleur, & les  autres  qualitez. 

Mais  félon  l’intention  de  Dieu  , fort 
inftitution  c’etoic  une  ceremonie  fa- 
crée,  par  laquelle  lesEbreox  enrroient 
fous  fa  prote<ftion,8£  en  etoient  réelle- 
ment annuellement  failisj  libien  qu  à 
cet  egard  l’on  peut  dire  de  ce  fangvy«  il 
étoit  la  protection  & la  faveur  de  Dieu.  C cil  ff1- 1 
ainfi  que  le  Seigneur  dit  de  la  circonci- 
lion, que  c efl  fon  alliance^ aftavoir  non  en- 
tant que  c’étoit  une  aâipn,&  un  retran-r 
chement  fimplement  ( car  les  Egyptiens 
ÔC  divers  autres  peuples  le  circoncifoicr, 
qui  n’e'toient  pas  pour  cela  dans  l’allian- 
ce de  Dieu  J mais  entant  qu’il  l’avoit  in-r 
ftitüe'e  pour  conférer  fon  alliance  a ceux, 
qui  la  recevroient  félon  fon  ordonnan- 
ce. Et  c’eft  pourquoy  S.  Etienne  luy 
en  donne  le  nom  ; Vappclhnt  fa/Zia»- 
ce  delà  circoncifion.  Ici  il  en  eft  de  mel-  0> 
me.  Cette  coupe,  { c’eft  a dire  la  li- 
queur qu’elle  contient)  û vous  la  consi- 
dérez *n  la  Nature , n’eft  pas  une  allian- 
ce. C’eû  du  vin,  un  finit,  & uflfcprodu- 

qq  4 dion 
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éfcion  de  la  vigne.  Mais  fi  vous  la  regard 
dez  dans  l’inftitution  de  Icfus  Chrift , &c 
félon  l’ufags  qu’il  luy  a donné  en  l’Egli- 
fe,  c’eft  vrayement  la  nouvelle  alliance* 
puis  que  fi  vous  la  recevez  légitime- 
ment , Dieu  vous  communiquera  les  fa- 
veurs, qu’il  promet  a Tes  alliez.  Et  pour 
le  bien  entendre  il  faut  pofer  premiè- 
rement, que  la  coupe  eft  un  figne,  un 
feau  & un  facrement  de  l’alliance  nou- 
velle ; tout  ainfi  que  S.  Paul  dit  parlant 
de  la  circoncifion,  qu’elle  fut  donnée 
fourejlre  feau  de  UjuHice  ; Secondement 
que  ce  n eft  pas  un  figne  vuide  & creux 
comme  une  peinture  , qui  reprefentc 
fimplement  la  forme  & la  figure  delà 
chofe  fans  nous  en  communiquer  aucun 
fruit , n’apportant  pour  le  plus  qu’uno 
vaine  & inutile  récréation  a nos  yeux. 
Cette  coupe  offre  & donne  réellement 
ce  quelle  figoifie , & nous  faifit de  la 
nouvelle  alliance,  dont  elle  eft  le  facre- 
ment. Mais  il  faut  fe  fouveniren  troi- 
ficfme  lieu, qu’elle  nous  prefente  & nous 
communique  cette  grâce,  non  par  quel- 
que fubftance  & qualité  réelle  & natu- 
relle , qui  y foit  infufe  , m^is  par  la  feule 
vertu  de  l’ordonnance  & volonté  du 

Seigneur 
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Seigneur  ,f  qui  accompagne  fes  inftitu- 
tions  de  la  force  de  ton  Efprit\  &vac*- 
complit  puiflamment  au  dedans  de  nous 
les  chofes  , qu'il  nous  promet  par  ces 
lignes.  Ainfî  entre  les  hommes  quand 
on  crée  un  Chevalier,  les  ceremonies, 
dont  on  ufe  pour  luy  donner  l’ordre  , le 
faifiifent  veritablemét  de  cette  dignité  ; 
mais  de  tout  en  vertu  de  la  volonté  35 
de  l’inftitution  du  Prince , qui  lcs>a  or-> 
données , & non  par  aucune  vertu  na- 
turelle, qui  foit  dans  les  chofes  melmes. 

Il  en  eft  de  mefme  des  ceremonies , qui 
fe  pratiquent  dans  les  promotions  &:  in- 
veftitures  des  dignitez , foit  civiles , foit 
Ecclefiaftiques.  Ainiî  fous  ladoy  Mofaï- 
que  l’ondhon  légitimement  adminiftrée 
faifiifoit  réellement  & véritablement 
ceux  , qui  la  recevoient du  droit,  & de 
l’honneur  de  la  Royauté, de  la  Sacrifica-' 
ture,ou  de  la  Prophetie;bien  qu’au  fond 
toute  fon  efficace  dependift,nô  de  Phtry-1 
le, dont  elle  fe  faifoit,ni  d’aucune  vertu  1 ! 

réelle, foit  naturellemenr  inherente,foit- 
extraordinairement  infufè  en  l’huyle, 
mais  de  la  feule  inftitution  divine.  C’efl: 
doncauffi  en  cette  forte, que  la  coupe  fa- 

eréc  nous  eft  la  nouvelle  alliance  au 
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fang  de  Chrift.  C’eft  ainlï  qu’elle  nous 
eftla  Communication  defon  fangjnous 
faililTant  repliement  de  ce  fang,du  fruit 
de  la  mort  de  Iefus-Chrift,&  en  fuite  du 
droit  de  fon  alliance  , de  la  dignité  des 
enfans  de  Dieu,  de  la  bourgeoise  des 
Saints , & de  la  confrairie  de  les  Anges; 
le  tout  en  vertu  de  fon  inftitution,&  non 
par  aucun  changement  arrivé  en  la  cou* 
pe  mefme.  Confiderez  , Ames  fideles, 
combien  cette  coupe  eft  excellente;  &C 
de  quelle  abondance  de  grâces  & de  be- 
nedi&ions'Clle  eft  pleine.  Elle  nous  of- 
fre , a dire  le  vray , les  remedes  de  tous 
maux  , & la  jouilfance  de  tous  biens  » àC 
c’eft  de  ce  vin  facrè,que  l’on  doit  dire  la 
parole  de  Salomon, Donnez  en  a ceuxyqui 
7-  ont  le  cœur  outre,afw  qu'ils  en  boivent  , & 
qu'ils  oublient  leur  pauvreté.  Car  première- 
ment cette  coupe  facreP  a la  vertu  d’af- 
foupir  le  rclfentiment  du  péché,  ôide 
calmer  toutes  les  agitations  d’une  con- 
fciencc  elfrayée:puis  que  c’eft  ici  la  pre- 
mière & la  principale  claufç  de  i’allian- 
i.ce  qu’elle  nousfe'ell cyquele  Seigneur  nous 
pardonner  a nos  iniquité  n'aura  plus  jou - 

venance  de  nos pechezN cnez  donc  hardi- 
ment, pauvre  pecheur.  Approchez  de 

cette 
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cette  table  i ôdytecevant  les  biens  du 
Seigneur  avccquc  foy,a£feurez  vous  que 
vous  avez  part  en  Ton  alliance.  Ne  m’ak 
lcguez  point , que  vos  crimes  font  enor- 
meS.Il  n’y  en  a point  de  fi  horribles , que 
le  fang  decette coupe  ne  les  puilTe  ex- 
picr.L’alliancc  où  elle  vous  reçoit,  est  en 
tnon  fang  y dit  le  Seigneur.  Que  ce  mot  a 
de  poids  & d’efficace, fi  vous  le  confide-? 
rezbien  : Une  vous  promet  pas  le  fang 
des  agneaux > & des  taureaux  de  Moïfe» 
j’avoiie  que  ce  feïoit  un  foiblc  rampart 
contre  vos  craintes.  Il  ne  yous  parle  pas 
■non  plus  du  fang  d’un  homme, qui  quel* 
que  faint,  qu’il  foit,  abefoin  de  pardon 
pour  (es  propres  fautes, bien  loin  de  pou- 
voir expier  celles  d’autruy.  Il  ne  vous 
promet  pas  le  fang  d’un  Ange  : Car  ou- 
tre que  ces  efprits  bien- heureux  nont 
point  de  fang  a répandre  , quand  ils  en 
auroient,  toujours  ne  feroit-il  pas  capa- 
ble de  mériter  la  remiflion  de  nos  pe- 
chezjpuifque  le  prix  de  leurs  fouffrances 
ne  fauroit  eftre , que  fini , au  lieu  qu’il  * 
nous  en  faut, qui  foyent  d’une  valeur  in- 
finie pour  égaler  le  démérité  de  nos  ch- 
mes.  Mais  le  Seigneur  nous  donne  fod 
fang yCette  coupe, dit  il , eft  le  nouveau  tefta- 
' ment 
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ment  en  mon  Sang;  C’eft  a dire, le 
fangd’un  Dieu  bénit  eternellemcntjqui 
defcendu  du  ciel  en  la  terre, d’une  gloire 
fouveraine  dans  la  derniere  baire(Te,a 
pris  notre  fang,&  l’a  fait  fien,&  la  répan- 
du pour  nous  en  la  croix.  Pecheur , que 
devez  vous  plus  craindre, puis  qu’il  a paye 
pour  vous  une  fi  admirable  rançon.?Si  la 
chair  pour  troubler  votre  confiance  vous 
reprefente  les  infirmiez , où  vous  elles 
fouvent  tombe  apres  avoir  beu  dans 
cette  coupe  facrée;penléz , que  l’allian- 
ce,où  elle  vous  convie,eft  nouvelle.  L’au- 
tre ne  recevoir, que  les  parfaits  > denon*» 
ceant  la  mort  a quiconque  avoir  failli  en 
un  feul  point.  Celle-cy  admet  les  pé- 
cheurs repentans  ; elle  les  appelle  &c  les 
tirealefus  Chrift.  Fenezaluy,  dit-elle, 
l lb'  vous  qui  estes  chargez , & travaillez  ; & il 
vous  foulagera.W  cil  humble  & débonnai- 
re , &fupporte  nos  foiblefles  i pourveu 
que  notre  foy,&  notre  amour  foit  fince- 
re.  C’eft  proprement  contre  ces  infirroi- 
tez  contre  les  pâmaifons  fpirituellcs  de 
nos  âmes,  qu’il  vous  a ordonné  cette 
coupe,  afin  de  vous  guérir  & fortifier. 
Mais  vous  me  direz  encore , que  fi  vous 
elles  alfeurè  pour  leprefent  , veus  ne 

pouvez 
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pouvez  vous  empefcher  de  trembler 
pour  l'avenir, doutant  de  perfeverer  en  la 
grâce  de  Dieu  au  milieu  de  tant  d’infir- 
mitez,qui  vous  travaillent  au  dedans, &: 

<le  tant  d’ennemis, qui  vous  combattent 
au  dehors.  Ames  fideles,fi  vous  y penfez  * 
bien, cette  coupe  vous  délivrera  auffide 
cette  crainte. Car  cette  alliance , qu’elle 
vous  fe'elle  de  la  part  de  Dieu, eft  nouvelle 
c’eft  a dire  éternelle  & immuable.  lel'ay 

. , ,,  y Ier.il. 

traittee-iCi\\Q>\x.-\\,non  comme  l ancienne , que  it.  & 
vos  peres  ont  enfrainte  ; mais  en  ferme  te  £r  °fee  l- 
pour  t on jour s .Si  elle  étoit  fonde'efur  vous,20  *** 
j’approuverois  vos  apprehenlions  i & 
vous  permettrois  mefme  de  perdre  tou- 
te efperance  de  tenir  bon  jufques  au 
bout.  Mais  elle  eft  au fang  de  Chrift  ; qui  Ef  r’ I5' 
eft  mefme  hier  & aujourd’huy,&  en  quii.cor.r. 
toutes  les  promefles  de  Dieu  font^^10* 
amen.  Mais  cette  coupe  du  Seigneurn’a 
pas  moins  d’efficace  contre  les  coups  du 
monde  , que  contre  ceux  du  pechè.  La 
pompe  du  fiecle,&  l’e'clat  de  fa  gloire 
nous  donne  quelquefois  dans  les  yeux,&£ 
nous  fait  rougir  en  nous  mefmes , quand 
nous  regardons  la  bafîefTe  où  la  profëf- 
fion  de  1 Evangile  nous  réduit.  Contre 
cette  tentation , fouvenez  vous,Chre- 
V.  ' ftien. 
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ftien,que  quoy  que  dife  le  monde  , vous 
elles  les  alliez  de  Dieu;&  que  le  fang  de 
Chrift  vous  a meflez  dans  fa  famille* 
Cette  coupe, que  vous  allez  prendre, eft 
le  feau  de  fa  faveur, & de  votre  dignité. 
* Qu’eft  ce  du  luflre  de  cette  faulfe  idole 
du  monde  au  prix  de  l’honneur, que  vous 
fait  aujourd’huy  le  Roy  des  fiecles?Les 
alliances  des  Grands  ne  garentilfent 
perfonne,ni  des  foucis,  ni  des  malheurs 
de  cette  vie;ni  enfin  de  la  mort , contre 
laquelle  le  fang  des  plus  grands  Monar- 
ques n’a  non  plus  de  vertu, que  celuy  des 
plus  pauvres  bergers.  Mais  la  nouvelle 
alliance,  a laquelle  cette  coupe  vous  va 
aujourd’huy  confacrer , eft  d’une  toute 
autre  nature. Par  elle  nous  aurons  allian- 
ce avecquc  le  ciel,  avecque  la  terre, 
avec  Dieu,  & avecque  les  créatures, 
avecque  la  vie  & la  mort,  avecque  les 
tempeftes  les  plus  furieufes, les  belles  les 
plus  venimeufes , les  douleurs  les  plus 
aiguës,les  tyrans  les  plus  animez, la  pau- 
vreté la  plus  deftiruée,les  calamitez  les 
plus  foudaines.il  n’y  aura  point  de  pelle, 
qui  ne  nous  épargne , ni  de  démon,  qui 
ne  nous  rcfpcd'e,fi  nous  entrons  une  fois 
en  cette  alliance  bienheureufe, 

•VOUS 
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vous  pajferez  par  Us  fleuves, dit  le  Seigneur  £/«m* 
a Tes  alliez  , ils  ne  vous  noyer  ont  point , & *’ 
quand  vous  cheminerez,  dans  les  flammes  el- 
les ne  vous  brûleront potüticcfk  a dire  pour 
exprimer  ce  haut  & magnifique  langage 
en  des  paroles  Evangéliques, que  toutes K,cm'  8‘ 
chofes  vous  aideront  ‘ enfemble  en  bien , 
quelques  mauvaifes  qu’elles  foient  de 
leur  nature.  En  vertu  de  cette  allian- 
ce,nous  aurons  un  accord  affeurè  avec- 
que  la  mort,&  une  intelligècc  inviolable 
avecque  le  fcpulchre.  Gar  ce  fangde 
Chrift,qui  a été  re'pandu  pour  nous,  a 
tellement  été  agréable  au  Pere  eternel, 

& a jette  au  ciel  une  odeur  fi  douce,  & 
une  voix  fi  charmante,  qu’il  nefauroit 
laiffer  fous  la  puiffance  de  la  mort  ceux, 
qui  en  ont  étèarrôfez.  Il  les  délivrera 
de  tous  les  outrages  du  fepulcre,  & mal- 
gré les  efforts  de  toutes  les  portes  de 
- l’enfer  les  enlèvera  un  jour  dans  le  fan- 
ftuaire  de  la  bienheureufe  immortalité. 
Re'joüiffez  vous  donc, Ames  fideles.  Ac- 
courez a la  table  de  vôtre  Pere  celefi* 
avec  une  allegreffe  digne  de  fon  feftin. 
Noyez  tous  vos  ennuys  dans  fa  coupe, 

& y concevez  des  efperances  propor- 
tionnées a l’alliance  & au  fang  , qu’elle 
T,*  ~ - vous 
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vous  reprefente.  Et  comme  v.ous y treu- 
vcz  de  fi  riches  argumens  de  confola- 
cion, apprenez  y auifi  les  devons,  donc 
elle  vous  donne les;enfeigneniens.  Pre- 
niieremcnc  vous  voyez  avec  quel  ref- 
pe&vou$  devez  approcher  d’une  table 
pleine  de  tant  de  myftcres.  Dieu  y pre- 1 
fide,  mes  Freres , regardant  d un  côte  la 
croix  de  fon  Chrift,(a  chair  navree,  &C 
fon  fang  re'pandu,  & de  l’autre  nous  ten-  i 
dant  les  bras,  &:  nous  prefenrant  avee-i 
un  vifage  appaise  les  fruits  & les  con—  j 
quelles  des  grands  exploits  de  fon  Fils 
lefusi  l’entier  pardon  de  nos  crimes , la 
paix,&  la  joye  de  fon  Efprir , fa  lumière* 
fa  faintetè , & fa  vie.  Les  Anges  regar- 
dent ces  merveilles  avec  une  profonde 
attention, ravis  de  fa  bonté, & joyeux  de 
notre  bonheur.  Comment  ofez  vouspa- 
roiftre  au  milieu  d’une  a&ion  lî  fainte 
& firedoutablc,quc  Dicu,&  fon  Fils , SC 
fes  Anges  honorent  de  leur  prefence* 
autrement  qu’avec  une  extrcfme  reve-,0 
rence?aut  rement  qu’avec  un  cœur  plein [c 
d’humilité,  de  repentance,  de  fov,&  d’a-  ; 
mour?  C’eftla  côdition,quc  le  Seigneur 
nous  demande  pour  nous  recevoir  en 
fon  alliance, ôc  nous  donner  aujourd’huy 

. l’invefti- 
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l'inveftiture  de  Ton  royaume  celefte.S’il 
ne  nous  void  ainfi  préparez,  nous  aurons 
beau  recevoir  les  fymboles  de  cette  di-  Mattk 
gnitè  de  la  main  de  fcs  Miniftres  j Nous  7‘** 
ne  toucherons  point  la  chofe  mefme.  11 
ne  donne  pas  fes  perles  a des  pourceaux, 
ni  fes  choies  faintes  a des  chiens. Et  ne 
penfez  pas  luy  apporter  un  mafque , ou 
une  idole  de  foy, une  image  & une  pein- 
ture de  Ja  repentance  * au  lieu  d’une  foy, 

& d’une  repentance  vraye  & vive.  Car 
comme  de  fa  part  il  nous  a donne  non 
les  figures,  & les  portraits , & les  vaines 
ombres  des  chofes,  mais  leur  corps , &C 
leur  vpritè , un  vray  fang  divin  pour  ex- 
pier nos  pechez,unvray  Efprit  pourcon- 
foler  & fan&ificr  nos  cœurs,  un  vray 
ciel,  & un  monde  vrayement  nouveau, 

&unc  réelle  immortalité, un  vray  Chrift 
enfin  vrayement  accompagné  déroute 
cette  plénitude  de  grâce  & de  gloire,qui 
habite  en  luy  corporellement,  &:  non  en 
ombre  ou  en  figure  ; il  eft  aufli  raifonna- 
ble,quc  nous  luy  prefentions,  non  un 
mort  muet  crayon  de  foy,  mais  une 
foy  vive,qui  refpirc,qui  fe  meuve,  qui 
agifle  & montre  fa  vie  par  fes  œuvres; 
une  vraye  &:  folide  repentance , qui  ab- 
‘t  1 1 Partie.  r r bâte 
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bâte  le  coeur  & non  le  vifage,qui  tire  des 
larmes  du  fond  de  nos  âmes  ,&  non  de 
nos  yeux  feulement.  Conûderez enco- 
• • refm.cs  Freres,ce  que  vous  aurez  a faire 
apres  une  il  fainte  a$ion.  Cette  coupe,  dit 
le  Seigneur,  ejl  le  nouveau  testament  en 
mon  fang.  Fanes  e'tat  qu’aujourd’huy  re- 
cevant cette  coupe  facre'e  vous  allez 
entrer  en  l’alliance  de  Dieu , en  la  com- 
munion de  (on  Chriit , en  la  cite  de  fes 
Anges,  & dans  la  cofrairie  de  fes  Saints. 
Nous  lifons  dans  l’hiftoire  ancienne, 

1 Ro“  qu’Eiie  ayant  jette  fon  manteau  fur 
**  10  Elifée  » qu’il  avoit  treuvè  labouranrla 
terrcj&s  que  l’ayant  par  cette  a&ion  ap- 
pelle a la  Prophétie  félon  le  comman- 
dement de  Dieu, cet  homme  laiffa-  la  fes 
bœufs, & fes  chai  rues, & fe  mit  auifi  toft 
a courir  apres  Elie.  Fideles,lc(us  Chriffc 
vous  reveftira  aujourd  huy  de  fa  robe 
precieufe , ou  pour  mieux  dire,  il  vous 
reveftirade  foy-mefme  (car  rouslere- 
Gal.r  veitons  ici , aufli  bien  qu’au  battefmej 
27‘  Aujourd’huy  il  vous  appelle  a cftre  Pro- 
phète i (car en  luy  nous  fommes  tous 
Roys , Prophètes  , & Sacrificateurs  a 
^ t Dieu  ; Lailfez  donc  là  votre  terre  dé- 
formais,^ tout  ce  miferable  & mécani- 
se 
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que  travail , où  elle  vous  occupoit.  Cou- 
rez avecque  les  pieds  de  la  foy,de  l’a- 
mour apres  celuy  qui  vous  appelle  a une 
dignité  (î  noblCj&.  qui  vous  en  donne  les 
afleurances  &:  les  livrées.  Que  ce  divin 
breuvage,  que  vous  allez  prendre  en  fa 
coupe, vous  fafle  oublier  votre  peuple  àc 
les  vains  foucis  de  la  maifon  de  votre 
pere  , Adam  & le  monde  & toutes  les 
fottifes  de.  votre  vie  palTée.  Qu’il  n’entré 
plus  en  votre  ame  , que  des  penfées  di- 
gnes de  ce  noble  fang  fi  charitablement 
répandu  pour  vous.  Souvenez-vous  que 
cette  coupe  vous  a confacrez  a Iefus- 
Chrift.  En  la  prenant  de  fa  main  , vous 
dévouez  tous  vos  membres  a Ton  fervice 
par  un  folennel  irrévocable  ferment; 
N’eftimez  pas  qu’il  n’y  ait, que  les  defer-' 
teurs  de  notre  profellion,  qui  rompent 
l’alliance , où  nous  entrons  aujourd’huy; 
L’impureté, la  profanetè*  l’injuftice, l’a- 
varice, l’animofitè,&  la  médifance  arra- 
chent aufli  les  hommes  a Ie(us-Chrift,&: 
les  jettent  dans  la  communion  des  dé- 
mons. Ayez  donenuit  & jour  devant  les 
yeux  l’image  de  ce  grand  myftere.  Que 
cette  penfée  vous  fecoure  a chaque  ten- 
tation que  l’ennemi  vous  livrera  ; l’ay 
" . r r 2 beu 
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beu  dans  la  coupe  de  lefus  Chrift.  Se- 
rois-jc  fi  miferable , que  de  renoncer  a 
une  fi  haute  alliance  ? de  fouiller  dans 
l’ordure  un  coeur  &:  un  corps, que  le  Fils 
de  Dieu  a nettoiez  dans  Ton  fang  ? En- 
feveliray-je  dans  la  boue  ce  qu’il  veut 
e'iever  dans  le  ciel?Non,Chreftien , l’al- 
liance , que  Dieu  traitte  aujourd’huy 
avecque  vous,eft  nouvelle.  Elle  deman- 
de des  hommes  nouveaux , qui  n’ayent 
rien  de  commun  avecque  le  vieux  Adâ, 
ni  aveefes  mœurs, & fes aftc&ions cor- 
t.  tttuh. /ompuës.Ce  vin  nouveau,quinousfeellc 
917.  le  nouveau  teftament  de  Dieu, veut  eftre 
mis  en  des  vaifieaux  neufs.  Autrement 
il  ne  fe  peut  conferver.Mais  cette  coupe 
du  Seigneur  vous  oblige  particulière- 
ment, Ames  fideles,a  une  ardente  chari- 
té envers  vos  frétés. Car  l’on  tient  a bon 
droit  pour  des  barbares  & dénaturez 
ceux, qui  violent  une  alliance  confirmée 
par  la  communion  d’une  mefme  table, 
& d’une  mefme  coupe.Comment  pour- 
rez vous  fans  vous  rendre  coupables  de 

la  derniere  des  ingratitudes, ou  haïr,  ou 
» / 

, meprifer  ceux  , qui  mangent  & boiven  c 
* avecque  vous  a une  mefme  table?qui  vi- 
vent d’un  mefme  painr’qui  entrent  dans 

• une 
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une  mefme  alliance  ? qui  font  lavez  ô£ 
confierez  par  un  mefme  fang?fe'ellez  8c 
éclairez  d’un  mefme  Eiprit?Chrift  par  le 
myftere  de  fa  table  vous  mefle  tous  en- 
femble  pour  n’cftre  plus  deformais,com- 
me  dit  S.Paul>qu’uh  mefme  corps, 8c  un1  ^ 
mefme  pain. V oila, chers  Freres,les  prinr  ° ' 7 
cipaux  devoirs, que  requiert  de  nous  ce 
divin  banquet,  où  le  Seigneur  nous  ap- 
pelle. Prions  le  tous  ardemment,  qu’il 
nous  donne  une  ferme  refolution  de 
nous  en  bien  acquitter , afin  que  ce  pain 
facrè  nous foit  vrayement  la  communio 
de  fon  corps  , 8c  cette  coupe  benite  le 
nouveau  teftament  en  fon  fang,8c  qu’a- 
prés  y avoir  beu  le  vin , qu’il  nous  y pre-  Matth- 
fente,  nous  le beuvions  un  four  nouveau”  ’“9' 
avecque  luy  dans  fon  royaume  celefte. 
Amen. 
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3.  Connoiffez  quèrt  Etemel  eft  Dfcûï 
C’eft  luy  qui  nous  a faits.  Ce  nefl  pas  nous 
qui  nous  fommes  faits.  Nous  forames 
fon  peuple , <*r  le  troupeau  de  fa  pâturer. 

4.  Entrez  dans  fes  portes  avec  aftiôto  de 
grâces  \ dans  fes  parvis  avecque  louange^. 
Celebrez  le  > beniffez  fon  nom. 

5.  Car  l' Eternel  efl  bon  j fa  gratuite  de- 
meure toujours  & fa  fidélité  d'aage  en  ange". 

ï _V-'  ' ‘ri  ' ' *■  * i'  I **  . * 

'V  h • . J '^'j  » 

Hé rs  'pREilis':  Lés  homrrifcs 
du  monde  s’imaginent  que  le 
fervice  de  Dieu  eft  une  chofe 
trifte  , & incompatible  avecque  la  rd*- 
jouïfiance.  D’où  vient  que  les  Peintres 
reprefentent  la  pietc  rveftuë  d’un  long 
habit  noir  avec  un  vifage  morne,  & mc- 
lancoliqueicomme  fi  elle  étoit  toujours 
dans  le  dueil  Mais  c’eft  une  erreur  grof- 
fierej  ou  ils  font  tombez  pour  avoir  pris 
la  fuperftition,  qui  eft  toujours  pleine 
de  crainte , de  follicitude , & d’anxiétè, 
.pour  la  vraye  religion.  le  confdfe,qüe  la 

1 ’ pieté 
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pieté  aa  rien  de  commun  avecque  les 
plaifirs  mondains,  qui  pour  dire  le  vray 
font  plutoft  des  fonges  & des  chimères, 
des  demangeaifons  & des  chatoüillc- 
mens inutiles,  que  de  vrays  & lolides 
plailirs.Maislecontentement  de  l’efprit, 
l’unique  baume  de  lame,  eft  infepara- 
blcment  conjoint  avec  elle-C%ar  ou  eft  le 
cœur  , quelque  trifte  qu’il  puilTe  eftre 
qui  ne  foie  touche  d’un  extrefme  plaifir- 
fe  voyant  délivré  d’une  mort  horrible  •££ 
eternellc,&:  faili  en  mefme  temps  d’une 
vie  glorieufe  &:  immortelle?tirè  des  te- 
nebres  d’une  épaifle  ignorance  dans  la 
lumière  d’uné  fagelTc  celeftefd  une  con- 
fulion  infinie.  dans  une  qfperance  cer- 
taineM’.unetres-amere  lervitudc  en  une 
liberté. très  douçe?Quicooque  Voit  & ai- 
me Dieu  en  lcfus-Chrift,(&:  c’eft  en  ce- 
la que  confifte  la  vraye  pieté.)  refient 
tous  ceschangemés  en  luy-mefme.Ges* 
tainemeot  îl.n’eft  donc  pas  poftîble, qu’il 
ne  jouïlfe  d’un  grand  contentement  , ôf 
comme  dit  S. Pierre,^ une  joye  inénarrable  J 
& glorieufe.  C eft  pourquoy  le  Prophète 
exhorte  les  hommes  .dans  Ce  Pfcauinç, 
que  nous  venons  de  lire  , &C  que  nous 
chanterons  a la  fin  de  cette  action  , a la 
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réjôuïr  devant  le  Seigneur , & a le  fervir 
gayement  & avecquejoye.  Mais  parce 
qu’il  eft  împoflîbie  de  le  fervir , de  fe 
réjouir  en  iuy  lans  le  connoiftrejil  ajoure 
fort  a propos  dans  le  premier  verfet  de 
notre  texte  , Connorjfe^que  le  Seigneur  eft 
Dieu  : C'e fl  luy  ut  nota  a fait.  Ce  nefi  g as 
nous^qui  nous  jomme  s faits. Nous  fommes  fon 
peuple  , ér  le  troupeau  de  fa  pâture.  Dans  le 
verfet  fuivant  il  nous  conjure  de  luy  eftre 
reconnoilïans,&  de  célébrer  les  grâces, 
qu’il  nous  a faites, avec  de  très-  humbles 
iemcrcimcns>Entrez  diç^il , dans  (es  portes 
avec  action  de  grâces, dans  fes  parvis  avec  que 
loüange.Celebrez  le,Beni(fez fon  nom.  Enfin 
dans  le  dernier  verfet  il  glorifie  le  Sei- 
gneur en  ces  motSiCarl' Eternel  ejlbonfa 
gratuite  demeure  toujours  $ fa  fidélité  d'ota- 
ge en  aage.  Ce  font  les  trois  points, que 
nous  traitterons  en  cette  a&ion  , s’il 
pîaift  au  Seigneurjla  connoiflance  de  la 
divinité  du  Seigneur , l’a&ion  de  grâces 
que  nous  luy  devons , & la  glorification, 
que  luy  rend  le  Prophète.  - -u 
Il  commence  par  ces  paroles  ; Con - 
nsiffez , que  le  Seigneur  ep  Dieu.  Tous  les 
peuples  de  la  terre  en  parlant  de  Dieu 
entendent  par  ce  mot  une  nature  par- 
f ' i faitement 
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faitcment  heureufe , & richement  four- 
nie de  toutes  fortes  de  biens  en  elle  mef- 
me,qui  eft  au  deffus  des  caufes  de  toutes 
les  chofes  du  môde,&  qui  a fur  elles  une 
puiflance  & une  autorité  fuprefmc>&  eft 
digne  par  cpnfequent  d’eftre  louvcrai- 
nement  honorée  de  toutes  les  créatures 
raifonnablcs.  Il  n’y  eut  jamais  de  nation 
au  monde, tant  foit  peu  humaine  & civi- 
lizée,  qui  n’ait  reconnu  &:  confefsè  une 
telle  nature.Car  il  ne  faut  pas  conter  en- 
tre les  hommes  cites  miferables  , que 
la  barbarie  , ou  le  vice  a tellement 
abrutis,  qu’ils  ignorent,  ou  nient  cette 
vérité.  L’erreur  du  genre  humain  a été, 
qu’en  reconnoiftant  par  l’ordre,  par  les 
mouvemens  &:  changemens  rcglezde 
toutes  les  parties  du  monde , qu’il  eft 
une  divinité, ils  en  ont  attribué  le  nom, 
les  qualitez,  & l’honneur  a des  ichofcs, 
qui  ne  le  méritent  nullement  i les  uns  au 
Soleil,  & aux  âftres  ; les  autres  a des 
hommes  trefpa-Tez;  quelques-uns  a des 
animauxiles  autres  a des  plantes;  &:  la 
plus-part  a des  ftatuës , & a des  images 
muëtes,  changeant  par  ce  moien  la  gloi-  Rom 
re  de  Dieu  incorruptible  a U rejfemblance  & 23. 
image  de  l'komme  corruptible^  des  oy féaux, 
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(y  des  beïies  a quatre  pieds , & dcs  reptile s\ 
pechè  fi  enorme,qu’il  a attire  fur  eux  cec 
aveuglement  brutal,  & ces  convoitifes 
infâmes, cette  pli i fiance  des  vices,qui 
onr  régné  parmi  tous  les  hommes.  Le 
Prophète  lesre'veille  de  ce  profondaf- 
foupifiement , &:  les  conjure  de  reoo  n- 
noiftre,que  /’ Eternel , c’eft  a dire  ce  tout 
puifiant  & bienheureux  Seigneur,  qui 
écoic  fervi  en  Ifraël , cft  le  vray  Dieu; 
que  c’eft;  a iuy  feul  qu’appartient  ce  nom 
& cette  qualité.  C’eft:  ici  le  fondement 
de  toute  la  pieté  & félicité  de  l’homme. 
Car  tout  notre  bonheur confiftant a fer- 
virDieu,  & a eftre  conjoints  avecquc 
luy  ; comment  y pouvons-nous  parvenir 
fans  connoiftre  qui  il  eft,&:  ce  qu’il  eft  ? 
il  faut  que  celuy  , qui  vient  a Dieu , croye  que 
Dieu  esf&  quil  eft  rémunérateur  a ceux->  qui 
le  requièrent  y dit  l’Apôtre.  D’où  vient 
. aufiï , que  Iefus  nous  enfeignevque  la  vie 
eternelle  eft  de  connoiftre  le  Peie, com- 
me le  vray  Dieu, & celuy  oû’il  a envoyé 
Iefus  Chrift.  Cetce  propofition,que  l’E- 
ternel,  ou  le  Seigneur  cft  Dieu , contient 
deux  chofes  principalement  ; l’une  qu’il 
eft  le  Créateur  de  l’univers , & la  caufe 
fouverainequi  a fai t,&C  qui  conferve  les 
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eieux  & la  terre  ,-fans  qu’il  fe  pafle  rien 
d.ins  le  monde  autrement  , que  par  la 
difpofitiori  de  fa  volonté  ; L’autre  cft, 
qu’il  eft  tres-liberal  bienfaiteur  a ceux, 
dont  il  cft  Dieu  , & qu’il  les  reconnoift 
non  en  homme  , mais  en  Dieu,  leur  fai- 
font  tout  le  bien, dont  leur  nature  eft  ca- 
pable. Et  que  telle  foit  la  force  de  ce 
mot , il  paroift  par  la  difpute  de  notre 
Sauveur  contre  les  Sadduciens  , où  il  Luct0- 
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prouve  qu’Abraham,Ifaac,  & lacob  ref- 5/ 
fufciteront  en  immortalité,  de  ce  qu’il 
eft  dit  dans  l’Ecriture  , que  le  Seigneur  eft 
leurDïeu\ prefuppofant  évidemment, qu’a 
ceux,  dont  il  eft  Dieu,  il  communique 
des  bénéfices , non  communs  ni  médio- 
cres,mais  fouverains  &c  divins  ; tel  qu’eft 
le  don  de  l’immortalitèbienheureufe.  Et 
c’cft  en  ce  mefme  fens,que  l’Apôtre  dit,  Elr.it. 
que  le  Seigneur  neprcndpoint  a honte  d'eftre  l6* 
appelle  Dieu  des  Patriarches\car  il  leur  avait, 
dit-i ^préparé  une  ri/èic’eft  a direfeomme 
il  s’en  expliquc-là  mefme  ) la  pofteftion 
de  la  vie  eternelle  a eux  promife  en  la 
fetnence  bénite. Loué  foit  le  Seigneur  a 
jamais  de  ce  qu’il  a daigné  par  fon  Fils 
lefus  nous  manifefter  clairement  fon 
nom , & toutes  fes  proprietez.Cette  in- 
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finie  engeance  de  faux  Dieux,qui  avoit 
fi  longuement  abusé  le  genre  humain,  a 
été  défaite  & abolie  par  la  lumicre  de 
l'on  Chrift.  Toute  la  terre  fait  mainte- 
nant,que  le  Seigneur  effc  Dieu  ; jufques 
là  que  ceux-là  mefmc  qui  ont  quitté  le 
Chri«ftianifme  pour  fuivre  la  fedu&ion 
de  Mahomet, font  neantmoins  profeflio 
dene connoiftre pour  leurDieu,quc ce 
mefme  Seigneur  , adoré  anciennement 
par  les  Iuifs,le  Pere  de  notre  Iefus.  Et  a 
la  vérité  il  a fi  clairement  juftifiè  fa  di- 
vinité,que  ceux  qui  déformais  ne  la  veu- 
lent reconnoiftre  doivent  eftrc  tenus 
pour  des  perfonnes  maudites, & pires  en 
quelque  façon,  que  les  démons  mefmes. 
Mon  deffein  n’eft  pas  de  vous  en  dédui- 
re ici  les  preuves,  tirées  de  ces  admira- 
bles marques  d’une  pu i fiance, fage (Te  & 
bonté  toute  divine,qui  reluifent  par  tout 
en  fon  Eglife,tant  en  la  Iudaïque  fous  le 
vieux  teftament , qu’en  la  Chrétienne 
fous  le  nouveau  , dans  l’établifiemenr, 
dans  la  propagation, & confervation  de 
l’une  & de  l’autre, & qui  paroilfent  en- 
core dans  les  deux  parties  de  fon  Ecri- 
ture , &c  dans  l’exquis  rapport , qu’elles 
ont  l’une  avecque  l’autre  ; ni  de  vous 
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rcprcfentcr  pour  le  mefmc  effet  les  tef- 
raoignages,que  fes  propres  Adverfaires 
ont  été  contraints  de  luy  rendre  en  cha- 
que fiecle.  Cela  feroit  la  tafehe  d’une 
action  entiere.Ce  que  j’ai  a vous  dire  fur 
ce  fujet  eft  feulement , que  nous  devons 
travailler  aflîduëment  a imprimer  & en- 
foncer bien  avant  cette  falutaire  créan- 
ce dans  nos  cœurs  ; Quelle  ne  flote  pas 
legerement dans  nos  bouches;  Quelle 
prenne  racine  dans  nos  ames,&  s’y  été- 
de,&  y fru&ifie.Nul  de  nous  ne  nie  de  la 
langue , que  le  Seigneur  ne  foit  Dieu. 
Mais, chers  Freres , fupportez-moy  fi  je 
dis  a regret , que  beaucoup  le  nient  de 
fait.Si  vous  connoifTez, qu’il  eft  Dieu, où 
eft  l’honneur  & U crainte,qui  luy  appar- 
tient IConnoiJlre  quiltft  £>/>«, c’eft  favoir 
qu’il  gouverne  toutes  chofes , affis  dans 
un  trône  eternel,veftu  d’une  gloire  in- 
comprehenfible.Si  nous  le  croionsjcom- 
ment  ne  tremblons-nous  pointa  fa  pa- 
role ? Comment  efperons-nous  aucun 
bien  : comment  craignons-nous  aucun 
mal  d’ailleurSiquede  ladifpoûtion  de  fa 
providen ctfConnoiJire  qu'il  ett  Dieu, c’eft 
favoir5qu’il  eft  tres-iufte  3 &:  qu’il  punit 
feverement  ceuxxqui  violent  Tes  loys.  Si 
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nous  le  croions , comment  nous  laitons 
nous  fi  aife'ment  emporter  a les  rranf- 
grefler  tous  les  jours  ? Comment  l’invo- 
quons-nous  fi  nonchalamment  ? Com- 
ment aimons-nous  fi  peu  nos  prochains, 
dont  il  nous  a tant  recommandé  la  vie, 
les  biens , l’honeftetè  & la  réputation? 
Pourquoy  nefaifons-nous  pointdefcru- 
pule  de  les  outraget  a tous  propos  ? Dé- 
formais donc, mes  Freres , gravons  cette 
creance  de  la  divinité  du  Seigneur  dans 
toutes  les  parties  de  notre  vie.  Qu’il  pa- 
roifie  aux  Anges , & aux  hommes  par 
l’honeflctè  de  nos  paroles, par  l’innocen- 
ce de  nos  actions, par  l’ardeur  de  nos 
prières, par  la  libéralité  de  nos  aumônes, 
par  la  confiance  de  nos  mœurs, & par  la 
modeftie  de  nos  maifons  & de  nos  per- 
fonnes  , que  nous  fournies  plenement 
perfuadezque  le  Seigneureft  Dieuic’eft 
a dire  le  tefmoin , l’arbitre,  &C  le  juge 
tres-faint  & tres-puifiant  de  notre  vie 
& de  celle  de  toutes  les  créatures.  Que 
fi  les  biens, qu’il  a rc'pandus  dans  le  refte  N 
de  la  Nature, n’ont  encore  pu  nous  l’ap- 
prendre ; que  ceux  au  moins  qu’il  nous  a 
communiquez  a nous  mcfmes,nous  le 
faflent  fentir  & croire.  Car  c efi  luy  qui 
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nous  a faits , die  le  Plalmifte.  Ce  rieft  pas 
nous, qui  nous  fommes  faits.  Nous  femmes  fon 
peuple , & le  troupeau  de  fa  pâture • U nous 
propofe  ici  deux  excellens  bénéfices, 
qqe  nous  avons receus du  Seigneurft’un 
en  la  Nature, & l’autre  en  la  Grâce  ; l’un 
par  lequel  nous  fommes  hommes, -l’autre 
par  lequel  nous  fommes  Fidcles,s6  peu- 
ple^ le  troupeau  de  .fa  pâture.  Quant 
au  premier, il  pourra  fembler, que  ce  foit 
fan*  befoin,que  le  Prophète  dife  ici, que 
ce  n’eft  pas  nous, qui  nous  fommes  faits. 
Car  ou  eft  l’homme  qui  puiffe  avoir  une 
imagination  fi  forte  & fi  groffiere?Mais 
la  réponfe  eft  aife'e , que  le  Prophète  ne 
veut  pas  dire  Amplement,  que  nul  hom- 
me particulier  ne  s’eft  fait  & bâti  foy- 
mefme  ; s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi. 
Cela  eft  fi  clair,  qu’a  la  vérité  il  n’eft  pas 
befoinde  nous  en  avertir , chacun  con- 
cevant allez, que  toute  chofe  doit  avoir 
quelque  caufe  hors  de  foy-mefme , d’où 
elle  ait  receu  fon  eftre,rien  ne  s’étant 
faitfoy-mcfme.Maisle  Prophète  ligni- 
fie par  ces  mots,  que  le  genre  humain 
n’eft  pas  forti  de  luy-mcfme  de  quelque 
matière  informe , comme  nous  voions 
naiftre  les  champignons,  qui  fe  pouffent 
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cux-mcfmcs  hors  de  la  terre  > mais  c’efë 
le  Seignenr,dit-il,ÿ«i  nous  a faits  ; qui  par 
une  puilfance  infiuie  a formé  Je  plumier 
homme  de  la  poudre , comme  Moïle  le 
rapporte  au  commencement  de  la  Gc- 
nefe.Et  par-là  il  réfuté  les  folles  opinios 
de  quelques-uns  des  peuples  anciens>qui 
penfoient  eftre  germez  de  la  terre,oii  ils 
habitoient  j s’en  nommant  originaires* 
d’un  nom  qui  fignifioit  venus  de  Leur  pro- 
joch_  'pre  terre.*  Mais  le  Pfalmifte  fignifie  aufli 
thonti.  ce  qu’il  chante  ailleurs  magnifiquement* 
que  la  providence  de  Dieu  prelide  lur 
la  génération  des  hommesjquec’cftluy, 
î?  qui  les  enveloppe  dans  le  feindela  mere\qui 
14  S y agence  leurs  os  artificieusement  comme  un 
lob.  10  ouvrage  de  broderie  ; & ce  que  lob  avoit 
10  remarqué  long-temps  auparavant, que 
les  mains  du  Seigneur  L'ont fait^dr  agence, tout 
a /’ entour , le  f ormant  a fon  plaifir  j com- 
me une  boue  molle  , le  faifant  couler  , dr 
cailler  comme  un  fromage  de  lait  i puis  U 
compofant  d'os  dr  de  nerfs  , dr  enfin  le  re- 
vefiant  de  chair  dr  de  peau.  En  efiet  quand 
nous  confiderons  , foit  les  parties  de 
noftre  nature,foit  leur  liaifon,  foit  enfin 
leur  production , leuraccroiffement,  &C 
leur  entretiens  qui  pouvons  nous  attri- 
1 ibuer 
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buerla  gloire  d’un  ouvrage  fi  merveil- 
leux,finon  a un  ouvrier  tout-puifiant,  &C 
cour  iige,ceft  a dire  a Dieu  ? Quâdnous 
voions  une  horloge  fe  mouvoir  regle- 
ment avec  Tes  roues,  & partager  jufte- 
ment  les  heures,  les  tonnant  toutes  exa- 
ctement i nous  penfons  aufti-toft,  que 
c’eft  quelque  habile  maiftre  , qui  l’a  fai- 
tejcomprenant  bien  que  tant  de  pièces 
fi  gentilles , &:  fi  proprement  liées  ne 
peuvent  s’eftre  formées  elles-mefmes, 
bien  loin  de  s’eftre  rangées  en  un  fi  bel 
ordre;&  que  le  hazard  non  plus  ne  peut 
avoir  drefsè  un  ouvrage  fi  merveilleux} 
Et  nous  faifons  le  mefme  jugement  de 
toutes  les  autres  pièces  & machines,  où 
nous  appercevons  une  belle  difpofition* 
ou  un  mouvement  certain.  Regardez 
donc,  ô hommes,  ce  que  vous  devez 
penfer  de  vous-mefme, chef-d’œuvre  fi 
merveilleux,  compose  de  tarit  de  parties 
fi  diverfes,unies  fi  proprement , pour  ne 
faire  qu’un  mefme  corps , & y déploïer 
tant  de  mouvemens  fi  differens,qui  pro- 
cèdent cous  de  je  ne  fai  quelle  force  in- 
explicable , répandue  dans  cette  petite  • 
machine  pour  en  taire  jouer  les  refiortsi 
Qu’en  pouvez  vous  juger  autre  chofe, 
rfÿtll  Partie.  fs  ' finon 
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finon  que  c’eft  un  mairtre  excellent aa 
delTus  de  l’homme,  quieneft  l’auteur, 
que  c’cft  Dieu  infiniment  fage  &:  puif- 
fant  ? Car  qui  pourroit  autre , que  luy, 
raflembler  en  un  des  fubftances  li  con- 
traires,la  fubtilitède  lame , & la  lourde 
malle  du  corps  ? Qui  pourroit  autre, que 
luy , y diftinguer  tant  de  membres , leur 
aligner  a chacun  leur  forme  ,1eur  licua- 
tion  & température,  parfaitement  pro* 
portionne'es  aux  ufages , a quoy  ils  fer- 
vent ries  fonder  fur  des  os  d’une  fubftan- 
ce, grandeut,  & fermeté  fidiverfe  ? les 
attacher  les  uns  aux  autres  avec  des 
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liens  lî  propres  ? les  reveftir  depuis  le 
haut  julques  au  bas  d’une  peau  fi  dclica- 
te  ? Que  diray-je  de  ces  merveilleufes 
puiflances  attachées  a divers  endroits 
de  notre  corps  pour  y préparer  la  ma- 
tière de  notre  vie,&  le  principal  rellorc ; 
de  tous  nos  mouvemens  ? de  cette  force 
de  l’eftomac  & du  foye  , qui  cuifentlcs 
viandes  , & les  changent  en  fang  ? de 
cette  vertu fecretc  du  cœur, qui  forme 
leseiprits  de  la  vie?  &:  de  celle  du  cer- 
J • veau  j qui  prépare,  ceux  du  fentiment  8C 
du  mouvement  ? Que  diray-jc  de  ces 
canaux, qui  fourdant  de  chacune  de  ces 
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trois  parties , & y recevant  ces  matières 
auffi-to(t  qu  elles  font  preftes , les  portét 
& diftribuent  fidèlement  atout  le  refte 
de  nos  membres  ? les  venes,  le  fang  ne- 
cefiaire  pour  nous  nourrir  ? les  arteres* 
les  efprits,  qui  nous  font  vivre  ? & les 
nerfs  , ceux  qui  nous  font  mouvoir  èc 
lentir  ? Qui  fauroit  en  fuite  allez  admi- 
rer les  fonctions  de  chacune  de  ces  par-  * 
ties?les  merveilles  de  la  veuë  ? celles  de 
l’ouïe,du  flair, du  gouft,&  del’attouche- 
ment?Et  pour  entrer  au  dedans, qui  a di- 
vise dans  notre  amc  tant  de  facultez  fi 
différantes  ? une  force  d'intelligence* 
qui  comprend  toutes  chofes?qui  raflem-*- 
ble  les  plus  éloignées?  qui  fepare  les  plus 
conjointes  ? qui  par  les  claires  refont  les 
doureufes , Sc  juge  de  l’avenir  par  le  paf- 
sè?qui  par  les  ruiffeaux  reconnoift  les 
fources , & par  les  effets  les  plus  bas  s’é- 
lève aux  caufes  les  plus  hautes  ? Qui  y a 
posé  le  magazin  de  la  mémoire, qui  con- 
serve fi  fidèlement  les  images  des  cho* 
fes, qu’on  luy  donne  en  garde  ? Qui  y a 
mis  cette  volonté,  qui  s’attache  fi  prom- 
temettt  a tout  ce  que  nous  jugeons  beau 
&r  aimable  , fuie  fi  foudainement  tout 
ce  que  nous  efrimons  mauvais  & dom- 
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mageable  ? Qui  fait  croiftre  infenfiblc- 
mentcetoutfi  merveilleux  ? Qui  luy 
donne  peu  a peu  fa  jufte  & légitimé  for- 
me & grandeur?  Qui  le  conferve  par 
l’efpace  de  plufieurs  années  parmi  tant 
d’accidens  avec  cette  diverfitè  & multi- 
plicité de  tant  de  parties  fi  délicates,  &C 
fi  délicatement  liées  les  unes  aux  au- 
tres? Certainement  apres  cette  confide- 
ration,il  ne  refte  rien  a dire  , finon  ce 
que  nous  apprend  ici  le  Prophète,  que 
c’efl:  Dieu  , le  Seigneur  éternel , qui  nom  a 
faits.  Et  ceux  qui  répondent , que  c’eft 
la  Nature , qui  nous  a faits,  avouent  la 
mefme  choie  fous  des  paroles  diiîeren- 
tcsjétant  évident, qu’a  bien  parler  la  Na- 
ture eft  la  puiflance  ordinaire  de  Dieu,fa 
fervante , ou  l’inftrument , dont  ilfe  ferc 
pour  faire  fon  ouvrage  , l’addrelfant  par 
fa  fagelfe.  Car  les  elemens , d’où  nous 
naiffons,  étant  en  eux-mcfmes  inani- 
mcz,&  deftituez  non  feulement  d’in- 
tclligence,mais  mefme  de  fens  & de  viei 
il  faut  de  neccfiïtè  qu’il  intervienne  une 
main  toute-puilfante , conduite  par  une 
intelligence  parfaitement  fage  pour  ti- 
rer d’une  matière  fi  fimple  & fi  unifor- 
me un  ouvrage  fi  diveçSjc’eft  a dire  qu’il 

faut 


/ 


PsiAVME  C.  3-4-î*  ^45 

faut  que  Dieu  y agifle.Doù  s’enfuit, qu’il 
en  eft  l’auteur,  & que  nous  devons  re- 
cônoiftre  avecque  le  Pfalmifte,quec’eft 
luy,qui  nous  a faits.  Mais  1 auctc  forme, 
qu’il  nous  a donne'e  , & qui  nous  fait  fcs 
enfans,eft  encore  beaucoup  plus  exccl- 
léte,que  cette  première, que  nous  avons 
receuë  de  fa  main  en  la  Nature. 11  y faut 
auffi  rapporter  les  paroles  du  Prophète; 
puis  qu’aptes  avoir  dit,  que  Dieu  nous  a 
faits, il  ajoute  immédiatement , que  nous 
fommes  fin  peuple  & le  troupeau  de  fi  pâture ; 
montrantclairement,que  par  cette  créa- 
tion & fa&ure  de  Dieu,  dont  il  parle, 
nous  devenons auffi  fon  peuple,  8c  fon 
troupeau;c  eft  a dire, comme  vous  favez, 
fes  Fideles  Sc  fes  Enfans  ,lcs  membres 
de  fon  Eglife  & de  fa  famille.  Arriéré  de 
nous  l’orgueil  de  ceux, qui  attribuent  ce 
fécond  ouvrage  a notre  main  propre, te- 
nant que  Dieu  nous  offre  feulement  de 
quoy  le  bâtir, & que  notre  volonté  rece- 
vant,fi  bon  luy  femblc , cette  ctofte  , luy 
en  conftruit  puis  apres  un  tabernacle 
myftique'Si  cela  eft , le  Pfalmifte  a tort 
de  nier, que  nous-nous  foyons  faits  nous 
mefmes.  Si  votre  volonté  eft  ia  caufc 
prochaine  U efficace  de  votre  foy,&  par 
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confequenc  de  votre  pieté; vous  vous 
eftes  fait  vous-rnefme.le  diray  d’avanta- 
gCjque  fi  cela  eft  , le  Prophète  a encore 
tort  d’en  donner  la  gloire  au  Seigneur, 
en  difant,  qu’il  nous  a faits,  fi-bien-que 
nousfommes  fon  peuple. Car  fi  Dieu  ne 
fait  pour  tout  finon  nous  prefenter  fa 
grâce, laiffant  en  la.  main  de  notre  volon- 
té de  la  recevoir  & de  la  mettre  en  œu- 
vre, ounon;il  n’a  pas  fait  notre  pieté, 
étant  clair , queceluy,qui  offre  fimple- 
ment  les  matériaux  d’une  maifon  ne  la 
fait  pas  pour  cela;mais  bien  l’ouvrier, qui 
les  emploiant&  les  mettant  en  œuvre 
en  bâtit  la  maifon.  Et  neantmoins  le 
Pfalmifte  en  ce  lieu,&  l’Efprit,  qui  l’inf- 
piroit , en  plufieurs  autres  endroits  de 
l’Ecriture, nous  protcfte,que  c’eftDieu, 
qui  nous  a faits  fideles , & qui  a crc'e  en 
nous  toutes  les  parties, a raiîon  defquel- 
les  nous  fommes  nommez  fon  peuple,& 
fon  troupeau  : que  nous  fommes  l'ouvrage 
du  Seigneur , créez,  en  lefus  Chrijl  a bonnes 
œuvre  qu'il  a préparées , afin  que  nous  y che- 
minions', qu’il  produit  en  nous  avec  efficace  le 
vouloir , & le  parfaire  félon  fon  bon  p lai  fin 
qu’il  nous  a gratuitement  donne  de  croire . 
Refte  donc  que  nous  luy  en  donnions 
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l’honneur  tout  entier  fans  nous  en  attri- 
buer la  moindre  partie.Que  faifons  nous 
dans  cette  oeuvre  de  notre  falut  ? Nous 
Nfommes  fauvezmous  fommes  bâtis, édi- 
fiez,& regenerez.Nous  recevons  fimple- 
ment  fans  agir, Gnon  lots  que  la  main  de 
Dieu  nous  a reveftus  des  formes  necef- 
faires  a agir.Car  alors  j’avoue  , que  nous 
agirons  en  fuite  de  l’a&ion , que  Dieu  a 
déploiée  fur  nous  ; c’eft  a dire  que  nous 
croions > nous  efperons,&  aimons  lors 
que  pa^l’eitiçace  de  fan  Efprit  il  a çrcè 
en  nous  la  foyd’efperance , & la  charité. 
Et  n’eftimez  pas , quece  fécond  ouvrage 
de  Dieu  foit.  moindre , que  le  premier, 
quand  il  nous  fait  hommes. Il  eft  mefme 
plusgrand  &C  plus  admirable  , foie  que 
vous  regardiez  la  forme,  qu’il  met  en 
nous , foit  la  force  avccquoy  il  agit  pour 
l’y  mettre.La  forme  ençft  beaucoup  plus 
noble. Car  eftre  Chrt.cieneft  fans  dou^ 
te  une  dignité  beaucoup  plus  grande, que 
d’eftre  Amplement  homme.  L’un,  n’a 
qu’un  eftre  animal  * caduc  , & terreftre*. 
L’autre  en  a un  fpirituel  , incorruptible, 
& celefte.  Cçs  puilTances  naturelles, 
dont  nous  avons  parlé  cy-dcvant,  ne  de- 
meurent unies  enfemble  dans  leur  vi- 
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gueur , que  pour  un  temps  feulement; 
La  âge  mine  &c  confumepcu  a peu  leurs 
refforts.Mais  les  facultez  de  la  vie  ipiri- 
tuelle  font  routés  éternelles,  le  dis  aufli, 
que  Dieu  employé  pour  nous  faire  Chre* 
/-  tiens  autant , ou  plus  de  puiffance , qu’il 
n’en  a exercé  pour  nous  faire  hommes. 
Quand  il  nous  fit  hommes , il  agifloit 
fur  une  matière , qui  a la  vérité  n’avoit 
en  foy  mefme  ,que  peu  ou  point  de  dif- 
• r*  pofitiona  recevoir  la  forme  humaine, 
qu’il  ya  mife  ;mais  qui  du  moins  auffi 
n’avoit  point  de  difpofition',  quiyfuft 
contraire  : au  lieu  que  quand  il  nous 
fait  Chrétiens, il  travaille  fur  une  étoffe, 
qui  outre  qu’elle  n’a  nulle  préparation 
a recevoir  cette  forme  excellente , qu’il 
y veut  mettre, eft  d’abondant  faifie  d’in- 
clinations , & de  qualitcz  , qui  luy  font 
contraires.  Il  y treuveune  fagefTechar- 
nfclle  , ennemie  de  celle,  dont  il  nous 
veut  reveftir;iine volonté, qui  refifte  de 
tout  fon  pouvoir  a la  fienne.  D’où  il  eft 
évident,  que  pour  polir  une  matière  fi 
revefche , il  luy  faut  ufer  d’une  force 
pfh.%.  grande  & invincibIe;comme  Saint  Paul 
*8**9-  nous  lé  tefmoigne  cîairemenc,compa- 
^f^^rant  la  puiffance,  par  laquelle  Dieu  nous 
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â régénérez  a cette  grande  & admirable 
vertu  , qu’il  déploya  avec  efficace  en 
Iefus  Chrifl: , quand  il  le  reffufeita  des 
morts,  & le  fit  feoir  afadextre  dans  les 
lieux  celeftcs.  Quant  a la  forme  , qu’il 
mecen  nous  par  cette  adion, le  Prophè- 
te nous  l'explique  en  difanr,  qu t nous 
fommes  fon  peuple^jr  U troupeau  de  fa  pâtu- 
ra lignifiant  par  cette  image , comme 
vous  favez,que  nous  fommes  fes  Fideles 
fon  Eglife,8i  les  membres  myftiques  du 
corps  de  fon  Fils  Iefus , notre  fouverain 
Pafteur.  Mais  en  fuite  de  ce  qu’il  nous  a 
reprefentè  ces  grands  bénéfices  de  Dieu, 
i 1 ajoute;  Entrez,  dam  fes  portes  avec  ail  ion 
de  çrices  ; dans  fes  parvis  avec  que  louange 
Célébrez,  le:  Béni  (fez  fon  nom.  Par  les  portes , 
& les  parvis  du  Seigneur , il  entend  l’en- 
trée de  fon  tabernacle,  ou  bien  Ietem--> 
pie  mefme,  s’il  avoir  déjà  été  bâti  pat 
Salomon  au  temps  que  ce  Pfeaumefut 
compose, & en  un  mot  le  lieu , où  les  Fi- 
dèles avoient  accoutumé  fous  le  Vieux 
Tcftament  de  rendre  leurs  reconnoif-^ 
fances,&  leurs  fervices  au  vray  DicUjluy 
offrant  des  facrifices,5z  luy  chantant  des 
hymnes  a la  loiiange  de  fon  nom, ou  fut 
quelques  infttumeas  de  mufique  , ou 
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avccque  la  voix  ûmple.  Pour  vous  ,ô 
Chrétien, fi  vous  n’avez  ni  portes, ni  par- 
vis,ni  vidimes  a cette  ancienne  mode, 
vous  en  avez  d’une  autre  ftrudure  nou- 
velle. Car  pour  ne  point  parler  de  ces 
faintes  alTemblées,  qui  font  le  taberna- 
cle vivant  de  la  vraye  arche  de  Dieu, 
c’cft  a dire  de  Iefus  Cbrift,  qui  y repofe, 
& s’y  tient  aflis  félon  fa  promeffe  ; vous 
avez  en  vous-mefme  fans  aller  plus  loin 
les  portes, Ô£  les  parvis, &:  les  vidimes  di* 
Seigneur.  Votre  cœureftfon  taberna- 
. cle.  Iefus*  qui  y habite  par  foy  ,eft  l’ar- 
che de  fon  alliance.  Votre  bouche  eft 
fon  parvis, & vos  lèvres  en  font  la  porte.  - 
Vos  hymnes, & vos  prières  font  fes  vidi- 
mes.  OfFrez-luy  doncinceffamment/ej 
hourvexux  de  vos  lèvres, comme  les  appel- 
lent les  Prophètes.  Que  fa  louange  re- 
fonne  foir  & matin  dans  votre  palais, 
qu’il  n y entre  , & qu’il  n’en  forte  rien 
d’impur, ou  de  fouille;  rien  qui  ne  foie 
net,&  faint.  Vos  convoitifes  font  les  fa- 
crifices  fanglants,  qu’il  faut  immoler  a 
cette  divinité  fouveraine.  Si  vous  elles 
fujeta  la  haine,  ou  a la  colere;prenczle 
couteau  de  fa  parole  & retranchez  fans 
f-  pitié  cctce  maudite  paflion  de  vos  en- 
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trailles.  Si  l’avarice  voufs  travaille, atta- 
chez-la  aux  cornes  myftiques  de  l’autel 
du  Seigneur,  & l’immolez  a Ton  hon- 
neur. Si  l’impudicitè  vit  das  votre  cœur, 
mortifiez  la  par  prières , par  jeufnes,  par 
les  exercices  de  la  tempérance.  Ge  fera 
un  facrifice  bien  agréable  a Dieu  , fi 
vous  faites  mourir  dans  vos  entrailles 
toutes  ces  baffes, &c  brutales  pallions.  Si 
outre  ce  fervice  intérieur,  vous  defirez 
encore  luy  offrir  quelque  reconnoiffan- 
ce  au  dehors  , vous  en  avez  aufli  le 
moien.  S’il  vous  a donné  des  biens,  du 
crédit , du  favoir , ou  de  l’autorité  pour 
aider  votre  prochain  ; employez  ces 
chofes  a fon  édification.  Vous  avez  tour 
receu  de  Dieu, faites  vous  difficulté  d’en 
donner  une  petite  partie  a fa  gloire  ? Il 
n’eft  pas  Amplement  queftion  des  pau- 
vres,que  je  vous  recommande , qui  font 
votre  chair,  & votre  fangrni  de  leur  mi- 
fere,  capable  de  toucher  les  pierres  mef- 
mes  de  quelque  pitié,  û elles  avoient  du 
fentimenr.il  eft  queftion  de  votre  Dieu, 
& Seigneur,  qui  vous  demande,  que  fur 
fes  pauvres  créatures  , comme  fur  fes 
vray  s autels,  vous  offriez  quelque  facri- 
fice en  l’honneur  de  foi*  nom.  Regardez 
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combien  l’ancien  Ifraël  répandoit  de 
biens  fur  un  autel  de  pierre  , ou  de  bois 
combien  il  y immoloit  d’animaux, com- 
bien  il  y lailToit  de  fruits  , combien  il  y 
confumoitd’encens,&degrains  aroma- 
. tiques.  Miferables  que  nous  fommes! 

ferons-nous  moins  liberaux  a répandre 
nos  biens  fur  les  autels  de  lefus  Chrift, 
non  morts  & inanimez  , mais  vivansôd 
refpirans;non  de  pierre, ou  de  bois,  mais 
de  chair  & de  fang,  les  images,  &r  les  ou- 
vrages de  Dieu,  nosfreres  en  la  Nature, 
»>  & en  la  Grâce  ? Quant  au  Nom  du  Sei- 

gneurie le  Pfalmifte  veut, que  nous  ce- 
lebrions,&  bcniflîons,  il  fignifîe  par  là  a 
fon ordinaire  toute?  qui  fe  peut  connoijlre 
Rom.  i.  jf  DieUy comme  parle  S.  PauUc’eft  a dire 
29'  fa  puilfance,  fa  fagelfe  éternelle, fa  bon- 
té,fa  juftice,  & fes  autres  qualitez.  V ou- 
lez-vous  favoir  comment  il  faut  bénir 
celebrer  ce  nom?  Outre  fes  loüanges,qui 
doivent  toujours  eftre  dans  votre  bou- 
che , faites  en  forte  par  vos  avions , que 
chacun  reconnoilfe  que  votre  volonté  a 
1,  été  vaincue*  & rangée  fous  fon  empire 

par  la  vertu  de  fon  Evangile.  Vous,  qui 
V ^ apres  avoir  pafsè  tant  d’années  dans  l’E- 
glife  demeurez  encore  tude  & gt  offier, 
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fans  charité,  fans  pieté,  fanshonneftetè, 
vous  blafphemez  la  puiffance  de  Dieu, 
faites  croire  au  monde,  que  notre 
Seigneur  n’a  point  de  divinité , ou  qu’il 
en  a une  tres-foible  , puisqu’il  n’aen- 
core  pû  changer  la  dureté  Sc  malice  de 
votre  cœur.  Vous  qui  ne  voulez  ni  don- 
ner, ni  pardonner  a votre  frere  , vous 
diffamez  en  ce  faifant  la  bonté  de  votre 
Dieu. Car  les  hommes  ne  peuvent  croi- 
re, que  vous  fufliez  capable  d’eftre  fi 
mauvais  a vos  freres , s’il  e'toit  vray  que 
Dieu  vous  euft  e'tè  aufïi  bon, que  vous  le 
dites.  Il  en  eft  de  mefme  des  autres  vi- 
ces. Il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  faffe  blasfe- 
mer  le  nom  de  Dieu  entre  les  e'trangers. 
Corrigeons-nous  en  donc  je  vous  prie, 
mes  Freres>&  compofons  tellement  no- 
tre vie , que  les  hommes  y voiant  reluire 
une  bonté, une  charité , & une  innocen- 
ce extraordinaire, glorifient  notre  Pere 
celefte;&  s’e'crient  tout  ravis , Pour  vray 
le  Seigneur  eft  un  grand  Dieu,puis  qu’il 
a un  peuple  fi  bon  & fi  fage.Que  chacun 
apprenne  dans  les  bons  exemples  de  nos 
mœurs  ce  que  le  Prophète  dit  dans  la 
conclu fion  de  fon  Pfeaume  , Le  Seigneur 
ejl  bon  Sa  gratuite  demeure  a toujours, , &fa 
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fidélité  d'aage  enaage.CUR.  une  glorificafioà 
de  Dieu  , comme  parlent  les  Theolo- 
giensiafTez  ordinaire  dans  les  Pfeaumes, 
& ailleurs  dans  l'Ecriture  , qui  fe  rap- 
porte a tout  le  texte  precedent, & luy 
fertd’une  clôture, femblable a celle, que 
Iefus  Chrift  a mife  a la  fin  de  la  priere, 
qu’il  nous  a bailléc;c4r  a tojefile  régné , la, 
puijfance  & U gloire  auxfiecles  des  fiée  Us. 
Le  Pfalmifte  attribue  deux  choies  au 
Seigneurda  première, qu’il  eft  bon  > l’au- 
tre, que  fabontè  eft  confiante  &:  perdu- 
rable  a jamais.  Sa  bonté  eft  & û évi- 
dente,que  nul  ne  la  peut  ignorer , &:  il 
grande , que  nul  ne  la  fauroit  exprimer. 
Car  qu’y  a t* il  dans  le  monde,  qui  ne 
Toit  un  effet  & un  prefent  de  fa  bonté? 
Confiderez  avec  quelle  magnificence 
de  libéralité  il  nous  a fourni  toutes  les 
chofes  neceffaires , non  a notre  confer- 
vation  feulement  , mais  auffi  a notre 
contentement  ? les  cicux, la  lumière  du 
jour,&  celle  de  la  nuit, les  plantes  & les 
animaux  de  la  terre  , la  fraifeheur  U les 
oyfeaux  de  l’air , les  poiffons  de  la  mer* 
les  pierres, les  métaux,  les  minéraux  , le 
feu,  l’eau  , & l’induftrie  de  nous  en  ler- 
vir.  Regardez  combien  patiemment  il 
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fupporte  les  ingratitudes  du  genre  hu- 
main , luy  envoyant  au  lieu  des  foudres, 
quil  mérite,  tant  de  benediârions , qu’il 
répand  tous  les  jours  fur  nous  ? faifant 
luire  fon  Soleil , & tomber  fa  pluye  poul- 
ie fervice  de  ceux-là  mefme  , qui  le 
blasfcment  le  plus  outrageufemét?  Mais 
fi  vous  voulez  voir  fa  plus  haute  bonté, 
entrez  du  mode  en  l’Eglife.Que  fauriez 
vous  jamais  imaginer  de  plus  doux  & de 
plus  bénin , que  ce  Seigneur  fouverain, 
qui  s’eft  fait  homme  pour  vous  rendre 
participant  de  fa  nature  divine  ? qui  a 
pris  nos  maux  pour  nous  communiquer 
les  biens?qui  eft  defeendu  en  notre  ter- 
re pour  nous  elever  en  fon  ciel  ? qui  s’eft 
couvert  de  notre  mortalité  pour  nous 
reveftir  de  fon  immortalitéfqui  s’eft  fait 
pechè  & malcdi&ion  pour  nous  donner 
lajuftice&  la  bénédiction  ? qui  encore 
tous  les  jours  nous  arrache  du  fepulcre 
& de  l’éfer  pour  nous  faire  jouir  de  la  vie 
bienheureufe, qu’il  nous  a acquife  par  fes 
louftrances  ? 11  en  tire  l’un  du  contoir  de 
sô  avarice,comme  Matthieu, & Zachée 
aucrefoisjl’autre  du  chemin  de  la  fureur 
&c  de  la  cruauté,  comme  un  autre  Pauli 
quelques  uns  du  gouffre  de  la  débauché, 

comme 
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comme  ces  femmes  pecherefles,donc  il 
eft  parlé  dans  l’Evangile  ; & nous  rend 
bienheureux  prefque  par  force  mal- 

gré nous-mefme , nous  appellant  fau- 
élifiant  lors  que  nous  y penûons  le 
moins.Ic  ne  yeux  pas  pourfuivre  ce  dis- 
cours plus  avant. Faites , revoicz  vous 

mefme  l’e'tar  entier  de  votre  vie.  Con- 
fiderez  votre  corps , votre  ame  , votre: 
naiflance, votre  enfance , votre  jeunefle, 
votre  condition  & vos  avantures,  foie 
dans  le  monde, foit  dans  l’Eglife.Ie  m’af- 
feure  qu’apres  cela  vous  ne  demanderez 
point  d’autres  argumens  de  la  bonté  dé 
Dieu.Vous  la  verrez  reluire  par  tout  fur 
vous  fi  clairement, fi  diverfement,que. 
vous  vous  e'erierez  fans  doute  avecque* 
le  Pfalmifte,0  que  Le  Seigneur  eH  bon'.  Mais 
la  bonté  n’eft  pas  fcmblable  a celle  de 
l’homme  , qui  n’cft  que  la  gratuité  d’un 
of.  r.+.  moment , comme  une  nuée , ou  une  rofée  du 
matin, qui  s' en  va,zinfi  que  parle  un  Pro- 
phete.Celle  de  Dieu, demeure  toujours 
d'aage  en  aage. Fiez-vous  en  au  Pfalmifte*  y 
qui  nous  l’afieure, l’ayant  reconnu  par<f  x-r, 
pericnce  en  diverfes  occafions.  le  fay 
bien, que  notre  chair  y contredit,  & ne 
fe  peut  perfuader  que  la  bonté  de  Dieu 

nous. 
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nous  foie  confiante, veu  les  maux , donc 
nous  Tommes  environnez.  Aînfi  Te  plaine! 
l’enfant  de  la  verge  de- Ton  pere  , & ne 
peut  croire, qu’il  n’ait  changé  de  courage! 
envers  luy, quand  il  le  châtie.  Marè  pau- 
vre enfant, fi  l’ignorance  de  votre  aage 
vous  pcrmettoit  dé  juger  faihement  des 
chofes,vous  verriez  que  ces  coups,  qui 
vous  cuifcnt  fi  fort, font  partie  de  la  bon- 
té de  votre  pere  , & de  l'amour  , qu’il 
vous  porte.  Il  vous  feroic  cruel  s’il  rtc 
vous  étoit  rigoureux  en  ce  point.  La  ri- 
gueur dont  vous  vous  plaignez,  fait  la 
meilleure  partie  de  Ton  affe&ion*  Ge  fe-» 
roit  vous  navrer  a mort , que  de  ne  vous 
point  frapper , quand  vous  manquez  a 
votre  devoir.  Remettons-nous  devant 
les  yeux, mes  Freres, ce  que  nous  faifions 
ci-devant, ce  que  nous  faifons  encore  la 
plus  parc  de  nous.  Courions- nous  pas 
dansles  voyes  delà  mori;?dans  l'orgueil, 
dans  !adebauche,dans  l’ordure , dans  la 
fraude  envers  les  hommes, dans  l’impie- 
c è ou  Tirreverence  envers  Dieu  ? Euft-il 
été  bon  de  laifier  ainfi  périr  miferable- 
ment  des  enfans , qui  luy  avoyent  tant 
coûté?  Il  a donc  prisda  verge  pour  nous 
corriger  j lahoulete&  l’éguillôn  pour 
IL  Partie.  te  nous 
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nous  ramener  de  ces  horribles  égaremés- 
dans  les  voyes  cie  fon  falut.Qif  y a-t’il  en 
cela  j qui  ne  foie  digne  de  la  bonté  d’un 
pere  ? '6l  du  foin  d’un  bon  & piroiablcj 
bcrgerfMais  dites- vous, il  continue  en- 
core Tes  coups. Mais  dires-moy,ne  conti- 
nuons-nous pas  nos  fautes?II  nous  a châ- 
tiez par  certains  intervalles;  nous  don- 
nant quelque  répit  de  fois  a autre, afin 
que  nous  eu(Iions  le  loifir  de  méditer  fa 
viine,&:  d’en  faire  notre  profit.  L’avons 
nous  fait  ? Le  ciel  & la  terre  tefmoi^ 
gnent  hautement  le  contraire.  Nos  vi- 
ces , nos  fcandales  font  toujours  a 
un  mefmc  point.  11  y a mefme  des  gens 
au  milieu  de  nous,qui  fe  font  durcis  fous 
le  châtiment,  & qui  au  lieu  de  s’aman- 
der,font  vifiblcm«nt  empirez.  Adorons 
donc  les  boutez  de  Dieu,  Freres  bien- 
aimez , & reconnoiflons , que  les  verges 
en  font  partie.  Humilions-nous  fous  el- 
les ; Sc  nous  afleurons,  que  fi  nous  fom- 
mes  le  troupeau  de  fa  pâture, & les  hom- 
mes de  fon  peuple,il  nous  fera  très- cer- 
tainement bon,&  fidele  a toujours,  nous 
conduifanr  malgré  l’enfer  &:  le  monde, 
dans  la  poffeflion  de  ce  bienheureux 
Royaume,  éternel , où  il  déploiera  a ja- 


mais 
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mais  fur  nous  fa  bonté  toute  pure,  fans 
aucun  nuage  ni  mélange  de  châtiment» 
nousnourriflantdelagraiffe  de  fa  mai- 
fon,& nousabbreuvantdu  flcuvedefes 
délices.  Ame»' 
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Boire 

I6.5+-  9.  Il  tan  fa  la  mer  rouge , ^ elle  s'afficha* 

& il  les  conduiftt  par  les  gouffres , comme  par 
le  defert . 

10.  les  délivra  de  la  main  de  ceux> 
cjui  les  haïffoient , cr  Les  garent it  de  la  main 
de  l'ennemi. 

11.  J?/  les  eaux  couvrirent  les  oppreffeursy 
tellement  cjn  il  n en  refia  pas  un  feul. 

, 11.  Alors  ils  creurent  a fes  paroles  y & 

chantèrent  fa  louange^. 

Hers  Freres:  Ce  grand 
Océan  , qui  baigne  les  coftes 
orientales  de  l’Ethiopie , entrant 
bien  avant  dans  larerie  , fait  un  long 
golfe  > qui  s’eftend  du  midi  au  fepten- 
trion  ayant  a main  droite  l’Arabie  du 
coftè  du  levant^  les  extremitez  de  1*E- 
thiopie,&:de  l’Egypte  vers  le  couchant. 

- C’efl:  ce  que  les  Grecs , &.  les  Latins  ap- 
pellent la  mer  rouge  ; du  nom  d’un  ancien 
Prince , qui  régna  autrefois  le  long  de 
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ccs  rivages, a ce  qu’ils  difent.fans  néant- 
moins  favoir  qui  il  ctoit.  Mais  l’Ecri- 
ture Sainte  nous  en  éclaircit  i nous  ap- 
prenant, que  le  fils  aifnè  d’ifaac  nommé 
Efau&  autrement  Edomceb  adiré  rou- 
ge,oû  roufieau  pour  la  couleur  de  Ton 
vifage,  s’établit  dans  les  pays  proche  de 
ce  golfe, & y domina.  G’eft  le  Roy  qui 
donna  fon  nom  & a la  terre  mefme,  qui 
futappellée  le  pais  d'Edom  célébré  dans 
les  faints  livres,&:  ala  mer  voifinc,  qui 
fut  pareillement  nommée  la  mercÏEdom 
c’eft  a dire  la  mer  Rouge , ou  du  Roufjeau. 
C’eft  la  mer  , que  l’Ecriture  appelle  or- 
dinairement la  mer  des  rofeaux  pour  la 
grand  quantité  de  joncs  ,<$£  de  rofeaux, 
Çc  d’herbes  marines, qui  y croiffent.C’eft 
la  mer, Frères  bien-aimez,qui  fut  autre- 
fois le  theatre  du  grand  miracle  , que  le 
Prophète  nous  reprefente  aujourd’huy 
dans  la  partie  de  fon  Pfeaume  , que  nous 
venons  de  chanter,  & de  lire.  Ce  furent 
£es  eaux,  qui  refpeétat  laMajeftè  de  leur 
fouverain  , fe  retirèrent  en  hafte  pour 
donner  pafiage  a fon  peuple  i & qui  re- 
tournèrent peu  apres  avec  la  mefme 
promptitude  pour  engloutir  fes  enne- 
mis. Ce  fut  dâs  les  abyfmes  de  ce  golfe, 

1 1 3 qu’lfraël 
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qu’lfraël  marcha  a pied  fec  , par  Uft 
chemin  nouveau  , &qui  n’avoit  jamais 
étèniveu  ni  entendu  dans  la  Nature, 
Ce  fut  aufli  dans  ces  gouffres  que  la 
gloire, & la  puiffance  de  fEgypte  fut  eii- 
îeveliejun  mefme  clement  ayant  ffervii 
& de  retraite  aux  uns , & de  tombeau 
aux  autres.  Cette  mct  âttira  cejduflà 
fur  elle  les  yeux  du  ciel,  & de  la  terre; 
& ce  qui  s’y  paffa  fut  plus  étrange,  que 
tout  ee  qui  fe  voidde  merveilleux  dans 
le  refte  de  l’univers.  Les  Anges  en  fu- 
rent ravis  ; le  Soleil  , &c  les  autres  aftres 
en  demeurent  e'tonnez.Les  montagnes, 
& les  rochers , qui  bordbient  les  rivages 
en  treniBlércht  ; ét  fôüfc’lés  Elément 
voyant  cette  confufiori  dans  le  partage 
delà  mef,  craignirent  qu’il  n’arrivaff 
quelque  "defordre  dans  le  leur.  Ifraël 
jufqueS  là  plus  dur  que  les  rochers  > & 
plus  rcvefcKe  que  les  flots, qui  avec  une 
fierté  inflexible  avoit  refiftè  a toutes  les 
autres  merveilles  du  Seigneur, fe  rendit 
a celle-dv&  véincu  enfin  par  ce  beau,8& 
falutaïrê^rbdige  creut  en  Dieu  , 6c  îuy 
chanta  fur  le  champ  fes  hymnes , & fefc 
remercimçriS  ; afin  que  ce  mefihe  carvalî 
qui  avoir  étë  lë  tefmoin  àè'fà  délivrai- 
, ^ c - ce,  le 


PSEAVME  ÇVI.  9—  11.  66$ 

ce,le  fuit  en  fuite  de  fa  reconnoilfance. 
Fideles , approchons  aufli  de  cette  Jieu- 
reulc  mer , qui  a eu  l’honneur  de  voir  ce 
grand  exploit:  du  Tout-puilfanr , &:  de 
luy  fournir  en  cette  glorieufe  journée,  S£ 
le  champ  de  la  bataille, Sf  les  armes  donc 
il  fc  fervit  pour  fauver  fon  peuple,^  pour 
défaire  fon  ennemi.  Entrons  hardiment: 
dans  fes  abyfmes, pendant  qu’ils  font  ou- 
verts aux  Fidèles  ; Suivons  y Ifracl,  &S 
prenons  part,&  a Ion  falut  &:  £ fes  rc- 
mercimensipour  adorer  ce  grand  Dieu, 
dont  nousallpns  voir  la  bonté  , $£  la  ju- 
(hce,&:  pour  ne  craindre, n’aime};  , & ne 
lervir  déformais  tiutre  divinité  que  la 
ficnne. Regardons  Tes  miracles  dan$  l’or- 
dre,que  fon  miaiitçç  nous  le$$fopofe: 
premieremenit  comment  iL 
chemin  nouveau  au  travers  des  dot*  du 
golfe  Arabique,  pour  Iç  palfiigq.  dç  wU 
lfrael  ; il t^nfa , dit-il , U mer  r&yge  ^jp,  elle 
s’ajfecha  > & H les  conduifit  par.les  gauffres, 
comme parle  defertv^p  les  délivra  de  U.main 
de  ceux  qu'lies  h aïjfo  tenter?  lesgarerji.it  de  U 
main  de  L'ennemi.  Tournons  puis^p,res  Jes 
yeux  fur  l’etfroyable  défaite  des  Egyp- 
tiens,qu’il  nous  décrit  en  ces  mors^E/  les 
eaux  couvrirent  les  œpprejfeurs , tellement 
tt  4 quil 
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qtt  il  ri en  refia pas  un  feul.  Et  enfin  coufi- 
derons  comment  les  Ifraëlites  furent 
touchez  de  ce  grand, & magnifique  fpe- 
<dacle;ainfi  que  le  Pfalmifte  nous  le  dé- 
crit dans  les  dernieres  paroles  de  notre 
texte,  Alors  ils  cr eurent  a fes  paroles chan- 
tèrent fa  louange.  Ce  font  les  trois  points, 
que  nous  confidererons,s’il  plaid  au  Sei- 
gneur , dans  cetre  a£Hon  , la  délivrance 
des  Ifraelitésjla  perdition  des  Egyptiens, 
&:  le  reffentimenr  qu’en  eurent  les  Fide*- 
les.  Mais  pour  bien  entendre  tout  cec 
admirable  tableau, il  nous  faut  reprefen- 
ter  d’abord,  l’e'tatde l’un  , & de  l’autre 
peuple,&  les  termes  où  ils  e'toient, quand 
Dieu  de'ploya  fa  main  pour  exercer  cc 
grand, ôc  terrible  jugement.  Moïfe  nous 
le  raconte  au  long  dans  le  livre  de  l’Exo- 
de,d’où  cette  hidoire  ed  tirée.  Vous  la- 
vez que  Pharao  Roy  d’Egypte  apres 
avoir  long-temps  refusé  de  laifTer  fortir 
les  Ifraëlites  hors  de  fon  païs,  quelque 
indance  que  luy en  fid  Moïfe,  le  pref- 
fant , & le  frappant  de  diverfes  playes, 
enfin  fud  contraint  d’obeïr,  ayant  veu 
périr  en  une  feule  nuit  tous  les  fruirs 
premier-nais  des  hommes  , &.  des  ani- 
maux.Ce  coup  abbatit  l’orgueil  de  cette  -, 

ame 
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tthie  enragée  i & la  rangea  a la  raifon. 
liraël  fouir  joyeux  de  cette  maudite 
maifon  de  fervitude  i emmenant  fem- 
mes, & enfans  > avec  une  grande  troupe 
de  menues  gens  , quife  mirent  a leur 
fuite  i & faifoient  en  tout  fans  doute 
plus  de  deux  millions  de  perfonnes.Laif- 
lant  le  droit  chemin  de  Canaan  ils  pri-£*w. 
rentla  route  du  deferc  i &C  y campèrent14-  *• 
des  leur  premier  logement  dans  un  lieu 
nommé Etan  ; & delà  avancèrent  ju C-Exod. 
ques  à Beelfephon  , où  ils  fe  logèrent14- 
près  de  la  mer  rouge.  A peine  avoient  ils 
fait  ces  deux  , ou  trois  journées , que  le 
tyran  fe  repentant  d’avoir  affoibli  fon 
Etar,&:  diminiiè  fes  forces  en  perdant  un 
fi  grand  peuple,&  dont  il  avoit  tiré  tant 
de  fervicessfe  refolut  de  courir  apres, & 
de  les  ramener  ou  de  fe  vanger  en  les 
mettant  au  fil  de  l’cpée.  Il  affcmble  fix 
céts  chariots  d’eflite,8c  une  grofle  armée 
de  cavalerie, & d’infanteric;&les  pour- 
fuit  en  hâte,&  les  atteignit  auprès  de  la 
mer.Aufiitoft  que  ce  pauvre  peuple  le 
vid  venir  de  loin, il  fe  troubla, & fut  faiû 
d’un  étrange  cffroyjfe  jugeant  perdu  fans 
reflburcc.  La  mer  coupoit  leur  chemin; 

& un  ennemi. puiflanc , & irrité  les  pref- 
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foit,preft  a fondre  fur  eux  ; comme  une 
armée  de  loups, ou  de  lyor.sfur  une  mi- 
ferable  troupe  de  brebis.  Si  tout  étoit 
plein  de  frayeur, & de  defefpoir  dans  le 
camp  des  Ifraëlires  ; ce  n’c'toit  parmi  les 
Egyptiens, que  joye,&:  iufolcnceis’afTcu- 
ranede  tenir  le  ur  proyc , &;  ne  s’imagi- 
nant pas  qu’elle  leur  peuft  échapper. 
Voila  le  point  ou  ils  étoient  les  uns,o£  les 
autres;&  le  Seigneur  laiiTa  aller  les  cho- 
fes  dans  ces  extremitez,afin  que  la  mer-* 
veille  de  fa  puiffance  éclatai!  d’autant 
plus  glorieufementcn  la  délivrance  de 
fon  peuple, &:  en  la  défaite  de  fes  enne- 
mis. Ne  craignez  point  Ifracli  quelque 
defefperéesque  foyenc  vos  alïairesjN’é 
jugez  pas  par  les  apparences  ; vous 
fouvenez  que  le  Dieu  qui  vous  gouver- 
ne,efl  tout-pniffanE,&:  qu’il  prend  plaide 
a accomplirfà  vertu  dans  lafoiblefle  des 
liens.  Vous  verrez  aujourd’huy  fa  déli- 
vrance. En  effet  ce  grand,  & fouverain 
Seigneur  voianc  des  cieux  Ja  dernière 
deftrcfTe  de  fon  peuple , fe  leva  pour  le 
fecoum  ; & pour  le  tirer  promptement 
de  cet  embarras  mortel , il  taxfa  U mer 
rouge^  dit  le  Prophète.  C’eft  une  maniéré 
de  parler  figurée  $ qui  reprefente  Dieu 

veflu 
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veftu  de  nos  paflïons , &:  donne  a la  mer 
nos  fens,&  notre  intelligence. Si  l’un  des 
domeftiques  d’un  Prince  s’oppcrfôit  au 
falut  dei'cnfant  defonmaiftre,5c  au  lieu 
de  l’aider  l’empethoit  de  fe  fauver  des 
mains  d’un  ennemijfans  doute  le  Prince 
nepourroit  voir  une  telle  indignité,  fi 
d’avanture  il  y furvenoit , fans  fe  mettre 
colere  contre  un  fcrvitcur  fi  ingrat; 
-'fans  le  tanfer,&  l’avertir  de  Ton  devoir; 
& s’il  refte  quelque  pudeur  au  fcrvitcur, 
il  ne  manquera  pas  a la  première  vciie 
•de  fon  maiftre  de  faire  prorfiptement  fa 
volontè.Ceft  l'image  de  lavantured’lf- 
^ael,Pharao  le  pour(uivanj,Umcr  qui  lè 
■rencontre  en  fon  chemin  > s’ouvre  par  la 
-volonté  de  Dieu  pour  luy  faire  partage. 
Si  Dieu  euft  ctè  un  homme  , & fi  la  mer 
euft  été  animée  , la  voyant  couper  che- 
min a fon  cher  peuple  , & le  livrer  par 
maniéré  de  dire  a fes  enncmis.il  en  euft 
conceu  de i’indignatioitiil euft  rudemét 
-tansè  la  mer  ; & 4a  mer  craignant  la  co- 
lere d’un  Seigneur  fi  redoutable, le  fu(t 
promtement  tirée  du  chemin.'  L’eftcc 
donc  ayant  été  mcfme,que  fi  la  choie  fe 
fnft  ainfi  paffee^’eft  avec'beau-coup  d’é- 
•legance,quie  lt  Pfahmfte  nous  la  repre- 
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fente  en  cette  forte.  Il  fait  que  le  Sei- 
gneur tance  la  mer;pour  nous  montrer, 
qu’il  ne  peut  fouffrir  ce  qui  s’oppofe  au 
falut,&  a la  liberté  de  fon  peuplejll  die 
qu’auffi  toft, qu’il  eut  tance  la  mer , elle  s'af- 
ficha* pour  nous  faire  voir, qu’il  n’y  a point 
d’element  fi  fourd,qui  n’entende  la  voix 
du  Scigneur;ni  fi  pefant  , ni  fi  indocile, 
quin’cxecute  promtement  ce  qu’il  or- 
donne , quelque  contraire  que  foit  fon 
ordonnance  a la  nature  des  chofes  mef- 
mes.Mais  voyez  je  vous  prie  la  beautc,ô£ 
l’e'legance  de  l’exprelfion  diï  Prophète. 
il  tança  la  mer>à\t-i\,&  elle  s affecha.  11  ne 
met  rien  entre  la  parole  du  maiftre  , SC 
fobeiflance  de  la  mer.  Toutes  les  forn 
ces  des  hommes , & de  la  Nature  ne  fe- 
roient  pas  capables  de  tirer  la  mer  d$ 
fon  lit,  ni  d’arrefter  fon  cours  pour  un 
moment;  & bien  qu’il  y ait  eu  peu  de 
perfonnes  a fiez  folles  pour  entrepren- 
dre une  chofe  fi  impoflïble,ce  peu  d*iiv- 
fenfez,  qui  ont  eu  la  prefomption  de  le 
tenter,fe  font  fait  moquer  d’eux, & tous 
leurs  efforts  ne  font  reuflis  a rien  ; Mais 
Dieu  l’a  fait  avec  une  feule  parole* 
Quelque  difficile  , quelque  impoffible 
cjue  foit  la  chofe  en  la  Nature , plie  a 
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comparu  aufli  toft  qu’il  l’a  commandé. 
il  tune  a la  mer , & elle  sajfccha.  Fut-il  ja- 
mais unMaiftre  plus  absolument  obeï, 
ou  plus  ponctuellement  Servi  ? Car  il  ne 
dit  pas  racfme, qu’il  commanda  a la  mer 
de  s’aflecher.  Il  dit  Seulement  qu’il  la 
tança.  Ge  fut  affez  pour  luy  faire  com- 
prendre,ce  qu’il  vouloit  d’elle.Elle  n’at- 
tendit pas  qu’il  luy  donnait  un  ordre 
plus  exprès.  Elle  fit  aufii  toft  ce  qu’il 
defiroit.  Mais  confiderez  encore  juf- 
ques  a quel  point  elle  obéir.  Car  le  Pro- 
phète ne  dit  pas  Amplement  qu’elle  fe 
retira,ou  s’ecoulajou  fe  détourna.  Il  dit 
qu’elle  s'afficha  ; Toute  fa  violence  s’ab- 
batit  > fa  maffe  , &C  fa  fubftance  mefme 
s’en  alla  î II  n’en  demeura  pas  une  goûte 
dans  ce  grand, & profond  canal,  qu  elle 
couvroit  tout  de  Ses  eaux.  Encore  ne 
faut  il  pas  ici  oublier  un  trait  de  l’ad- 
drelfe  du  Prophète.  Car  encore  qu’a 
parler  proprement  Dieu  ne  tança  pas  la 
mer,  ni  ne  luy  adrefta  fa  voix;  néant- 
moins  il  intervint  dans  ce  miracle  quel- 
que chofe  de  Semblable  a fa  parole; 
Moïfe  nous  racontant  exprefTément,que 
le  Seigneur  fit  lever  un  veht  Oriental,  Exed. 
fort,&  vehement,  qui  Soufflant  toute  la  1411 

nuit 
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nuit  avec  une  violence  étrange  fit  recttp 
1er  la  mer,&  mit  Ton  canal  a fec.  Ce  vét 
fut  comme  la  voix  de  Dieiijqui  pouffant 
la  mer  avec  une  force  infuppoitable  la 
rangea  fi  bien, que  s’étant  retirée,la  pla- 
ce qu’elle  occupoit  demeura  libre.  C’eft 
ce  que  le  Prophète  reprefente  admira- 
blement, en  difant  que  Dieu  U tança.  Et 
ici  que  nul  ne  fe  vienne  imaginer  que  ce 
prodigieux  changement  ait  été  un  effet 
du  vent.  Nous  favons  bien  que  la  met 
eft  le  jouet  des  vents  i & que  leur  exer- 
cice ordinaire  eft  debaloter  fes  ondes, 
d’élever,  & d’abbaiffer  fes  flots  & de  les 
faire  rouler  tantofl  d’un  côte,  & tantoft 
de  l’autre.  ‘Mais  jamais  il  ne  s’eft  veu 
de  vent,  qui  ait  dcffechè  une  mer  en 
une  nuit.  C eft  un  miracle  au  deffus  de 


toutes  les  forces  de  ja  Nature  : fi  bien 
qu’en  ce  qui  arriva  dans  la  mer  rouge  , il 
faut  necclfairement  reconnoiftrc  , que 
ce  vent  qui  exécuta  cette  grande  œu- 
vre, étoit  une  chofe  extraordinaire  , 
furnatureîle  ; que  c’étoit  fi  je  lofe  ainft 
dire, le  fouffle  de  la  voix, ou,  comme  dit 
le  Pfalmifte,de  la  menace  de  Dieu  agiC- 
fant  avec  une  force  invincible.  Le  paf- 
> , fage  ainfi  préparé , & la  mer  s’étant  fen- 
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due*  , & fes  eaux  entafTc'es  en  grands 
monceaux, fe  tenant  fermes, & haut  e'ie- 
ve'es  des  deux  cotez  a la  droite,  & a la 
gauche, comme  deux  hiperbes  murailles 
< de  cryfi:al,  les  enfans  d’Ifraël  entrèrent 
au  milieu , dans  cet  admirable  chemin 
par  le  commandcmët  de  Dieû,  qui  leur 
fut  déclare  par  Moïfe,  & traverferent 
ainfi  hardiment  le  golfe , qui  e'toit  de- 
vant eux.  C’eft  ce  que  le  Pfifimiftc  nous 
décrit  ici, quand  il  dic,<y//c  Dieu  les  condui- 
sit parles  gouffre  s >cornrne  parle  defe/t.'Put-il 
jamais  un  fpe&acle  plus  magnifique? 
une  pompe  plus  rovale?une  journe'e  plus 
divine  ? O peuple  heureux,  que  les' ele- 
mens  refpe£tent!&  a qui  toute  la  Natu- 
re obéît  ! que  Dieu  conduit  par  la  main, 
& qu’il  fait  marcher  dans  les  gouffres, 
non  feulement  en  feuretè , mais  mefme 
en  triomphe  ! Les  vents  marchent  de- 
vant roy;&  dretfent,  & applaniflent  tes 
routes , & t’ouvrent  non  les  pas  de  quel- 
ques montagnes  difficiles, mais  les  mers, 
& les  abyfmes  mefmes.  L’Océan  fe  re- 
tire pour  te  faire  place  ; il  change  fes  ca- 
naux en  des  deferrs,  afin  de  te  rendre 
fervice  ; 11  s’arreftejuy  & fes  poifTons,& 
fes  monftres , comme  pour  avoir  l’hon- 
neur 


J. 


1 


*71  S ï * Môït  X XXFX, 
rteur  & le  contentement  de  te  voir  dans 
fbn  régné.  Il  te  reçoit  dans  le  plus  fe“-î 
crèt  dé  (on  palaisdl  ne  te  cache  rien  de 
ce  qu’il  po(Tede,&  d’écouvre  a tes  yeux,- 
& abandonne  a tes  pieds  les  lieux  dfc 
fon  empire  les  plus  facrez,&£  les  plus  re-> 

» % tirez’,  &C  te  fait  pourmener  a ton  aifcÇ  là 
• ' où  jamais  il  n'a  voit  laifsè  entrer  pas  un 
homme  impunément.  Il  ne  le  contenter 
pas  de  favorifer  ta  retraite  ; Il  la  pare,  SC 
én  fait  an  triomphe  le  plus  fuperbe  qui 
fe  foit  encore  veu  dans  l’universite  rece~* 
vant  au  milieu  d’une  double  haye  fàité^ 
de  fes  propres  ondes , les  changeant . àW 
un  marbre  ferme, & tranfparent,pour  en^ 
conftruirc cette  nouvelle  riie,où  if  te’ 
fit  marcher  entre  les  trefors, qu’il  te  pre- 
fentôit  deployez,&  étalez  a ta  droite,^ 
a ta  gauche  pour  l’honneur  de  ton  paf-^' 
fage.  Voilà,  Chers  Freres,  comment  le 
Seigneur conduifit  les  IfraëÜtes  par  les 
gouffres  de  la  mer  ; Et  les  délivra,  de  la. 
main  de  ceuxtfui  les  kaïjfoient{&  les  gare n- 
tit  de  U main  del' ennemi  ; comme  ajoûte 
le  Prophète.  Les  Egyptiens  étoient  à* 
leurs troulfes ; prefts  aies  mettre  en  pie-* 
ces.  Mais  Dieu  éluda  toute  leur  petite 
fureur  avec  ce  tout  de  main(s’il  faut  air.  6* 

• dire) 
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dire)&  leur  arracha  cette  proye  d’entre 
les  griffes  , luy  ayant  foudainement  ou- 
vert ce  paffage  inefperè , a travers  les 
flots  de  la  mer.Et  afin  qu’lfraël  jouift  de 
fa  faveur  en  affeurance,&  que  l’infolen- 
ce  de  l’ennemi  ne  fuit  pas  capable  de 
troubler  fa  retraitte, l’Ange  de  Dieu*qui 
inarchoit  a fa  telle  châgea  de  polie  &c  fe 
vint  mettre  derrière,  entre  eux,&  les 
Egyptiens > feparant  leurs  troupes  avec 
une  haute  colomne  de  nuées,qu’il  ëleva 
entre  deux, formée  en  telle  forte, que  du 
côté  quelle  regardoit  l’ennemi , c étoic 
un  gros,&  épais  nuage , qui  obfcurciffoic 
l’air , & cachoit  tout  ce  qui  étoit  au  de- 
vant a ceux  quivenoient  apres  j au  lieu 
que  par  le  devant , &:  du  côte  qu’elle  re- 
gardoit lfraël,c’étoit  un  grand , &:  lumi- 
neux brandon  de  feu, qui  l’éclairoit  du- 
rant les  tenebres  de  la  nuit;afin  qu’il  en- 
traft,&  marchalla  fon  aife  dansce  che- 
min terrible, que  Dieu  avoir  taillé  devac 
luy  au  milieu  des  flots  de  la  mer  rouge. 
Ainfi  a la  faveur  , & de  la  clarté,  & de 
i’obfcuritède  cette  admirable  nüe  , If- 
raël  acheva  heureufement  fou  paffage) 
l’une  luy  monftrant  fa  route  ; & l’autre 
dérobant  fa  marche  a l’ennemi  ; fi  bien 
1 1 Partit,  v u 
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3/qtie  qtielque  proches , qu’ils  fulTent  les 
: uns  des  autres , neantmoins  ilsne  pou- 
: voient  fe  voir, ni  fa  voir  dans  un  camp, ce 

* qtiife  paiToit  en  1 autre.  Et  ceci  ajoûtait 
p encore  quelque  chofe  a la  pompe  du 

paflage  des  Ifcaclites  , qui  fe  faifoit  a la 
clarté  de  ce  feu  miraculeux , que  l’Auge 
avoir  allumé  dans  l’air  ; comme  vous 
' voyez  qu’entre  lcshomrnes.leü'entrées 

* & les  magnificences  des  Roys  fe  font  le 
plus  fouvent  a la  lumière  des  flâbeaux. 

: Mais  quand  les  premières  pointes  du 
jour  eurent  diflrpè  les  tenebres,ôc  décou- 
vert la  vraye  face  du  monde  aux  yeux 

* deshommes;vous  pouvez  juger  quel  fut 
' lcr  dépit  de  Pharao,  & de  fes  Egyptiens, 

- qui  virent  alors.ee  qu’ils  n’eufient  jamais 

pensé,  Sc reconnurent  clairement, que 
**  ce  pauvre  peuple  qu’ils  pourfjgivoienc 
avecqué  tant  d’ardeur  , n’étoic  plus  au 
deçà  de  la  mer  ; & que  malgré  leur  vigi- 
: lance, & tous  leurs  corps  de  garde, il  leur 
~ étoit  échappé. Ils  furent  bien  plus  furpris 
" 'encore  , quand  ils  le  feurent  fur  l’autre 
r*  bord  de  la  meri&  que  leurs  propres  yeux 
les  àffeurerenr , que  bien  qu’ils  n’euffenc 
;;:,hi  poncs  , ni  barques;  ni  vaifleaux ils 
avaient  pafle  un  golfe  fi  grand, & fi  large, 
- * àc  par 
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te  par  un  prodige  inimaginable  avoienc 
gagné  l’autre  rivage. Ils  furent  bien  toft 
éclaircis  de  la  manierejdont  lfraël  avoir 
7 pafsè  i voyant  de  leurs  propres  yeux  la 
Ltioute  , qu’il  avojt  tenue  , & les  traces  de 
i les  pieds  dans  le  fable  de  la  mer,  & le 
chemin  qu’elle  leur  avoit  laifsè  libre  au 
milieu  de  fes  eaux  , avec  ces  deux  terri- 
£ blés  murs^quiles  bordoientdes  deux  co- 
tez. Et  s’illeilt  fuftreftè  la  moindre  étin- 
celle  de  jugemét,ils  euflent  refpe£tè  ces 
admirables  pers6nes5qu’ils  voyoïeravoit 
î«tè  épargnées , favori  fées , & honorées 
parle  plus  impitoiable  de  tous  les  ele- 
mens.  Ce  dernier  miracle  les  eufl:  fait 
fouvenirdetous  les  autres , que  Moïfe 
d avoit  faits  fous  leurs  yeux  en  leurpaïs;ôd 
leur  eult  enfin  appris,que  c’étdir  un  grâd 
î .-Dieu,  qui  entreprenoit  la  liberté  de  ce 
pauvre  peuples  qui  il  ne  fervoic  de  rien 
:,de  refifter,puis  qu’il  avoit  toute  la  Natu- 
re a fon  commandement.  Mais  ils  ne 
fongerent  a pas  une  de  ces  chofes  j parce 
i qu’il  faloit, qu’ils  fuflfent  payez  , & que  le 
terme  de  la  jufte  punitio  de  leur  fureur* 
1 de  leur  crime  étoit  venu.Dieuendur- 
cic  leur  cœur,&  les  laifia  s’enferrer  eux 
mefmesavec  une  brutalité  prodigieufe 
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dans  le  glaive  de  fa  vengeance, & fe  je# 
ter  a corps  perdu  dans  le  piege  > où  ils 
dévoient  perir.Car  au  lieu  que  ce  golfe 
s’qtoit  addopci  a h vcüede  ce  facrè  peu- 
ple duciel,&que  quittant  toute  fa  furie, 
îuy  avoit  paifiblement  ouvert  fon  fein, 
& retenu  la  violence  de  fes  flots, de  peur 
de  rincomraoderices  Egyptiens, comme 
s’ils  cufTcnt  trôquè  leur  nature  avec  cel^ 
le  de  la  mer , & reveftu  fa  férocité , (on 
infenfibilirèj  & fa  cruauté,  fe  mirent  a 
pourfuivreceux  qu’elle  avoit  confervezi 
& entreprirent  de  perdre, ceux  quelle 
n’avoit  point  noyezifans  vouloir  ouir,ni 
comprendre  les  menaces  du  Souverain, 
que  cet  élément  quelque  fourd  qu’il  foit 
de  luy  mefme, avoit  fort  bien  entendues. 
Dans  ce  furieux  deflein,ils  entrèrent  au 
milieu  de  la  mer  , marchant  fur  les  pas 
des  Ifraëlites,&  s’imaginant  follement, 
qu’ils  palferoient  aufli  bien  qu’eux, & que 
tes  eaux  auroient  pour  eux  la  mefme  re- 
verence,&la  mefme  fidelité;  qu’elles^ 
avoient  eües  pour  le  peuple  de  Dieuq 
Mais  pendant  qu’ils  fe  repaiflent  de  ces, 
fojiges  fes  e/itix , dit  le  Pfalmifle  , cou%)ri- 
rent  les op-prejfeursjte/lemcnt  quil  n en  resti^ 
pasnnfeul.  La  cre'ature  étant  en  la  main 

du 
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du  Créateur, elle  fuit  fa  volonté, &C  ferta 
fcs  defleins,y  ployant,  8c  tournant  tous 
Tes  mouvemens, comme  illuy  plaift.A  fa 
voix  l’eau  forçant  fa  nature  fe  range  de 
côtèSe  d’autre  pour  lailfcr  le  chemin  li- 
bre a Ifrqël:  Maintenant  a cette  mefme 
voix  elle  reprend  fa  nature, & ferépand, 
8c  flotte  dans  fon  canal  comme  aupara- 
vantjrenverfant  en  un  moment  fes  murs* 
quelle  n’avo'it  dreflez, quepour le  fer-, 
vice  de  ce  peuple  bienheureux»&  effa- 
ceant  toute  cettC  éttange  fccne , qu’elle 
luy  avoit  montréeen  paflant.  Ainfi  l’E- 
gyptien  rencontra  la  mort  dans,;ie  mef- 
mclieujoii  Ifraël  avoir trouycdb  v.iefl’un 
fe  perdit  le  matin, où  rautcêtf&oit  fauve 
lanuir,I>ieUlpar  flprofonde  fageffe  ray- 
ant ainfidifperisè', afin  que  cetteoppofi-? 
cion de  l’adipirable, grâce  , qu‘il  fit  aux> 
uns,  5c  de  la  jafte  punition  dont  il  acca- 
bla  les  autres, en  un  mefmejlieut&  enun> 
mefme  jour , rendift  fon  jugement  plus- 
illuftre.La  mer  l’y  ferv.it  fi;fidelement.en 
l’un  en  l’autre  que  corpme  elle  «fc 
noya  pas  un  des  Ifraëlices  ^aulîî  n’épar-' 
gnaï-elle  pas  un  des  Egyptiens.Ze’/^r/^j 
dit  le  Proph  ete , couvrirent.  les  oppreffeurs', 
tellement  qu'il  rien  rejlapas  un  feul. Regar- 
i&  • a v u 3 dez 
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combien  il  eft  foigneux  d’établir  1* 
jyfticc  de  Dieu>n’ayant  pas  voulu  dire  la 
perdition  de  Ce  s miferabies  fans  nous  re- 
prefenier  leur  ciime,  les  appeiîant  non 
Egvpi  cns, ou  ennemis  (nn pie menr, com- 
me il  fa  t quelque'^ >is  ailleurs  ,.mais  op- 


fflt" 


frejfeurs , & leur  donnant  expref?  ment 
ce  nom  , fous  lequel  il  nous 'tiafâëhe  de- 
vant les  yeux  toutes  les  ii  ju  i;ces  , les 
cruautez,&les  violences  infrrn aies, que 
ces  méchans  ayoient  Ci  longremps,  & fi 
opiniâtremcc  exercées  furies  Ifrac  ites, 
§f  • contre  tous  les  droits  divins, & humains, 
fans  jamais  s’eftre  fouciez  des  {implica- 
tions , & des  remontrances , & des  me- 
naces, que  Moïfe,&  Aaron  leuravoient 
faites  fur  ce  fujet  i ni  des  admirables  li- 
gnes,&:  prodiges,dotft  ils  les  avoient  ac-* 
compagnées.  Et  comme  la  patience  de 
L*v  . Dieu  avoit  été  grande, & longue  envers 
* ' - euxiaufli  leur  punition  fut  fevere , &:  ter- 
rible i Car  ils  périrent  tous  fans  qu’il  en 
m échappait  un  feul.  Moïfe  nous  en  ap-; 

prend  quelques  circonftances  dignes 
%;  d’eftre  rcmarquéesidifant  premieremet, 
que  le  Seigneur  ayant  confiderc  je  ma- 
tin cette  impie, & maudite  armée, obfVi^ 
née  a fon  crime, &:  a fori  malheufjO/^/w 
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rqies  de  leurs  chariotsicctt.  a dire  qu’il  en exoA. 
appefantit  le  train; &:  qu’en  fuite  il  rcrt-g-  l4’ 
plie  tous  leurs  gens  d’une  terreur  fou- 
daine  i frappant  leurs  cœurs  de  rouble, 
&4>efftQy,&:  que  s’appercevant  enfin-, 
alors  > triais  trop  tard  de  la  guerre  qu  ils 
faifoient  a Dieu  , ils  fc  difoient  les  uns 
aux  autres  j Fuyons-nous  en  devant  les  Ij-  'l*  mef- 
r ^èlit  es . Car  le  Seigneur  bataille  jour  eux  £ 
contre  Us  Egyptiens.  Il  ajoute  qu  alors  par 
.le  commandement  .de  Pic.u,il  etenqfc  fa 
main  fur  la  meri& quelle  retourna  aufii 
t.oftfcn  fonlicu,  U enveloppa  les  Egy-f 
prions  fans  quç.nÂ leur  peur , ni  leur 
fuite,  n.i  toute  leur  agitation  leur  fervift 
de  rien;  la  violence  de  l’eau  renyerfant 
hommes  , chevaux  , Sz,  chariots & en- 
gloutiflant  tout  egalement  fans^nal  en 
reftaâ.un  feul  i U qu’Ifrael  vid/en  fuit© 
les  corps  morts  de  ces  malhçuj*e.ux  fu; 
les  bords  de  la  mer , où  le  flot  les  pouf^^"; 
foit  apres  les  avoir  noyez-Enfin^prcs  ce 
grande  terrible  exploit  de  la  bonté  , & 
de  la.juftice  de  Dieu  , il  conclut  que  le 
peuple  d’Jfraefj  qui  avoit  eu  le  bonheur 
qàc.le  voir, ayant  éprouvé  la  merveille  de  La  meî. 
fa  puiflance , & de  fa  grâce  en  fa  propre  t 
délivrance^  ayant  été  le  fpeélateur  de 
vu  4 répouvantable 
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l’cpoiivantable  vengeance  exécutée  fur 
les  Egyptiens , craignit  Le  Seigneur  & creut  \ 
(n  luy,& en  Moi  je  jon  jerviteur.  C’eft  ju  fte~ 
ment  cequedir  au/îî notre Prophète  en 
c^iieti  apres  la  defcripftôn  de  côs  deux 
miracli  s-|ue  les  enfans  d’Ifrael  creurent 
aux  paroles  du  Seigneur  & chantèrent  fa 
louange. Ce1'  paroles  du  Seigneur tfii ils  creu- 
rent  > çomptenent  tout  ce  que  Dieu  leur 
avoit  révélé  de  fa  volonté  par  la  bouche 
de  Mo’ile;&  quife  rapportoit  principale-  • 
ment  a i’aeeomplilïetnent  de  la  piomef- 
fc  faite  a leurs  peres  de  les  établir  en  la 
ferre  de  Canagn^avecque  la  declaiation 
qui  y étoit  jointe  de  ffc  fe’rvkdu  rarn-iftere 
de  Moiïe  pour  l’execution  de  cette  giad 
ceuvrcsçomme  du  Proplute  quil  appel- 
loit  à cette  charge  pour  e’ftre  leur  Con- 
dudeurj&r  leur  Legiflateur,&  le  Média- 
teur typique , & legal  entre  luy  , & eux.' 
Iufquèslà  il  paroift  par  route  fon  biftoi- 
re,qu  ils  ne  l’a  voient  point  bien  reconnu 
en  cetré  qualité  ; leurs  courages  étant  fi 
lâches  ôr  leurs  cfprits  fi-fort  attachez  a ï\ 
là  terre  » &,  a lafervitude,  que  quelque 
grands , que  fulTent  fes  miracles , ils  n o- 
foient  prendre  une  entière  créance  en 
luy  ni  fepetfuader  tout  de  bon3que-Dieu- 
;*  lcuft 


• PSEAVME  G VI.  9r~l2'.  68* 

Teuft  véritablement  dnvoic.  Mais  apres.  ~ 
luy  avoir  veu  fendre  la  mer  par  l’autho- 
ritè  de  fa  verge , & de  fa  main  , 8£  arre- 
fter  la  violence  des  flots,  jufquesace  - 
qu’ils  fulTenc  tous  paiîez  a pied  feciô£ 
apres  luy  avoir  veu  ramener  les  ondçs 
dans  leur  canal  avecque  la  mefme  faci-* 
litè,&  lbbmerger  toute  larmée  de  leurs 
ennemis, (ans  qu’il  en  reftaft  un  feuljalors 
conveincuS  par  une  fi  îlluftre  & fi  divi- 
ne preuve^  fis  creurcrit. aux  paroles  du. 
Seigneur, &:  en  recevant  la  vérité , ils  ne 

doutèrent  poinrqu’il  n’euft  envoyé  MoV' 

fe  poureftrè  leur  libérateur , &:  legifla^ 
teur,&  le  médiateur  , fié  f interprète  de 
l’alliance  , qu’il  devoir  traitter  avec  eux. 

Et  e’eft  pourqooy  l’hiftoire  fai  lire  ne  die 
pas  Amplement , qu'ils  (retirent  en  Dieu:  ‘ 
mais  ajoute, &:  en  Moi  fi fin  fitviteur. D oui  - 
vient  a mon  avis,que  l’Apôtre  faintPaul 
confiderant  les  merveilles  de  ce  pa liage!  - 
des  Ifràclites  par  la  mer  rouge, le  met  en 
paralelle  avec  nôtre  battefme , comme  ’ - 
l’un  des  my  fter  es, par  lefquels  ils  furent 
confacrez,8£  initiez  a ta  difeipline  Mô-  * 
faïque  ; & dit  qu'ils  furent  tous  baitifez  enA0.  u. 
CMotfi  dans  h mer,ou  Uspaffèrêt  tousichoi- 
fifiant  d’entre  tous*  les  fignes  les  plus.  • ' 
Tn  « avantageux. 
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avantageux,  que  Dieu  leur  donna  de  la 
vérité  du  miniftere  deMoïfciCduy  qui  a 
le  plus  de  rapport  atfecquc  le  premier  » 
dé  ttos  Sacremens.Car  encore  qu’ils  ne  * 
firent  pas  moliillez  dans  la  mer  rouge, 
fatlt  y a qu’ils  paflercc  au  milieu  de  l’caq^ 
^&delcetfdfcét  dans  fonxaaal,&  en  for-, 
Xv\v.  tirent  î ce  qui  approche  fort  de  lacéré- 
monre  du  battefrae.Quant^  çe,quKajoû~ 
te  le  P fai  mille  a la  hn,qu  ibicbasterent  U\ 
\r  louange  de  Dieu , lïhiftoire  fainte  dit  ex- 
prdfement, qu’en  fuite  de  certe  grande, 
& miraculeufe délivrance,-  Moïfo,  &,ge& 
enfans  d' ifraél  chantèrent  au  Seigneur  érjii 
mirent  a dire-Je  chanterai  au  Seig»cnr,car  il, 
s’cfl  hautement  élevé  J l a jetïkfn  tajnç£&  Ifè 
chevalier  le  cavalier. Le  Seigneur  cfl  ma  forcez 
. ; ^ Mi louange ma eflé fauve ur,  & ce  quj^ 
foit  dans  cet  excellent  cantique  , qui  a 
été  ènregitrè  tout  entier  dans  les  faint;s. 
îivrcsjou.il  s eft  confervè  iufqu’anous,de; 
puis  trois  mil  deux  cens  ans, que  le  peu^. 
pie  de  Dieu  le  chanta  aùforti*.de,lamef 
rouge.  Ainfi.avonsinous  brièvement 
ftdérè  , mes  Frétés  Jes  trois  parties  de. 
.cette,  admirable  hiftoiré, que  nous  avio$ 
entrepris  dexamâner.  Iefaubien  que  les 
Egyptiens  de.l  asuliede  M-empli  i s c*lot% 
t • ,kiq  nioient 
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nioient  les  Iuifs, & vouloicnt  faire  croi- 
re,que  leurpaffage  par  la  mer  rouge  ne 
fur  pas  un  vray  miracle  , mais  une  ad- 
dreffe d’efprit,difant , comme  Artapanc- 
auteur  Payeïi  rres-ancien  l’a  rapporté 
dans  fon  livre  des  Iuifs  *,queMoïfc  con-  * ceU 
noifTant  le  païs , & la  nature  des  chofes, -efi  r?P- 
avoit  épie  la  marée,&:  choifi  les  heures 
du  reflus,  quand  la  mer  Ce  retirant  laiffp*  del* 
fes  rivages  a fec,&  qu’alors  prenant  fon 
temps  il  avoit habilement  fait  paffer  fes?*/  v4 
troupes.  Mais  il  n’eft  pas  raifonnable  iG^’ 
d’ajouter  foy  au  dire  des  Egyptiens, quâd 
il  eft  queftion  des  Iuifs , dont  ils  étoient 
les  ennemis  jurez,  & paflionnez , qui 
avoient  forgé  mille  fables  ridicules  de 
eette  nation  pour  la  rendre  odieufe , &c 
fc  vangcr  de  l’affront  quJils  en  avoient 
receujcomme  Iofephelesen  a convein- 
eus  fort  au  long  dans  fon  ouvrage  con-  , 
tre  Appion  , oyj  il  réfuté  les  medifances/J 
de  Mane.thon , de  Chœremon  , & defPM'rf 
quelques  autres  hiftoriens  d’Egypte, qui Aff,on 
avoient  été  fi  impudens,  que  d’écrire 
contre  toute  ;veritè  , que  les  Iuifs  ado? 
roient  la  tefte  d'un  àfne;d’où  vint  que  cç 
bruit  fe  répandit  parmi  les  Payens  Grecs, 

& Romains,  Ce  fut  la  naefme  pafTion,qui 

fuggera 


\ - 


* 


* 1 


r 


ized  by  GoogI 


éU  Sermon  XXXIX. 
fuggera  a ceux  de  Memphis  ce  conte  fait 
aqdaifir  du  reflus  de  ta  mer  rouge , pour 
obfcurcir  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  mi- 
racle;tout  demefme  que  le  Diablelong^ 
temps  depuis  infpira  aux  luifs  de  fem- 
blables  faulfetez- contre  nôtre  Seigneur 
Iefuspour  iin  pareil  deflein , ayant  aûlïï' 
publié  effrontément,  que  Ce  n’etoit  pas*, 
par  la  vertu  de  Dieu, mais  par  Taffiftancc 
de  Beelzebub , c’eft  a dire  par  la  magic, 
qu’il  guerifToic  les  malade*  j-  faifoir 
d’autres  miracles , & apres  fa  mort , quef 
fes  difciplés  e'toient  venus  furtivement 
de  nuit,  &:  a voient  enlevé  fon  corps, pour 
infirmer  pât-ce  menfonge  la  vérité  de 
fa  tefurre£ffon  ,:,&  le  témoignage  qu’en 
rendoiétlès  Apôtres.L’ennemi  de  Dieu 
ayant  donô  toûjpurs  ainfr  calomnié  fies 
oeuvres, il  fi^faut  pas  s,e,t'orïRer,fi  entre: 
les  Egyptiens, les  plus  perdus  de  tous  le9 
idolâtrerai  qüi  d’ailleurs  haifibiét  mor- 
tellement les  lüifs  pour  s^eftre  fauves 
de  leur,  pais  malgré  eux,&  a leur  honte, 
il  s’eft  trouvé  des  menteurs^  qui  ayent 
fait  courir  Ces  faux  bruits  à Memphis, la 
capitalévrlle  de  leur  impiété  , idolâ- 
trie, contre  là  Vérité  du  pafiage  miracu:- 
leu£  de  la.mer  rougeiGoïcroit  pluftoft 
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une  chofe  étrange, & incroïable,que  l’on 
n’euft  rien  inventé  de  femblable;&  leur 
calomnie  doit  avoir  plus  de  force  pour 
établir  que  pour  ébranler  la  vérité.  Car 
elle  accorde.,  & fuppofe  clairement , ce 
que  Manethon,&  d autres  taifoientma- 
licieufemenr,que  les  luifs  palTerent  par 
f la  mer  rouge  ; & chicane  feulement  la 
maniéré  de  leur  paifage, imputant  fauf- 
fement  a la  Nature, ce  qui  fut  véritable- 
ment l’ouvrage  de  la  feule  toute  pujlfan- 
ce  de  Dieu. Mais  ce  qui  couvre  l’impietc 
d’une  confuûon  eternelle,  & qui  relevc 
hautement  la  bonne  foy  du  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  Moïfe,c’eft  qu’entre  ces 
mefmes  Egyptiens, qui  étoient  les  enne- 
mis mortels  de  fa  gloire  , il  s’eft  trouvé 
des  gens, que  la  force,&  l’evidence  de  la 
vérité  a contraint  de  la  confe(Ter,&  re- 
connoiftre , malgré  les  déguifemens,  & 
les  calomnies  de  ceux  de  Memphis.  Car 
ce  mefme  Artapane  ayant  écrit  leur  me- 
difance  , comme  nous  l’avons  rappor- 
tée,ajoûte  * incontinent, que  ceux  d’He-  **«/<** 
iiopolis, autre  ville  des  plus  fameufes  ■ 

l’Egypte, contoient  la  chofe  autrement, 

& difoient , que  les  luifs  s’etant  rendus 
I en  trois  journées  près  de  la  mer  rouge 
! ' r.  en 
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entravetfant  certains  quartiers  de  l'A- 
rabie , le  Roy  avec  une  puilîante  ar~ 
mcc  , où  il  menoit  auffi  avecque  luy  les 
animaux  confacrcz  ( il  entend  ceux  qui 
étoient  adorez  par  les  Egyptiens  en  til- 
tre  de  Dieux  ) il  fe  mit  a pourfuivre  les 
Iuifs)  parce  qu’ils  avoient  emporte  le 
bien  des  Egyptiens,  qu’ils  avoient  eu 
d’eux  par  emprunt  i Etquelàdelîus  il 
vint  une  voix  divine,  commandant  a 
Moïfe  de  frapper  la  mer  avec  fa  vergei 
& que  l’ayant  fait  * l’eau  s’étoit  fendue 
& feparée  en  deuxsfi  bien  que  tout  fon 
monde  paffa  a pied  fec  i mais  que  les 
Egyptiens  les  ayant  voulu  fuivre,il  parut 
devant  eux  un  grand  feu,  & que  la  mer 
retournant  inonda  le  chemin  du  paca- 
ge,& que  les  Egyptiens  y périrent  tous, 
confumez  en  partie  par  le  feu,&  en  par- 
tie par  le  flux  de  la  mer  i & que  les  Iuifs 
échappez  de  ce  péril  demeurèrent  tren- 
te ans  dans  le  defert.  O admirable  for- 
ce de  la  vérité  de  Dieu  , quitreuvefa 
justification , & fa  defenfe  i mefme  chez 
fps  plus  grands  ennemis  I Qu’eft  ce  que 
peuvent  dire  les  profanes  a un  tefmoi- 
gnage  fi  illuftre , &:  fi  merveilleux  î Ce 
neftpasicy  Moïfe  i ce  ne  font  pas  les 

luifs 


PSEAVMË  CVI.  9-r-U.  è%7 

Kiifs  qui  parlent  i dont  les  impies  foup- 
-çonnent  U bonne  foy  en  cette  caufe 
bien  que  fortement , & fans  nulle  autre 
raifon  qUe  celle  de  leur  fantaifiei  Mais 
tant  y a que  ce  n’eft  pas  ici  leur  voix. 
Ceft  celle  desHeliopolitains,Egyptics, 
idolâtres,  ennemis  des  Iuifs  , aufli  bien 
que  ceux  de  Memphis;Etqui  eft-ce  qui 
! les  produit, & qûi  leur  fait  tenir  ce  lan- 
gage ? Ceft  Artapane,  homme  payer,  i 
Grec  de  nation,  &.  de  religion  dans  un 
f traittè  qu’il  a e'erit  des  Iuifs  en  fa  langue 
jfur.  les  relations  des  Egyptiens,  &non 
fur  les  livres  de  Moïfe,commeil  paroift, 

& durefte  de  fon  hiftoire,&  mefme  de 
, ce  petit  extrait  que  nous  venons  d'en 
produire.  Et  ncantmoins  ces  idolâtres, 
ces  Egyptiens,  ces  ennemis  jurez  des 
Iuifs  dçpofent  au  rapport  d’Artapane, 
Payen  aufti  bien  qu’eux,  que  cefutla 
voix  de  Dieu^&  la  verge  de  Moïfe  qui  fit 
retirer  la  mer  i & content  la  chofe  tout 
de  mefme  que  nos  auteurs  , excepté 
quelques  circonftances , qui  ne  varient 
'«.rien  pouf  le  fond  , mais  qui  juftifient 
- jûpmh  l’a  voient  apprife  de  la  tradition  de 
leurs  anccftr  es,  & non  de  nos  livres.Qui 
peut^plusdouter  aptes  cela  de  la  vente 
...  i ‘ dun 

jâ  > • • ’ - - ■ ~ . 
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d’un  fait  egalement  atteftè  par  des  té * 
moins  ennemis  les  uns  des  autres  f qui 
étant  contraires  en  toute  autre  chofe 
s’accordent  en  celle-ci  ? Ces  Heliopoli*- 
tains  reconnoilîent,&  pofent  encore  af- 
firmativemér,  que  le  Roy  des  Egyptiens 
avec  fon  armée  entra  dans  la  mer  apres 
les  ifraelites,&:  qu’il  y perft:ce  quinaotr® 
clairemét  l’impcftutc  de  ceux  de  Mera*- 
phis.Gar  fi  la  mer  s’étoit  retirée  par  une 
caufe  naturelle  félon  le  cours  ordinaire 
defes  mouvemensjce  Roy  ne  l’euft  pas 
ignoré,  fesfages  l’eufient  feu  aulfi  bien 
que  MoïfejPourquoy  luy,&  les  lui  fs  euf- 
fent  ils  mieux  connu  les  loys  de  la  mer 
voifine  de  l’Egypte, que  les  Egyptiens 
mefmes  ? fi  curieux,  & fi  favans  dans  les 
chofes  de  la  Nature  ? Mais  qu’eft-il  be- 
foin  d’étude, & de  doétrine  pour  favoir 
une  chofe  fi  commune?que  nul  des  plus 
grofliets  païfans,qui  habitent  le  long  des 
côtes  de  l’Océan  ne  fauroic.  ignorer 
quand  il  le  voudroit?Orfi  les  Egyptiens 
eulfent  feu  lacaufe,&  la  loy  ordinaire  de 
cette  retraite  de  la  mer  rouge  ; qui  croi- 
ra qu’ils  euflfent  été  fi  fous,que  d'y  entrer 
a contre  temps, pour  y périr,  comme  ils 
firent  ? Certainement  ce  qu’ils  y entrè- 
rent. 
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rent, montre  qu’ils  ne  1 ’entendoient  pas? 

& ce  qu’ils  ne  l’entendtiienc  pas , juftifië 
que  ce  n’ctoit  pas  un  desrfeflusr  ordinai- 
res delà  mer,  comme  ont  faùffemcnt 
fupposè  les  calomniateurs  de  Memphis; 
qui  Tentant  la  force  de  cette  raifon  cbitti 
veincante*  fe  font  bien  gardez  de  fieit 
dire  de  la, perte  du  Roy  d’Egypte , 3e:  dè 
fes  gens -dans  la  mer  rouge , fupprimant 
ïnalitieufement  cette  circonftance , qui 
decouvroit  trop  évidemment  leur  im- 
pofture.Etceci  foit  dit, Mes  Freres,pouf 
t?6fôndre  l’impierè  des  profanes, & pout  y 
conveincre  leur  incrédulité  par  le  te- 
moignage  des  ennemis  de  Dieu.  Pout 
nous, grâces  au  Seigneur  , nous  n’avons 
nulbefoindc  Ce  fecours  pour  croire  Ta 
Vérité. Quand  les  Egyptiens  d’Heliopo-  v 
lis  ne  luy  auroient  point  donné  la  gloire 
qui  luy  appartient;quand  Artapane  n’en 
aûroit  rien  dit  j quand  tous  ceux  de  de- 
hors auroient  unanîmeméc  conjuré  pout 
la  calomnie, leur  foiblefTe,ou  leur  impo- 
fture  n’ebranleroit  point  notre  foy.Li 
vérité  fc  fotrtient  affez  d’elle  mefme;3£ 
la  finceritè  du  grand  Prophète  Moïfe  pa*- 
roift  fi  clairement  dans  fa  divine  fimpli* 
citè,&:  naïveté  de  fes  admirables  narra* 

1 1 Partie.  x x fions* 
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lions , qu’il  n’y  a que  les  âmes , ou  mali- 
gnes , ou  pofledées  de  quelque  paflîon, 
qui  luy  puiffent  denier  la  créance  qu’il 
mérité.  Ioinc  quela  foy  des  Iuifs  le  ju- 
ftifie  hautement , qui  quelque  revêches, 

8c  incrédules  qu’ils  fulTent, n’ont  jamais 
douté  de  la  vérité  de  cette  hiftoire  de- 
puis trente  deux  iieclés  ; l’ayant  receüe 
des  le  commencement, comme  le  prin- 
cipal fondement  de  leur  religion, dont  il 
n’y  a nulle  apparence  qu’ils  eufTent  ja- 
mais fubi, ou  fouffert  le  jougtres-dur,8£ 
tres-facheuxfcomme  chacun  faitjfi  l’au- 
thoritè  de  ce  miracle,  & d’autres  fem- 
blablesne  les  eult  forcez.  Enfin  quand 
tout  cela  neferoitpoint,le  divin  tefmoi- 
gnage  que  lefus  le  Fils  de  Dieu  , & les 
faints  Apôtres  ont  rendu  a Moïfe  , & la 
créance  unanime  de  tous  les  Chrétiens, 
établit  fuffifamment  dans  notre  foy  cet- 
te grande,&  admirable  oeuvre  de  Dieu,  ' 
qui  voulut  montrer  a fon  peuple  par  une 
délivrance  fi  érrange,&:  une  punition  (i 
terrible,qu’ilellle  luge,&  le  Monarque 
fouverain  du  monde  , & de  la  Nature. 
Nous  aurions  maintenant  a conliderer 
les  inftrudions,&  les  confolations , qui 
nous  en  reviennent.  Mais  le  temps  de- 

ftinè 
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ftinèaces  a&ions  s étant  écoulé,  nous 
remettrons  a la  méditation  particulière 
de  chacun  de  vous , de  tirer  de  ce  riche 
fujetee  qu’il  vous  peut  fournir  pour  l’e- 
dificationde  vos  âmes  i priant  le  Sei- 
gneur qu’il  vous  y addreiîe  par  fon  Es- 
prit , & vous  donne  de  faire  votre  profit 
de  ce  que  nous  avons  dit, a fa  gloire  & 4 
votre  ialut.  Am  e n*  b 
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1 6f  7'  1.  Efeaume  de  cantique, pour  le  jour  du  Sabbat . 

1.  C'eft  une  belle  chofe  de  célébrer  l’ Eternel  » & 
depfalmodier  a ton  nom  ô Souverain  i 

3.  Afin  d'annoncer  par  chacun  matin  tu  gra- 
tuité, & ta  fidelité,  toutes  les  nuits , 

4.  Sur  l'inftrument  a dix  cordes, &fur  la  mu- 
fette , drpar  cantique  prémédité  fur  le  violon. 

'5.  Car  0 Eternel > tu  m’as  réjoui  par  tes  œu- 
vres , cr  je  mènerai  joye  des  faits  de  tes  mains. 
i 6.  O Eternel, que  tes  œuvres  font  magnifiques! 

tes  penfées  font  merveilleufement  profondes, 
r 7.  L'homme  brutal  n'y  connoifi  rien  » tfr  le  fou 
n’entend  point  ceci , 

8<-  AJJavoir  que  le  s méchant  s'avancent  comme 
Vhérbe,  & tous  ouvriers  dl  iniquité  fleurirent  pour 
eftre  extermine ^ éternellement. 

V.  . f r-  - 

E premier  & principal  ufage  du 
Sabbat,  que  Dieu  ordonna  aux 
ifraëlites  , etoitque  les  Fideles 
vacquaflent  a Ton  fervice,  &:  a la  mé- 
ditation de  Tes  œuvres.  Car  la  condi- 
tion de  notre  vie  terreftre  ayant  befoin 
pour  fa  confervation  de  diverfes  chofes 
materielles , en  partie  pour  nous  nour- 

c rir. 
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rir,  & en  partie  pour  nous  loger  & nous 
veftir,  le  Seigneur  félon  fa  grand  bonté  - 
donna  fix  jours  a Ton  peuple  pour  tra- 
vailler en  cette  foite  deneceflîtez,fe  re- 
fervant  le  fettiefmc  pour  eftre  employé 
tout  entier  aux  œuvres  de  la  pieté.  Ce 
neft  pas 3 qu’aux  autres  jours  nous  ne 
devions  aullî  penfer  a luy , & a Ton  fer  vi- 
ce.Mais  parce  que  le  travail , qu’il  nous 
permet  alors , diftrait  aifement  nos  ef- 
prits,il  veut  que  de  toute  notre  femaine 
nous  confacrions  particulièrement  un 
jour  entier  a ce  faint  ufageiafin  que  nos 
âmes  décharge'esde  toute  autre  penfée, 
s’occupent  a la  louange  de  Ton  no  avec- 
que  plus  de  liberté.  C’eft  pourquoy  il 
choifit  nommément  le  fettiefmc  jour, 
c’eft  adiré  celuy  de  fon  repos,  auquel 
apres  avoir  cre'è  toutes  les  parties  de  l’u- 
nivers , il  contempla  fes  œuvres  & s’en 
re'jouit , afin  que  les  Fideles  fuivant  cet 
exemple  s’exercealfcnt  femblablemenc 
a confidercr  les  merveilles  de  fa  puifïan- 
ce,de  fa  fage(Te,6 C de  fa  bonté.  Selon  les 
raifonsde  cette  inftitution  les  Ifraclites 
avoient  accoûtumè  de  s’alfembler  au 
jour  du  Sabbat,  5£  d’en  pafler  la  plus 
grand’  partie  en  prières , en  a&ions  de 
ï.  xx  3 graces> 
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graces,&t  dàns  les  louanges  de  DièW,  ÔC 
en  l?ôt!Îe,^t  en  lale&ore  de  fa  ParoleîEfc 
les  Prophètes  pour  les  aider  dans  tfft  àé* 
voir  fi  légitimé, leur  donnoienc  dèshym*- 
nés  &c  des  cantiques  particulièrement 
deftinez  a la  dévotion  de  ce  j'Our-ià;Le 
Pleaume  , dont  nous  avons  leu  la  prei>- 
miere  partie, en  eft  du  nombre , comme 
le  titre  nous  le  montre, portant  expreffe- 
ment , que  c’eft  un  pfeaume  de  cantique 
four  le  jour  du  Sabbat.iy  où  vous  yoyèz  que 
la  dévotion  des  feftes  du  peuple  de  Dieu 
ne  confifte  pas  en  l’oifivetèimais  en  une 
jfainte  retraite  d efpric,qui  fe  de'robbant 
d’avecque  les  chofes  balfes  & animales, 
s’em ployé  a la  contemplation  des  divi- 
nes,& celeftes , & Iailîant  là  tout  autre 
travail  ne  vacque  qu*a  cclebrerlfes  k>Ha- 
ges  du  Seigneur.  Et  fi  le  devoir  dü'pfè- 
mier  peuple  etoit  de  fan&ifier  àinfi  fon 
SabbatiCombien  plus  fommes  nous  obli- 
gez a confacrcr  notre  dimanche  a ce 
mefmeofage?en  telle  forteiqu’il  folt  une 
vive  image  de  ce  bienheureux  repos, 
dont  nous  jouïrôs  là  haut  dans  lès  deux, 
lors  qu'affranchis  a pur& a plein  de  tou- 
tes les  nece direz  dè’larérre , nous  ne  fê- 
tons dnçr^ôhofe/qàeloi^r  & glorifier 
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éternellement  le  nom  de  notre  grand 
Dieu, tenant  tous  notre  partie  dans  les 
divins  concerts  des  alîemblées  de  la  Ie- 
rufalem  myftique  î Pour  nous  y exciter 
de  plus  en  plus, méditons  ce  facrè  canti- 
que , ou  le  Prophète  nous  propofe  d’en- 
trée dans  les  trois  premiers  verfets  le 
fruit  & l’utilité  de  ce  faint  exercice,  di- 
fant,  que  ceji  une  chofe  belle  de  celebrer 
le  Seigneur.  Puis  dans  les  trois  autres 
verfets  fuivans  il  nous  reprefente  la 
grandeur  des  œuvres  de  Dieu , qui  fur- 
paflfent  la  portée  de  l’efprit  humain  ; 
&c  en  troifiefme  lieu  il  nous  en  tou- 
che un  exemple  particulier  dans  le  der- 
nier verfet  de  notre  texte, aflavoir  la 
difpenfation  , dont  il  ufe  envers  les 
méchans  , les  laiffant  fleurir  pour  un 
temps  pour  les  ruiner  puis  apres  fans 
rcflource.  Ce  font  les  trois  points , que 
nous  traitterons  en  cette  action, fi  le  Sei- 
gneur le  permenPremierement l’excel- 
lence de  la  louange  de  Dieu  ; Seconde- 
ment la  hautefle  de  fes  œuvres;&  enfin 
fa  conduite  particulière  a l’égard  des 
méchans.  Quant  au  premier  point  le 
Prophète  l’explique  en  ces  mots;  C'efi 
une  belle  chofe  de  celebrer  l* Eternel  \ & de 
} — :i  xx  4 ff*lm$dier 


696  Sermon  XL. 
pfalmodier  a ton  nom , b Souverain , & d'an- . 
noncer par  chaque  matin  ta  gratuite , & **  fi- 
délité toutes  les  nuit  s y fur  ï infiniment  a dix 
cordes  , £r  [ur  U mufettefij? par  cantique pre- 
rnelite  \ur  le  violon.  Pour  nous  encoura- 
ger a louer  le  Seigneur , il  nous  propofe 
dcmre'e  le  Luit  &.  futilité  de  ce  laine 
exercice, di  fa  ne,  que  c e fi  une  chofe  bonnes 
ou  belle  de  celebrer  l' Eternel.  Nous  appel- 
ions bonnes  premièrement  les  chofes, 
qui  font  juftes  & honeftes,  comme  la 
vertu  &:  les  actions,  qui  en  procèdent; 
puis  apres  celles , qui  font  utiles , & qui 
, . rapportent  du  profité  enfin  cellcs,qui 
font  agreables,&  qui  donnent  du  plaifir. 

X*a  louange  du  Seigneur  eft  bonne  en 
toutes  ces  trois  falTons.  Car  fi  vous  con-  , 
fiderez  la  chofe  en  elle  mefme  , n cft-il 
pasjufte,que  l’homme,  créature  raifon- 
• nable, célébré  le  nom  de  fon  Dieu/*  La 
loüange  eft  un  tribut , que  nous  devons, 

& generalement  a tout  ce  qui  a quel- 
que beauté  Ôc  excellence  en  fa  nature, 

. & particulièrement  aceux, qui  nous  font 
du  bien.  Le  Seigneur  a toutes  fortes  de 
beautez  dans  une  fi  riche  abondance^ 
en  une  fi  haute  perfection  , que  tout  cc  fî,  1 
que  nous  voioqs  d’excellence  dans  lu- 

3 * x x nivers 
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nivers,n’eft  qu’une  petite  & legere  om- 
bre de  la  tienne.  C'cft  donc  la  dernière 
&c  la  plus  criminelle  de  toutes  les  inju- 
ftices  de  manquer  a le  louer.  Mais  d’ail- 
leurs il  nous  a fait  j &:  nous  fait  encore 
tous  les  jours  tant  de  grâces  &c  de  fa*. 
vcurs,que  nous  ne  pouvons  manquer  a 
ce  devoir  fans  une  extrefme  ingratitude. 
Car  c’eft  luy  , qui  eft  l’unique  auteur  de. 
tout  ce  que  nous  avons  d’eftre,&  de  vie. 
Et  ce  qui  nous  oblige  encore  plus  neccf- 
fairementa  ce  devoir, c’eft  qu’ayant  tout 
rcceu  de  luy  , nous  ne  pouvons  luy  te'r 
moigner  notre  reconnoiffance  autre- 
ment,que  par  la  louange  de  fon  nom, no- 
tre dilettc  n’erant  pas  capable  de  luy 
rendre  autre  chofe  pour  les  infinis  bion- 
faits.Si  c’cft  donc  une  chofe  bonne, jufte, 
&;  honeftede  reconnoiftre  & de  célé- 
brer les  grâces  de  ceux  , qui  font  douez 
d’une  nature  excellente, & de  ceux , qui 
nous  ontfait  dubien;vous  voyezqu’il  ne 
fc  peut  rien  dire  de  meilleur,  &c  de  plus 
jufte, que  l’exercice  , que  le  Prophète 
nous  recoiiunande  , deeelebrer  le  Sei- 
gneur.Quànd  il  ne  nous  en  reviendroit 
aucun  autre  fruit , que  de  nous  eftre  ac- 
quittez d’un  devoir  aufti  jufte  & auflî 

neeelfaire, 
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neceflair^qfl’eft  eeluy-là,ce  feroitaflcz 
pour  noqs  y obliger.  Mais  cet  exercice» 
n’eft  pas  moins  utile, que  juftc$Caç  il  al- 
lume  l’amour  de  Dieu  dans  nos  cœurs» 
Il  y e'rablic  la  pieté  , Tunique  fondement 
de  notre  bôheur;il  édifié  nos  prochains, 
& les  attire  au  fervice  de  Dieu  par  les 
ioüanges  de  fon  nom.  Il  endort  les  paG- 
fions  de  nos  âmes  ; il  en  calme  les  agita- 
tions j il  en  addoueitTaigreurûl  appaife 
lemotion  de  nos  penfées.  Il  e'ctmt  la 
haine  & Ten  vie  s il  amortit  la  colere  ;»  il 
rabbatles  convoitifes,8£  les  mouvemens 
de  la  dilfolutioniil  chafie  les  demons^ç . 
attire  les  faints  Anges  au  milieu  de 
nous.  Que  dis.jedes  Anges  ?II  y attire 
Dieu  luy  mefme,  &y  fait  habiter  fou 
Chrift,&  fon  Efprir,quife  plaifent  dans 
les  lieux, où  il  eft  louè;&  il  n’y  a point  de 
parfum  èn  la  terre, qui  foit  plus  agréable 
a cette  fouveraine  Majeftè.<  Mais  je 
chant  des  louanges  de  Dieu  n’apporte 
pas  moins  de  plaifip,  que  de  profit  » Et 
c’efi  là  le  grand  avantage,  qui  nous  le 
doit  extrêmement  recommander  entre 
tous  les  exercices  de  la  pieté , qu’il  con* 
tient  tout  enfemble  & la  récréation, 
l’édification  de  nos  âmes.  Le  chant  en 

general 
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general  a cela  de  fa  nature  , qu’il  réjouît 
l’homme.  C’eft  le  foulagement  de  nos 
travaux , & raddouciffement  des  peines 
du  genre  humain.  Les  forçats  mcfmes 
confolent  avecquc  le  chant  les  miferes 
de  leur  captivité.  Mais  quanta  çcs  mal- 
heureux,ils  ne  fe  repai(Tenr,que  de  venti 
s’amufant  a des  chanfons  ou  fales  , ou 
vaincs  ; qui  nont  rien  d’agrcable , que 
l’air  5c  le  fon  des  paroles.  Le  chant  des 
loiianges  de  Dieu  donne  un  plaifir  ho- 
nefte  , & une  récréation  légitimé, & par 
confequent  ferme  & folide.  Qui  fau- 
roit  dire  les  douceurs,  qu’il  répand  dans 
les  âmes  des  faints?&  l’efficace,avecque 
laquelle  il  y agit  ? 11  n’eft  point  de  quir, 
de  prifon,ni  de  folitude,dont  il  n’addou- 
cifle  l’horreur  ; 11  n’eft  point  d’ennuy, 
d’angoiffe,  ni  de  douleur,  dont  il  n’en- 
dorme le  relfentiment.  Paul  & Silas 
apres  avoir  été  déchirez  de  coups,  Si 
chargez  d’une  dure  chaiine,  paffoienr 
la  nuit  au  fond  d’un  cachoit  noir.  Mais 
le  chant  des  loiianges  de  Dieu  enlevant 
çes  âmes  faintes  du  milieu  des  fers  & de 
la  captivité  les  rempliftoitde  contente- 
ment, 6c  de  ioye.  Ce  fut  encore  ce  chat, 
qui  donna  du  rafraifehiftement  aux  trois 

enfans 
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enfans  Ebrcux  dans  les  flammes  de  Ba- 
bylone  ; &c’eft  luy  mefme  fans  douce, 
qui  a tant  de  fois  réjoui  les  Martyrs  au  . 
milieu  des  plus  horribles  fupplices.  Ce 
chant eft  lajoye  de  nos  aflcmblées,8£  la 
confolation  de  notre  foîitude.  C’eftle 
foûciende  notre  vieilleffe,  & le  charme 
de  tous  nos  ennuys.  C’eft  une  arme  ex- 
cellente contre  les  frayeurs  de  la  nuit,8C 
un  falutaire  addoucificmentdes  travaux 
du  jour;  l'ornement  de'ia  profperitè,  le 
foulagement  de  l’adverfitèi  le  trionfe 
del’Eglifc , qui  jouitde'ja  du  paradis  de 
fon  Seigneur  ; la  force  & la  victoire  de 
celle  qui  combat  encore  fous  fa  croix. 
C’eft  l’exercice  des  Anges  mefmes  > 
l’entretien  du  ciel,  la  douce  &.  eternelle 
occupation  de  la  Ierufalem  d’enhaut. 
Bénit foit le  Seigneur, qui  a rétabli  un 
exercice  fi  faint,  fi  utile  & fi  agréable, en 
fon  Eglife  ,*  rendant  les  louanges  de  fon 
nom  familières  a tous  les  Fideles  , 
rempliflant  la  mémoire  & la  bouche  de 
tout  fon  peuple  de  ces  hymnes  facrees, 
qu’il  infpira  jadis  afes  Prophètes, & qu’il 
1 a confcrvées  par  fa  providence  pour  no- 
tre édification  & confolation.  Cruel 
Adverfaire,  pourquoy  m’enviez  vous  un 

s bien 


Digitized  by 


Google 


Pseavmi  XCIL  I — S.'  701 

bien  fi  necelfaire?Pourquoy  me  défen- 
dez vous  de  chanteües  louanges  de  rao 
Seigneur  i Pourquoy  ne  pouvez  vous 
foutfrir  que  je  les  oye,  finon  en  une  lan- 
gue barbare?  Certainement, mes  Freres, 
c’eft  bien  icy  Tune  des  plus  claires  man- 
ques de  la  mauvaife  caufe  de  ceux  de 
Rome.Car  quelle  plus  grande  malignité 
<è  fauroit  on  figurer, que  la  leur, de  vou- 
loir abolir  a toute  force  une  inftitution 
fi  fainte  & fi  falutaire  ? de  la  décrier  , &c 
diffamer,  d’arracher  ces Pfeaumes  di- 

vins des  mains  & de  la  bouche  du  peu- 
ple Chrétienne  mocquant  profanement 
de  ceux, qui  en  retiennent  l’ufageîN’eft- 
cc  pas  ôter  a Dieu  les  loüanges,  qui  luy 
font  deues,&  aux  hommes  l’édification 
& la  confolation  qui  leur  eft  neceffaire? 
Mais  quoy  qu’ils  puilTentdirC  écoutons 
plutôt  le  Prophète , le  vray  rainiftre  de 
Dieu  dit- il,  une  bonne  chofe  de  célé- 
brer le  Seigneur.  Obeifïons  a cette  voix 
du  ciel  ; Faifons  ce  qu’elle  nous  com- 
mande , célébrons  le  Seigneur.  A pprenons 
le  livre  divin  de  fes  Pléaumcs , le  trefor 
celefte  de  fes  vrayes  loüanges.  Enfei- 
gnons  le^  nos  enfans.  Ayons  le  toujours 
en  la  bouche.  Communiquons  le  a nos 
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prochains,  & ne  laifions  pafier  aucune 
occafion  de  leur  découvrit  lès^icheftis 
fpirituelles , dont  ileftpleirfiilâi'lbùt'À 
cbryfo  grandes  & fi  abondantes,  ^rnhi;kkdfen 
Home.  do&eur  deTEgtife  Chrétienne  rifcftlinfe 
point  de  dire , que  ce  livre  nous  ^èftp  lus1 
nece(Taîre,quc  le  Soleil  meftne.  Qutf*co 
foyent  lànosairs,Ô£noschanfons,8c  les 
fujets  de  toutesnos  réjouïlTàheètf.  Mais 
le  Prophète  apres  avdirditVque  t'ejlunc 
bonne  chofe  de  telebrer  le  Seigneurs  comme 
fi  cette  douce  & agréable  penfée  l’euft 
ravi , tourne  tout  a coup  fon  difcours-au 
Seigneur  mefme  ajoutât,^  de  ffalihitdiir 
a ton  nom  o Souverain.!!  l’appelle  le  Souve^ 
r4/V?,parexcellcceiparcc  qu’il  eft  le  Rby 
des  Roy  s , & le  Monarque  fupreûntf 'de 
l’univers;ne  fe  trouvant  aucune  digfiîtè; 
puifiance,ni  autorité , Toit  dans  la  terre. 
Toit  dans  les  deux, qui  ne  foit  infiniméc 
au  défions  defaMajeftè  divine.  Le  noin 
de  ce  Souverain  fignifie  Tes  qualitéz,  fit 
bonrè,fa  puifiàncc,  fafagefie  , & autres 
femblables,qu*il  nousarevelées  daris  lo 
monde  5c  dans  fa  paroleifi  bien  qu cpfal- 
modiera  fon  nom  ,n’cft  autre  chofe  que 
chanter  ÔC  exalter  fa  puifiance  & fa  bon* 
iè,&.  fes  autres  qualitez  ; qui  (fit  au  fond 
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cela  mefme , que  le  Prophète  appçlloic 
célébrer  l*  Eternel  dans  la  première  partie 
de  ce  verfet.  Mais  il  s'explique  encore 
plus  clairement  dans  le  verfet  fuivant,ou*  . , 
il  définit  plus  particulièrement  quelle* 
eft  cette  Ipiiange  du  Seigneur , afind an- 
noncer^ d it-  i 1 }par  chacun  matin  ta gratu  itè,(jr 
ta fidélité  toutes  les  nuits. Dans  ces  paroles 
il  nous  montre  brièvement  quel  eft,&  le 
fujet  des  cantiques , que  nous  devons 
chanter  a la  louange  de  Dieu,&  le  temps 
le  plus  propre  a nous  acquitter  de  ce  de- 
voir,Pour  le  fujet,il ny arien  ni  dans  la 
Nature,ni  dans  les  œuvres  de  Dieu , qui 
ne  foit  très- digne  d’eftre  célébré  de  nos 
loiianges.C’eft  un  abyfme  fans  fond , &C 
fans  rives  i que  nul  efprit  ni  humain  , ni 
Angélique  ne  fauroit  jamais  e'puifer.  11 
n en  eft  pas  comme  des  Roys , & des 
Princes  de  la  terre,qui  fou^nilfent  fi  peu 
de  matière  a ceux, qui  entreprennent  de 
les  louer, qu’ils  font  le  plus  fouvent  con- 
traints de  feindre  & d’invétcrjfupple'anc  . 
de  la  richclTe  de  leur  artifice  ce  qui  man- 
que a la.fterilitè  de  leur  fujet.Icy  tout  au 
contraire  c’eft  l’abondance, qui  nous  met 
en  peine  ; la  gloire  de  ce  fouverain  Sei- 
gneur étant  fi  immenfe  &c  fi  parfaire  en 
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toutes  fe*  parties , que  fa  lumière  non# 
cblouïc>&  fe  grandeur  nous  accablc.Les 
plus  heureux  efprits  néfuffifent  pas  pour 
celebrer  feulement  les  bords  de  la  puife 
fonce  &.  de  fa  fagelfe.  De  quelque  côté# 
que  nous  le  conliderions  , nous  n’y  renA 
controns,que  des  merveilles.  Son  intel- 
ligence  eft  infiniesla  providence  ineffa- 
ble > fon  éternité  incomprehenlible  > fa 
faintetè  fouveraine , là  juftice  tres-par- 
faiteitoute  fa  nature  adoràblej&:  toutes 
fes  voyes  pleines  d’une  lumière  inaccef- 
fible.  Mais  de  cette  riche  & mepuifable 
abondance  de  chofes , le  Brophete  ea 
chpifitdeux  particulièrement, qu’il  veut 
que  nous  celebrions,les  publiant  jour  <S£ 
nuit,&  en  ayant  inceflamment  la  loüan^ 
ge  dans  nos  cœurs, & dans  nos  bouches* 
La  première  fa  grdtuithccft  adirfc  fa 
bonté  & fon  amouri&  la  feconde/4 
, /né,c’cft  adiré  l’immuable  vérité  & (fon-* 
ftance  de  fes  promclfes  & de  fes  mttfaA 
ces.C’eft  a bon  droit , qu’il  nous  ordonA 
ne  de  nous  occuper  particulièrement  eti 
la  méditation  &c  en  la  loüange  de  ces 
deux  vertus  du  Seigneur.  Car  fi  vous 
conlîderez  la  cho{emefme,d’eft  le  cotnA 
ble  de  fa  gloire.  Sa  bonté  eft  au  deffus 
, tVV,  K,  - de 
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de  toutes  les  autres  merveilles  de  fa  na- 
ture. Ioint  qu’elle  les  comprend  & le$ 
embralfe  toutes.  Car  c’eft  elle,  qui  faic 
agirfapuiflanceic’eft  elle,qui  meut  fa  fa- 
geffeic’eft  elle,  qui  met  toutes  Tes  gran- 
des vertus  en  œuvre.  Tout  ce  que  nous 
voions  de  luy,eft  un  trait, & un  ouvrage 
de  fa  bonté;  fi  bien  que  pour  la  celebier 
dignement  il  faut  auffi  louer  le  relie*  Sa 
loüange  contient  toutes  les  autres.  Cat 
qui  a induit  le  Seigneur  a créer  le  ciel  & 
la  terre  au  commencement  ? & a ré- 
pandre dans  la  nature  de  l’homme  tant 
de  grâces  Spirituelles , & corporelles? 
C’ell  fa  feule  bonté.  Qui  l*à  touché 
de  la  compafllon  * qu’il  a.  eue  de  no- 
tre malheur  , & qui  la  obligé  a envoier 
fon  Fils  unique  icy  bas  pour  nous  ra- 
cheter par  fes  fbuflranccsr’C’eft  encore 
fa  bonté.  Qui  l’a  meù  a nous  elire  de- 
vant les  temps  eternels?  a nous  juftifier, 
fan&ifierÿ&  glorifier?Cé  n’eft  autre  cho- 
fe,que  fa  bontè.Elle  fe  treuve  dans  tou- 
tes fes  œuvres  au  commencement,  au 
milieu,  & à la  fin.  Elle  a encore  cecy  de 
merveilleux , qüe  fes  autres  vertus  agif- 
fent  fans  difficulté, fans  rien  rencontrer* 
qui  s’oppofe  a leur  mouvement*  Il  a 
II  Partie,  y y fallu 
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fallu,  que  fa  bonté  pour  pouvoir  fe  dé- 
ployer fur  nous  abbatift  mille  obftacles, 
qui  rcfiftoient  a fes  inclinations,  il  a 
fallu  pour  la  contenter  que  Dieu  fe  lur- 
jnontaft  en  quelque  fafton  luy  mefme, 
&;  qu’il  s’elevaft  bien  haut  au  délias  de: 
toutes  Tes  voyes  ordinaires,  dont  fa  pro- 
pre juftice  luy  bouchoit  le  paifage.  Que 
ii  vous  jettez  les  yeux  fur  nous,iljeft  en- 
core évident, que  de  toutes  les  merveil- 
les de  Dieu, il  n’y  en  a point,dont  la  mé- 
ditation &;  la  louange  foit  fi  jufte,li  utile 
&:  fi  douce  a notre  égard, que  celle  de  fa 
gratuite  & vérité.  Car  il  n’y  en  a .pas  une 
a qui  nous  devions-  tant ,: qu’a  celle-là; 
puis  que  fans  elle  toutes  les  autres  n’au- 
royent^iien  fait  pour  nous. Sa  bonté  nous 
donne  la  liberté  de  le  regarder  ; & fa  fi- 
delitèjl’aifçurançe  d efperer  en  luy.  Ces 
deux  qualitez  de  Dieu  allument  Ion 
amour  dans  nos  cœurs , &y  forment  la 
laincetè,  & y gouvernent  l’œûvrede  la 
vie  celcfte.  La  juftice  de  Dieu  nous  ef- 
fraye , fa  puilTance  nous  confond , fa  la- 
gefie  noqs  éblouît-  Sa  gratuité  &•  fa  fide- 
lité nous  confident.  Les  autres  nous  ab- 
barenticelles-ci  nous  vivifient.  Qu’elles 
foyent  donc  l’argument  de  nos  hymnes; 
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le  fujet  de  nos  méditations, & la  matière 
de  nos  clianfons  re'jouïllances  fpiri- 
tuellcs.  A la  vérité  tout  notre  temps  dc- 
vroit  bien  eftre  employé  a un  ii  faint 
exercice.  Car  a quoy  le  fautions  nous 
palier  ou  plus  utilement , ou  plus  agréa- 
blement ? Mais  li  les  autres  occupations 
de  la  vie  nous  en  dérobent  la  plus  gran- 
de partie;au  moins  fandifîons  le  loir  & 
le  matin  a ces  faints  exercices.  Ceft 
l’ordre  , que  nous  donne  le  Plalmiftc, 

-pour  annoncerai  il, ta  gratuité  te  matin  & 
ta  fidelité  toutes  les  nmts\  Ceft  celuy,  qu’il 
fuivoit  luy  me  (me  , comme  il  nous  1 ap^ 
prend  ailleurs,  l'ay, dit-  il, prévenu  le  point  pj~ 
du  jour , & mes  yeux  ont  devancé  les  veilles  ? 47. 
de  la  nuit  pour  devifer  de  ton  dire,  le  me  '4X  6~‘  » 
leve  a minuit  pour  te  celebrer.Dans  l’Fglife 
Judaïque,  où  il  vivoit , il  ne  fe  palToic 
point  de  jour, qui  ne  vift  fumer  fur  l’au- 
tel  du  Seigneur  le  lacrifice  du  matin , & 
celuy  du  foir,  & qui  n’ouift  aux  mefmes 
heures  retentir  les  louanges  de  fà  gra- 
tuité^ de  fa  vérité  dans  fon  fanûuair 
re.Snyvez  cet  ordre, Freres  bien-aimcz. 
San&ifiez  toutes  les  parties  de  vôtre 
temps  par  la  louange  du  Créateur.  Que 
tous  vos  jours , &;  toutes  vos  nuits  com- 
1 y y 2 mencent 
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menccnt  & finirent  par  la  benedi&iou 
de  Ton  nom  glorieux.  Que  la  premicjc 
de  vos  a frions  foit  de  le  glorifier  , quan^ 
au  marin  fon  Soleil  vous  vient  filluer, 
vous  apportant  de  fa  part  la  lumière  dÇ 
l’addrefle  ncceffaireavotre vie. Que  le 
dernier  ouvrage  de  votre  journée  foitdc 
le  glorifier  encore, quand  au  fbir  la  nuit 
vient  étendre  fur  vpus  les  voiles  de  foa 
obfcuritè pour  favorifer  votre  repos, O 
jours  heureux/ô  douces  nuits?que  lcnoni 
de  Dieu  confacre  ainfia  fa  gloire  iCotn- 
bien  e(l  agréable,  & combien  utile  voir© 
travail, &:  votre  repos , étant  ainfi  muni 
des  deux  cotez  de  la  loüange  du  louve^ 
rain, corne  d’ün  facrè,&  inviolable  feaui 
Mais  ô douleur  i au  lieu  de  donner  au 
Seigneur, a qui  elles  appartiennent,  ces 
prémices , & ces  extremitez  de  nowc 
temps, il  Te  treuve  des  Chrétiens  qui  les 
consacrent  a la  vanité;  qui  perdent  les 
veilles  de  leurs  nuit$,8c  les  matinées  de 
leurs  jours  dans,  le  fcrvice  du  pecbe.  Ils 
les  confacrenr,ou  a Mamroo,ou  au  luxe, 
ou  a la  débauché , ou  a d’autres  idoles 
fèmblablcs.D’un  fi  mauvais  commence- 
ment les  fuites  ne  font  pas  plus  heureu-  | 
fes,un  travail  épineux,  & inutile  durant 
~ . le 
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le  jour  , un  repos  trouble , &;  inquiet  du- 
rant la  nuit.Mais  je  reviens  a notre  Pfal-  { 
miftc,qui  apres  nous  avoir  marqué  le  fu- 
jet , & le  temps  des  louanges  que  nous 
devons  au  Seigneur, ajoute  dans  le  veriet 
fuivanc,^«r  i in ïi rumen t a dix  cordai  fur 
la  mufete  , & par  cantique  prémédité  fur  le 
violon.G cia  regarde  particulièrement  le 
temps  de  l’enfance  de  rEglife,quand  el- 
le e'toit  encore  dans  les  rudimens,  & 
fous  la  pédagogie  de  Moïfe.  Car  fon  fer- 
vice  ayant  encore  alors  quelque  chofe 
de  charnel, & de  terrcftre,les  violons, 
les  autres  inftrumens  de  muftque  ici  nô- 
mez  etafaifoient  partie.  Maintenant  que 
Iefus  Chrift  manifefté  en  la  plénitude 
des  temps , a mis  fon  peuple  en  fa  juftc 
majorité , & que  l’heure  eft  venüe , que 
les  vrays  adorateurs  adorent  le  Pere  en 
efprir,&  en  vérité, cette  ancienne  falfon 
de  le  loiier  fur  des  inftrumens  n’eft  plus 
neceftaire. Et  lion  les  veut  employer  a 
cet  ufage, comme  il  y a quelques  Eglifcs 
011  cela  fe  pratique  encore,  il  faut  y ap- 
porter beaucoup  de  fobrietè,&:  de  tem- 
pérament i de  peur  qu’infenfiblement 
nous  ne  tombions  dans  l’abus, & ne  cher- 
chiôs  dans  ces  facrez  exercices  le  plaifir 
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de  l'oreille , au  lieu  de  l’édification  dé^* 
l’efprit.  Mais  il  clt  temps  de  confiderer 
la  fécondé  partie  de  ce  texte, où  le  Pfal- 
mlftè  piatiqùant  luy  mefmc,cc  qu’il  viët 
de  nous  recommander, Te  met  a admirer' 
les  merveilles  de>  œuvres  de  Dieu.  Car 
o Eternel,  dit  -il,*»  mas  réjoui  par  tes  œuvres-* 
& je  mènerai  joye  des  faits  de  tes  mains- C efir 
a bon  droit , dit  il  , que  je  convie  tes  Fi-b 
deles  a celebrer  ton  nomipuis  qu’il  n’y  a 
point  d’exercice  , qui  leur  puiffe  donner 
un  fi  doux, 8c.fi  folide  contentement  que 
eeluy-là.Pour  moy,je  ne  penfc  jamais  a 
tes  œuvres,que  je  n’en  fois  ravijle  treu-' 
ve  eri  cette  méditation  un  plaifir,&:  une 
jôye  ineffable. 11  entend  par  les  œuvres 
4e  Dieu , tant  fa  providence  dans  le  gou- 
vernement dü  monde , que  les  effets  de 
fa  bontè,&  fageffe  en  la  conduite, & co- 
fervation  de  fon  Eglife  ; ce  qu’il  entre- 
tient ee  bel  ordre  que  nous  voyons  en  la 
Nature,les  viciflîtudes  du  jour,  & delà 
nuit , de  l’hyver  , 8c  de  l’effè , du  prin- 
remps,8c  de  l’automne, les  femences,  les 
fle'ürs,5c  les  fruits  des  plantes  ; les  vents, 
& les  plùyesjles générations, la  nourri- 
ture, &:  la  vie  des  animauxdes  Etats , les 
Y$C  les  familles  du  genre  hu  - 
t T " mai  ni 
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maindes  alliances  des  elemcns,lesmou  - 
vemens  des  cieux  » les  chaugemens  de 
l’air, le  cours  des  rivières, les  fources  des 
fQntainesil’étendüe  de  la  mer, le  flux,&: 
le  reflux  de  Tes  ondes , la  fermeté  de  la 
terre, fes  plaines,fes  côtaux  , les  vallons, 
& fes  montagnes , & mille  autres  chofes 
femblables  remarquées  par  les  fages  du 
monde  mefme;plenes  de  tant  de  diver- 
litc,de  tant  d’artifice,&:  de  fageffe , qu  il 
eft  impoffible  de  les  confiderer  avec 
quelque  diligence  , fans  en  recevoir  un 
extrefme  plaiiir.Mais  les  autres  œuvres 
de  Dieu, celles  qu’il  faifoit  en  fon  Eglife, 
donnoient  encore  a ce  Prophète  un 
contentement  incomparablement  plus 
grandjla  vocation  d’Abraham,la  foüche 
benite  de  tout  fon  peuple, fes  promelTes, 
& fon  alliance, la  délivrance  d’ifraél  hors 
de  l’Egypte , fon  palTage  par  la  mer  rou- 
ge,fa  conduite  par  le  defert,fon  établi!» 
fement  en  Canaan,  fa  confecvation  au 
milieu  de  tant  d’ennemis, ce  qu’il  faifoit 
tous  les  jours  pour  y maintenir  fa  bene- 
diétion  , leur  pardonnant  leurs  pcchez, 
leur  communiquant  fa  grâce,  les  gou- 
vernant par  fa  parole , &:  par  fon  El  prit, 
leur  fufeitant  des  Magiftrats,  des  Sacri- 
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iicateurs,&  des  Prophètes  de  temps  en 
tempsitoutes  ces  chofes,&  les  myfteres, 
qui  y étoient  cachez, autant  que  le  Pfal- 
mifte  les  pouvoit  comprendre, remplif- 
foient  Ton  cœur, de  cette  douce, & ineffa- 
ble joye  qu’il  entend  en  la  première , 6c 
en  la  ieconde  partie  de  ce  verfet,<?  Eter-~ 
nef  tu  mou  réjoui  par  tes  œuvres  je  mène- 
rai joye  des  faits  de  tes  mains. Mais  ce  pl  ai- 
fir  , qu’il  prenoit  en  la  contemplation 
des  œuvres  de  Dieu  , etoit  mellè  d’un 
Paint  étonnement.  C’eftcequi  fait  que 
ravi  en  admiration  il  s’écrie  dans  le  ver- 
fetfuivanti  0 Etemel  que  tes  œuvres  font 
magnifiques  '.tes penfées  font  merveiüeufe- 
ment profondes'.W  montre  par  cette  excia- 
mation,que  les  œuvres  du  Seigneur  font 
fi  grandes, &:  fi  fublimes,qu’il  n’y  a point 
d’efprit  quelque  fort  qu’il  (bit , quelque 
diligence,  & attention  qu’il  apporte  a 
lesconfiderer,qui  puiffe  en  comprendre 
la  vraye  , & jufte  grandeur  j & que  fes 
deffeins  font  fi  myfterieux , & les  voyes 
par  lefquelles  il  les  conduit, fi  profondes, 
qu’il  n’eft  pas  polfible  de  les penetrer.La 
majeftè  » &c  la  fageffe  infinie  de  fes  con- 
fiais furmonte  toutes  les  forces  de  notre 
intelligence  i de  forte  que  fuccombant 
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fous  le  faix  de  fa  gloire, &:  treuvant  tou- 
jours quelque  nouvelle  fource  de  mer- 
veilles en  cette  contemplation  , nous 
fournies  enfin  contraints  d’adorer  avec 
un  religieux  étonnement  ce  que  nous  ne 
faurions  affez  connoiftre. Saint  Paul  fait 
une  exclamation  femblable  fur  l’un  des 
myfteres  de  la  fapience  divine  , a la  fin 
de  l’onzieme  chapitre  de  l’epiftre  aux 
Romains. N’en  pouvant  comprendre  la 
merveille  , il  s’écrie  ; 0 profondeur  des  ri - 
cheffes^é’  de  /f fapience.ér  de  U connoi (fonce 
de  DiettlQue  fis  juge  me  ns  font  incomprehcn- 
fibles  , (jr  fis  voyes  impojiibles  a treuver'. 
Quelque  part  que  nous  jettions  les  yeux 
en  ce  grad  univers, en  haut, Si  en  bas , en 
la  Nature, & en  la  Grâce, nous  récontrôs 
par  tout  dans  les  œuvres  du  Seigneur 
de  juftes , & raifonnables  occafions  de 
nous  écrier  avec  le  Prophète  , O que  tes 
œuvres  font  grandes  \ & q*e  tes  penfées  font 
profondes!  Si  vous  regardez  en  haut , que 
fauroit-on  jamais  s’imaginer  de  plus  ma- 
gnifique,que  ces  vaftes,&  imméfes  vou- 
tes  des  cieux , que  notre  vcüe  y décou- 
vrefqui  roulent  fierement  fur  nos  teftes, 
& changent  tous  les  jours  deux  fois  la 
face  du  monde  par  leur  mouvement?luy 
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apportant  au  point  du, jour»  une  lumière 
' penctre»  & éclaire  tous  ces  efpaçes 
en  un  moment  i & les  couvrant  au  Mc 
d’un  nouveau  lambris  i peint  d unriohP 
a|ftir,ôc  parfemè  d’une  innobrable  mul-r 
titude  d’étoiles  , toutes  differentes  eq. 
grandeur, en  éclat , & en  fituation  .?Qui 
fauroit  directes  courfes,les  afpeéts,  les  ap- 
proches , les  éioignemens , &;  les.autres 
jeux  de  ces  admirables  flambeaux  ? la 
beauté , & l’utilité  de  leur  lumière , la 
conftance , & la  rapidité  de  leurs  mou- 
vemensja  grandeur  de  leurs  corps, 6c  la 
fermeté  de  leur  fubftance  ? Et  entre  des 
autres  l’incomparable  excellence  du  So- 
leilr&>d#da  Lnnç.,lesdeuXyÆnx  de  l’u- 
nivers?Si  vous  defcéde?  plus  bas,qy’e{b- 
ce  que  cet  air, que  vous  y treuvez  epanT 
du  entre  les  cieux,&  nous,fi  Cubtil,  qu’il 
fuit  notre  veüe,&  échappe  a nos»  autres 
fens , fl  neceffaire  quonous  ne  pouvons 
vivre  un  moment  fans  le  refpirer , fi  hu- 
mide qu’il  fc  ployé, & s’accommode  a la 
figure  de  toute  forte  de  corps , fi  péné- 
trant qu’il  Ce  fourre  par  tout , & remplit 
les  creusjes  plus  vaftesu  & les  pores  les 
plus  étroits  en  un  moment  î II  eft  divisé 
en  pluficurs  étages; Dans  le  plus  proche 
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de  nous  fe  jouent  des  oy  féaux  dJune  in- 
finité d’efpeces.  Dans  l'autre  ,xjui  eft  a U 
deifusfe  conferveftt,commtf»dans  un  ri- 
che magazin,lcs  nües,&  les  vapeurs  i la 
matière  des  pluyes,des  neiges,des  gçef- 
les,des  foudres,&  des  autres  meteforesi 
necefTaires, partie  pour  la  nourriture,  pan* 
lie  pour  k châtiment , & pour  la  corre- 
ction des  hommes. Que  fi  vous  tournez 
les  yeux  ici  bas , voici  un  nouveau  fujec 
d’admiration  ; une  lourde  , <8 c pefante 
maffe,fufpendüe  entre  les  airs  au  milieu 
du  monde>ferme  & inébranflable , bien 
quelle  ne  Toit  appuyée  ni  fur  eolomne, 
ni  fur  pilotis jdivifée  en  une  infinité  de 
parties  très- differentes  ; ici  étendue  en 
campagries , là  bofsiie  en  côtaux  , &C  eA 
montagnes , ici  herifiée  de  rochers  ; là 
veftüe  d’herbes, & de  plantes, & ailleurs 
couverte  de  fable>feche  en  quelques  en- 
droits, &:  en  d’autres  arrôfée  de  diverfes 
eauxiqui  font  encore  une  autre  merveil- 
le non  moindre  que  les  precedentes.Car 
leur  fubftance  liquide,  épandüe  dans 
tout  le  corps  de  la  torré, quelque  remuât 
te  qu’elle  foit ,,  t fe  retient  neantmorns 
dans  les  bornes  , & des  canaux  où  cou* 
lent  les  rivières, &c  de  ce  grand , ôc  vafte 
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baflin,où  flotc  la  mer.Ie  n’aurois  jamais 
fait, li  je  voulois  vous  reprefenter  ici  les 
autres  oeuvres  de  Dieu, en  la  production 
des  métaux, & des  minéraux',  des  pier- 
res, &:  communes, & precieufes,des  per-*i 
les,&  des  coraux,des  herbes, des  arbres, 
& des  autres  plantes  ; en  la  génération,  ^ 
& en  la  nourriture  des  animaux  ; toutes 
plenes  d’une  li  diverfe,&:  G profonde  fa- 
gelTc , qu’elles  ont  lafsè  les  plus  grands 
efprits  de  tous  les  Gicles , & les  ont  en- 
fin contraints  d’adorer  cette  main,  6c 
cette  providence  fouveraine  , qui  les 
gouverne.  De  la  Nature  fi  vous  paffez 
dans  la  foeieté  des  hommes, il  vous  fem- 
blera,que  vous  entrez  dans  un  nouveau 
théâtre  de  merveilles, encore  plus  fuper- 
be,  & plus  magnifique  que  le  prece- 
dent. Ge  Roy  des  animaux  commence 
fa  vie  dans  une  extrefme  infirmité  ; il  en 
pafic  les  premiers  mois  dans  une  étroi- 
te prifon , où  il  vit  fans  refpirer  , & fans 
rien  prendre  par  la  bouche  ; la  main  de 
fon  Créateur  l’y  nourriffant  d’une  faffon 
incomprehenfible  ;•&  quand  il  l’en  a tiré 
il  le  pourvoit  d’une  autre  forme  d’ali— 
menr,dont  il  luy  ouvre  nuflî  toft  la  four- 
çc  dans  les  mammellcs  de  la  mere,qui  l’a 
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mis  au  monde.  Et  dans  ce  pauvre  petic 
corps  plus  foible,8c  plus  expofé  aux  inju- 
res de  dehors,qu’aucune  autre  créature* 
ilforme  peu  a peu  le  maiftre,&  le  furin- 
tendant  de  Tes  œuvres  ; qui  avec  Ton  in- 
firmité viendra  a bout  de  tous  les  autres 
animaux  : qui  joindra  les  plus  robuftes 
fous  Ton  joug,  attrappera  les  plus  levers, 
domptera  lcsxplus  fiers,  apprivoifera  les 
plus  fauvages , fie  fe  fervira  des  plus  per- 
nicieux i qui  vifitera  tous  les  recoins  du 
' monde,  & non  content  de  la  terre  volera 
au  deffus  des  deux.  Que  dirai- je  de.  la 
multiplication , comment  Dieu  le  fait 
croiftre  en  familles , fi c les  familles  en  • 
peuples?des  logemens , qu’il  leur  a mar- 
quez aux  uns  vers  l’Orient,  aux  autres 
vers  l’Occident?aux  uns  vers  le  Septen- 
trion , aux  autres  vers  le  Midi  ? dans  les 
climats  mefmes , que  toute  l’antiquité 
avoit  jugez  inhabitables  ? des  diverfes 
inclinations  qu’il  leur  donne , aux  uns 
guerrières, fie  martialesfaux  autres  dou- 
ces^ pacifiques ?aux  uns  l’induftric  des 
arts?aux  autres  la  capacité  des  fciences, 
de  l’empire, 6c  de  la  gloire, qu’il  leur  par- 
tage fidifferemment, élevant, Se  renver^ 
Tant  les  trônes  *fi£  formant  les  Etats , fi£ 
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les  focietez  humaines  en  tant  de  divers 
jfcs  fa  (Tons  ?foû  met  tant  les  unes  a l’obeil- 
fance  d’un  feul , les  autres  a l’autorité  de 
pluheurs?couronnant  tatoft  une  nation, 
ôc  rantoft  une  autre  , &C  tirant  fouvenc 
de  )e  ne  fai  quels  trous  des  eiTeins  de 
peuples  inconnus  -pour  ruiner, & ravager 
les  plus  nobles,  &c  les  plus  floriffantes 
monarchies  du  monde?Certainement  il 
n’y  a point  d’homme  raifonnable , qui 
coniidere  ces  choies, mille  autres  fem- 
blabies  exa&ement , qui  ne  s’écrie  avec 
le  Prophète  , 0 Eternel  que  tes  œuvres  (ont 
magnifiques  ! tes  (en fées  font  merveille  ufe- 
ment  profondes.  Mais  fon  étonnement 
c/oilha  encore  de  moitié , il  apres  avoir 
veu  les  œuvres  les  penfees  de  Dieu 
dans  le  monde , ii  entre  enfin  dans  l’E- 
glife,le  vray  fanéhiaire  de  fes  plus  gran- 
des merveillcs.Là  il  treuvera  que  ce  fou- 
verain  Seigneur  laiiTant  cheminer  tous 
les  autres  hommes  dans  leurs  tenebres, 
préd  un  Caldéenjlp  communique  a Iuy; 
l’arracjie  de  fon  païsi&:  jette  dans  fa  mai- 
fon  les  fondemens  du  falut  du  monde, 
luy  promettant  la  benedi&ion  , & l’em- 
pire  du  genre  humain  i Qu’apres  ces  fu- 
perbes  promets, il  le  pourmene  dans  un 
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pais , où  il  n’avoic  pas  un  pouce  de  terre; 
& y retient  encore  fon  fils,  &:  Ton  petit 
fils  > & que  lots  qu’il  ^commcncea  a fe 
multiplier  , & a prendre  la  forme  d’un 
peuple, au  lieu  des  grandeurs  efperées,il 
le  réduit  a la  fervitude  ; & alors  choific 
cette  multitude  d’efclaves  pour  fon  peu- 
ple,& popr  fon  royaume  bien- aimé;/  II 
les  préféré  a ces  grandes  nations,  qui 
gouvernoient  alors  l’univers  ; 11  met  au 
milieu  de  ce  pauvre  peuple  le  trône  dé 
fa  majeftè,&:  le  théâtre  de  fes  miracles. 
Il  parle  familièrement  a eux,&  changé 
la  Nature, & les  elemens  en  leur  faveur. 
11  leur  donne  les  enfeignemens  de  fa  fa- 
ge(Te,&  leur  découvre  peu  a peu  les  my- 
fteres  du  fiecle  a venir;&  les  gouvernant 
diverfement , félon  qu’il  étoit  a propos 
pour  fa  gloire, te  pour  leur  bien, les  con- 
serve dans  les?abyfmes , dans  les  tnaffa- 
cres,&  dans  les  feux  ; jufquesa  cé  qu’en 
fin  le  terme  venu, il  en  fit  naiftre  le  falut 
du  monde, Iefus  fon  Fils,  en  quis’ouvre 
derechef  un  autre  abyfme  de  miracles 
dont  tous  les  precedens  n’etoient  que 
les  ombres, & lesfigufes;un  Dieu  mani- 
feftèen  chair;  qui  nous  a acqüis  l'im- 
mortalité par  fa  mort,&  la  gloirepar  l’in- 
famie. 
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famie.Mais  bien  qu'il  Toit  evident,com^ 
me  vous  vo^ez  j que  de  chacune  de  ces 
efpccçs  des  œuvres  de  Dieu  l’on  peut 
di  rçjlbon  droit , b Eternel  que  tes  œuvres  , 
font  magnifiques.  ! tet  penfées  font  merveil - 
le u fe ment  profondes  i neantmoins  le  Pro- 
phète apres  cette  belie,&  admirable  ex- 
clamation arrefte  Ton  débours  fur  une 
feule  partie  de  la  difpenfa'tion  de  Dieu 
dans  le  gouvernement  du  gère  humain* 
aflavoir  fur  cô  qu’il  laide  fort  fou  vent 
profpercrles  mefchans.Car  ayant  exalté 
les  œuvres , & les  penfées  de  Dieu , il 
ajoûte  incontinent  , l'homme  brutal  ny 
connoiH  rien , & le  fou  n entend  point  ceci-, 
affavoir  que  les  mèchans  s'avancent  comme 
l' herhe-té1  tous  ouvriers  d iniquité  fleurijfené 
pour  eftre  exterminez,  éternellement . A la 
vérité  ça  toûjours  été  ici  le  grand  fean- 
date  des  hommes.  Car  quant  aux  œil- 
vres  deDieu  dans  la  Nature , y remar- 
quant un  ordre  certain  * & une  jufte* 
éc  raifonnable  conduite,  ils  y treuvent 
tout  fujet  d’admirer  fa  providence  ; 
euxmefmes  nous  Icte'moignent  dans 
les  mémoires  , qu’ils  nous  ont  lai& 
fez  de  leur  penfées  fur  ce  point.  Mais 
ils  ne  nous  difüraulent  pas  ,que  la  con- 
# £ 1 fuiioa 
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füfion , qu’ils  voyoicnc  dans  les  affaires 
humaines,  où  les  médians  font  ordinai- 
rement heureux, & où  les  crimes, au  lieu 
des  pênes  qu’ils  mcritent,font  a (Tés  fou- 
vent  couronnez  d’une  grande  profpe- 
ritè,  leur  troubloit  infiniment  l’efpritine 
pouvant  comprendre  comment  la  Divi- 
nité,qui  eft  la  bonté, & la  juftice  mefme, 
fouffre  un  fi  horrible  defordre.Et  la  pluf- 
part  fans  approfondir  davantage  ces 
myfteres  en  viennent  a nier  la  provi- 
denceis’imaginant,  que  c’eft,ou  une  for- 
tune temeraire, ou  un  aveugle deftin qui 
gouverne  le  monde.  Ce  font  ceux  que 
le  Prophète  nomme  ici  fous  & brutaux ; 

1 tous  ceux  en  un  mot, qui  n’ont  point  écè 
éclairez  de  la  lumière  delà  Parole,  & de 
l’Efprit  celefte  , que  S.  Paul  appelle  les 
hommes  charnels , & animaux.  Car  le  Pfal-  7,^ 
mifte  nous  protefte  ailleurs,  qu’il  n’a  ja- 
mais peu  eftre  fatisfait , & éclairci  fur 
cette  difficulté  ; jufques-a-ce  qu’il  fuft 
entré  dans  les  fan&uaires  de  Dieu.  Sur 

1 quoy  nous  avons  en  paffant  a remar- 
quer, comment  il  rabbat  l’orgueil  des 
impies.  Car  cette  race  de  gens  s’eftimét 
les  plus  fins  , &.  les  plus  déliez  de  tous 
les  hommes^ôç  s’appellent  mefme  ordi- 
II  Partie.  zz  naire' 
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nairement  Les  efprits  forts  , comme  fi  la 
foy,5d  la  pieté  n’etoit  qu’une  foible{Te,&C 
une  ümplicitè  d’efpnt,  Mais  Dieu,  le 
vrayj&  infallible  eflimateur  des  chofes, 
nous  déclaré  ici  par  la  bouche  de  fou 
minidisque  quoy  qu’ils  penfent,  8d  di- 
fenc  de  leur  prétendue  iubnlitè,  8d  fa- 
gdfe , ils  ne  font  pourtant  au  fond  , que 
des  fous, 6d  des  brutaux  En  effet  fa  pro- 
vidence Iuit,ôd  e'elate  d’une  falfon  fiii- 
luftre  dans  toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers,qu’il  faut  eftre  aveugle  pour  ne  la 
pas  voir,6d  enrage  pour  la  nier. Et  quant 
a la  profperitè  des  méchans,  que  ces 
gens  allèguent  pour  pretexte  de  leur 
impiété,  fi  nous  apportions  autant  d’e- 
quitè  , & d’attention  a la  confideration 
de  ce  point,  que  nous  faifons  dans  nos 
moindres  affaires , il  nous  feroic  aise  de 
treuver,  finon  de  quoy  contenter  entiè- 
rement,au  moins  de  quoy  retenir,  & ar- 
refter  notre  efprit  fur  ce  lujet-  Le  Pro- 
phète nous  en  donne  ici  la  vrave  folu- 
rion , qu’il  avoir  appiife  en  l’école  dç 
Dieu,d  ifanr ^cjue  les  méchans yrjr  les  ouvriers 
d iniquité  s'avancent  comme  l'herbe , & fieu-, 
rijjets;  pour  ejhe  extermine z,  éternellement. 
Accoidant  ce  qui  fe  voÿd  par  expérien- 
ce, 
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êe,^ue  les  méchans  profperent  folivent* 
il  nie  ce  que  i’irrçpietè  en  conclud, qu’ils 
font  donc  heureux  i &ù  Dieu  parconfe- 
quféntjOuinjufteiOti  impuiflant,  qùi  fait, 

& fouffre  une  telle  confufion.  Car  pte- 
mierement  il  nous  remontre  , que  toute 
leur  profperitè  n’eft  qu’une  chofe  dt? 
neantique  c’eft  une  félicité  d’herbe , ou  , 
de  foin  i'qui  verdir,  & fleurit  au  dehors* 
fans  avoir  rien  de  ferme,  ni  de  folide  au 
dedans.  Car  toute  cette  pompe  de  gloi- 
re^ de  richefles , qui  leur  donne  tanÈ 
d’orgueil , & aux  autres  tant  d’envie,1 
qu’efl:  ce  autre  chofe , qu’une  fueille  , &ô 
une  fleur?  une  parure  extérieure?  qui  les 
orne  au  dehors,  mais  lie  J^juc: don^Wi* 
btiW  fttyWiïtêké  dèdâis  #£éèf"- 

âme  en  eft-elleplus  libre, plus  trâquille* 

& plus  fâtisfairc  ?En  font-ils  moins  tra- 
' Vaillez  de  la  crainte, des  regrets,  & des 
dèlirs , de  l’envie  & de  la  colere  , & dë$ 
autres  bourreaux  de  l’efprit  ? Mais  qui 
ne  fait  qu’il  n’y  a point  de  gens  au  mon-» 
dc,cjui  en  foyent  plus  tourmentez?  & 
que  c’fcft  de  leur  profperitè  mefme  que 
Ifùfrnaiflcnt  les  penes,  & lesdeplaiflrs? 
Oèfl:  donc  S’ahufer  évidemment , d’ac- 
cufér  Dieujqu’il  leur  donne  lé  bonheur,* 
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le  jutte  partage  de  la  vertu  ; fous  ombre 
qui!  les  laifle  verdir , & fleurir  pour  un 
temps;  comme  iî  vous  reprochiez  a un 
luge', qu’il  a tort  de  foufFrir , qu’un  crimi- 
nel foit  veftu  de  fatin , 6c  peut  eftre en- 
core fervi  délicatement  pendant  que 
l’on  travaille  a ion  procès.  Mais  le  Pro- 
phète nous  avertit  d’un  autre  point, 
qui  refour  entièrement  tout  ce  qu’il  y 
peur  avoir  d’apparent  en  cette  difficul- 
tèic’eft  que  cette  faufle , 6c  vaine  félicité 
paiferaenun  moment,  comme  l’herbe 
que  la  faux  tranche  en  un  iftftant  au  plus 
haut  point  de  fa  beauté  ; 6c  comme  la 
gloire  d’une  fleur,qui  ne  dure  qu’un  jour. 
Ce  Dieu  que  vous  croyez,  ou  endormi, 
ou  empefehè  ailleurs,  les  void>&  attand 
que  leur  iniquité  foit  meure  ; Il  ne  les 
laifle  fleurir, que  pour  les  exterminer; 
comme  le  laboureur  laifle  venir,  6c  ver- 
dir fon  foin  pour  le  faucher , & le  jardi- 
nier f-’s  fleurs  pour  les  couper.  Mais 
quant  aux  herbes, & aux  fleurs, fi  l’hom- 
me le?  dépouillé  maintenant  de  leur 
gloire,  la  terre , où  demeure  leur  racine, 
leur  rendra  au  Printemps  prochain  ce 
qu’elles  ont  perdu  de  beauté  ; Des  mé- 
. chans  il  n’en  lèrapas  ainfi.  Ils  feront  ex - 
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terminez  éternellement , dit  le  Pfalmifte, 
leur  ruine  fera  fans  re(Tource,&  leur  pu- 
nition fans  fin ,&  leur  larmes  fans  confo- 
lation.  D’où  il  paroift  qu’en  ce  point  il 
n’y  a non  plus  d’injuftice  qu’en  tout  le 
relie  de  la  conduite  du  Seigneur.  Chefs 
Frères  > adorons  tous  fcsjugemens  dans 
une  profonde  humilitè.Dcmandons  luy 
la  grâce  de  fon  Efprir,qui  nous  conduife 
en  la  contemplation  de  fes  œuvres, puis- 
que fans  cette  lumière  nous  ferions  aulîî 
fous,&  aulfi  brutaux  que  les  impies.  Re- 
mercions-le  de  ce  qu’il  nous  a éclairez 
par  fa  Parole , & a daigné  faire  luire  fur 
nous  l’Evangile  de  fon  Fils, le  vray  Soleil 
de  jullice. Egayons- nous  dans  cette  clar- 
té, & y confiderons  fes  grandes  œuvres 
avec  plaifir  , &avecque  l’admiration, 
qu’elles  méritent.  louïlTons  de  ce  que 
nous  en  connoilfons  ; Sc  établirons  par 
cette  méditation  notre  pieté, &:  notre 
confolation.  Que  fi  nous  y rencontrons 
des  profondeurs , que  nous  nepuilïîons 
fonder, (ouvenons-nous  qu’il  eft  Dieu, 8c 
que  nous  fommes  hommes;qu’il  eft  no- 
tre Créateur,  &:  nous  l’ouvrage  de  fes 
mains  i qu’il  eft  notre  Pere,  & nous  fes 
enfens>&  que  c’eft  une  extravagance  in- 
• * 22  3 fupporta- 


ji6  Sermon  XL 
infupportable  a l’ouvrage  de  contefter 
avec  Ton  ouvrier,  a l’enfant , &£  au  fujet 
de  vouloir  penetrer  tous  les  fecrets  du 
Pere,oudu  Prince.  Autant  que  le  Ciel 
cfte'levc  au  deflus  de  la  terre*,  autant 
font  c'ieve'es  fes  voyes  audefTus  des  nô- 
tres. Que  fi  nous  en  ignorons  la  raifon, 
ce  n’eft  pas  a dire  qu’il  n’y  en  ait  point. 
Voyant  tant  de  fagefle  en  tout  ce  que 
nous  reconnoiflons  de  fes  œuvres, afien- 
rons  nous  qu’il  n’y  en  a pas  moins  en  cel- 
les que  nous  ignorons;&  lesconfiderant 
toutes  avec  modeftie , & fobrietè , don- 
nons luy  toujours  la  gloire  qui  luy  appar- 
tient,nous  e'criant avecque  le  Prophète, 
O Eternel  que  tes  oeuvres  font  magnifiques  J 
tespenfées  font  rncrveilleufcment  profondes ! 
Retenons  fur  tout  la  leçon  , qu’il  nous 
donne  ici  de  la  fin  des  me'chans,afin-que 
jamais  nous  ne  portions  envie  a leur 
profperitè.Si  leur  verdeur,  & la  fleur  de 
leur  gloire  trouble  nos  yeux  , penfons  a 
la  faux  de  la  juftice  divine, qui  les  tran- 
chera au  premier  jour;&  les  jettera  dans 
le  feu  de  fon  ire  pour  y brufler  éternel- 
lement avec  le  Diable, & fes  Anges. Que 
l’horreur  de  leur  dernier  fupplice  nous 
guerifle  du  fcandale  de  leur  profperitè 
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prcfente.  Ec  pleuft  a Dieu  qu’ils  ouvrit 
fent  eux  mefmes  les  yeux  pôur  bien 
comprendre  la  vanité  de  leur  vie,&  fe 
convertir  en  fuite  au  Seigneur , dont  la 
patience, &:  la  bénignité  les  convie  a re- 
pentanceiSa  providence  n’en  feroit  pas 
moins  juftifiée  ; &:  notre  confolation  en 
feroic  beaucoup  plus  grande.  Car  bien 
que  la  jufte  punition  de  leur  impeniten- 
ce  nous  apporte  du  foulagement , il  n’eft 
pourtant  pas  poflible,que  leur  tourment 
ne  nous  donne  de  la  compaflion.  Nous 
aimerions  beaucoup  mieux  les  voir  châ- 
gezen  palmes,  &:  transplantez  dans  le 
parvis  de  Dieu, y fleurir  a jamais, que  re- 
tranchez, &:  jettez  au  feu  comme  autant 
d’herbes  inutiles.  Mais  quoy  qui  leur  ar- 
rive , & de  quelque  forte  qu’ils  ufent  de 
la  bénignité  de  Dieujquant  a nous, Chers 
Freres, demeurons  fermes, & inébranla- 
bles en  fa  vocation  , le  loüant , &:  le  be- 
niflant  incc(Tamment,croiflant,&  avan- 
ceant  en  fa  maifon  , où  il  a daigné  nous 
planter  ; y portant  jufques  a la  vieillefïe 
toute  blanche  des  fruits  dignes  de  la 
culture  fpi rituelle , dont  il  nous  a favori- 
fez;afin  qu’aprés  les  épreuves,  &:  les  exer- 
cices  de  ce  fiecle , il  nous  couronne  en 
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Fautre  de  la  vrayc , & permanente  féli- 
cité , qu’il  nous  y a promife , nous  y dé- 
couvrant Ion  faint  vifage, changeant  no- 
tre fov  en  veuë  ; & no$  efperances  en 
jouiflancc  par  fon  Fils  lefus  Chrift  notre 
Seigneur;auquel  avecque  iuy , & le  faine 
Efprit,le  feui  vray  Dieu  benit  a toujours, 
foit  gloire,  honneur, & loiiange  éter- 
nellement. Amen. 
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